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Sur ractioii du lycopinley 



Par le docteur AKNOLD. 



j»fr'* 



Les médecins qui cultivent la médecine spécifique sont loin d^étre 
d'accord sur Faction de ce médicament ; c'est ce qui me décide à pu* 
blier quelques observations sur ses effets. 

Aux assertions contradictoires sur le lycopode appartiennent celtes 

de Wurm , de Trinks et de Kammerer. — Le docteur fVurm assure 
qu*il n'en a jamais rien obtenu , qu'il Tait donné à petites ou à fortes 
doses, depuis quelques globules de la 30« dilution jusqu'à une demi- 
once et plus. Il n'a pas été plus heureux en en fMC^nant lui-même , et 
cela pendant des jours (voyez noire Revue ^ vol. I, p. 277). — Le doc- ^. 
teur Trinksy dans ses observations sur le travail de Wurm , partage ' 
son opinion jusqu'à un certain point , et dit que toutes les fois qu'il a ^ 
donné ce médicament, soit à des malades , soit à des personnes bien 
portantes, il ne Ta vu provoquer que des efiets bien peu intenses et 
très-peu étendus, bien qu'il Tait employé à difiérentes doses. Sous 
la forme de teinture et à fortes doses , il en a , il est vrai, obtenu des 
services rluns les maladies chroniques des reins, de la vessie , dans 
les spnsmes de la vessie des cnfans et des atîuUes , et dans la*' 
phthisie pulmonaire; mais, dtins d^aiitres maladies^ nommément* 
V. 1 * 
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dans celle du bas-ventre, dans les affections du foie, les constipations 
atoniques, les flatuosilés, il lui a toujours fait défaut. Il ne Ta pas 
vu produire le moindre effet dans les états bydropiques provenant 
d'une affection or{][anique du bas-ventre {Hygea^ vol. XIIÏ, p. 161- 
162). — Le docteur Kammerer^ au contraire, affirme qu'on verra 
lycopodium 30, si Ton a la patience d*en attendre les effets, provoquer 
chez les personnes débiles , au bout de dix , quatorze ou vingt jours , 
des selles diarrbéiques , un état fébrile , un froid intérieur, une hor- 
ripilation à travers tout le corps, ou seulement à travers certaines 
parties, et aussi de la chaleur et une sensation d'ardeur à la face , 
avec congestion vers la tête qui devient d*un rouge foncé, etbattemens 
dans toutes les veines. {Hygea , vol. XI , p. 295-296. ) 

Ces contradictions de médecins estimables ne sont guère pro- 
pres à inspirer une grande confiance dans le lycopode. On pourrait 
révoquer en doute les assertions de Kammerer, avec d'autant plus 
de raison que les phénomènes qu'il signale ont été observes chez des 
personnes débiles, et pouvaient être causés par d'autres influences. 
De pareils accidens se présentent en effet dans un espace de dix à 
vingt jours chez des sujets d une constitution faible , sans qu*ils aient 
pris de médicament. 

Les observations que je publie sont toutes des plus récentes. Je les 
choisis, parce que j'ai chaque cas encore parfaitement présent à la 
mémoire , en sorte que je puis les décrire tous minutieusement. Je me^ 
suis servi de la teinture, obtenue par une digestion de huit jours, d'une 
partie de pollen de lycopode dans dix parties d'alcool rectifié (1). 

Monsieur W. .., vieillard de soixante-seize ans, robuste, pléthorique, 
bon vivant, aimant assez à boire un vprre de vin, et ayant presque toute 
!^la journée la pipe à la bouche . était, par étal, oblîçé de passer la 
' plus grande partie do la journée assis devant un bureau , mais du 
reste il menait une vie active et f|ue'qiiofois même il fusait beau- 
coup d'efforts physiques. Quelquefois aussi , il était obligé de 
parler long-temps. Quoiqu'il eût beaucoup de sang, ainsi que l'an- 
nonçait son visage ronge, il n'avait jamais souffert ni de la goutte, ni 

(1) Bau «ttribnrtit l'ini flloacil«'î <In îvcnnode h la pollicn^c qui envcloppo tel 
gralnt , et qui doit êiro Irisée pnr la Inlurollon. 
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deshémorrhoïdes La maladie dont il était depuis long-lemps attaqué 
chaque année , surtout au printemps et en automne, était un fort 
catarrhe avec sécrétion très-abondante de salive pendant quelques 
semaines ordinairement. 11 se sentait ensuite le corps beaucoup plus 
libre , surtout la poitrine. Il y avait huit ans qu*il lui était venu une 
excroissance verruqueuse de couleur brune, à Faile droite du nez ; ou * 
pluiôt une verrue plate, qu'il avait à celte place depuis long-temps, 
s'était élevée et fendue, puis elle s'était couverte d'une croûte foncée 
qui était tombéis de temps en temps et toujours avec pêne d'un peif 
de sang. L'excroissance avait considérablement diminué l'année pré- 
cédente , sans toutefois avoir jamais causé de douleurs. 

Il y avait trois ans que le malade avoit versé, et cette chute 
avait eu pour résultat une forte tuméfaction du côté gauche* 
C'était la Jambe gauche qui avait été enflée le plus long-temps, et il 
lui en était resté, après la guorison, une tumeur et une plaie à la 
jambe gauche, nommément autour et au-dessus des chevilles, surtout 
de la cheville extérieure. Lorsqu'il se mit entre mes mains, la tumeur 
avait le caractère de Tœdème ; elle était plus forte le soir que le 
matin, et les veines étuicni un peu dilatées. La peau avait une couleur 
brune à la cheville extérieure et aux alentours ; au-dessous de cette 
cheville était une place d'où coulait constamment une matière lym- 
phatique , aqueuse. Cette matière en séchant formait une croûte qui, 
lorsqu'elle devenait épaisse , causait de fortes douleurs. Les douleurs 
consistaient en brûlemens et en prurit ; le malade éprouvait aussi p^r 
momens des élancemens profonds et quelquefois une térébration. 
Pour détacher la croûte , on avait recours à des cataplasmes qui ne 
faisaient cependant qu'atigmenier les douleurs. Les cataplasmes que 
le malade supportait le moins étaient ceux où il entrait de la camo^ ^ 
mille ou de la ciguë. Sa femme avait eu enfin lidée d'y appliquer du 
taffetas d'Angleterre. Les croûtes s'étaient amollies et détM^hées sans 
exacerbation des douleurs ; mais elles n'avaient pas tardé à se refor- 
mer, le malade ne pouvant supporter le taffetas lorsque les croûtes 
étaient tombées et que la plaie venait en contact immédiat avec lui. Des 
onguens de différentes espèces , de la graisse douce , de l'onguent 
de Saturne, ne purent pas se supporter davantage , parce qu'ils au^ 
mentaient rirritation locale. Tous les moyens employés ne produis^iol» 
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rien , et quelques-uns exacerbant Téiat , le seul parti qu'il resta à 
prendre, ce fut de détacher les croûtes lorsqu'elles avaient acquis une 
certaine épaisseur, au moyen de taffetas d'Angleterre. Il coulait alors 
de la plaie , qui causait un prurit pénible , une matière telle qae nous 
Tavons décrite, et qui reformait la croûte en quelques jours. Les duu- 
* leurs du pied troublaient les nuits du malade , et Tenflure de la jambe 
rendait le mouvement difficile au point qu'il ne pouvait plus sortir du 
logis. Cet état avait exercé une fâcheuse influence sur son moral. Il 
était de mauvaise humeur, inquiet, ce à quoi contribuait encore la 
diminution de Texcrétiondes urines depuis quelque temps. Il craignait 
une hydropisie. Un fait remarquable encore , c'est que depifis six 
mois il souffrait moins de son catarrhe. La soupe et les autres alimens 
y; simples lui plaisaient , mais le vin , le café et le tabac lui répugnaient. 
Sa mémoire était un peu affaiblie dans les deruiers temps, quoiqu'il 
fût toujours en état de travailler, mais il se livrait à ses occupations 
avec moins de facilité et de plaisir toutefois. Enfin depuis quelque 
temps il pouvait quitter ses lunettes pour écrire. 

Je donnai tinctura lycopodii^ une goutte tous les deux jours. Au 
bout de dix jours , c'est-à-dire après la cinquième dose , Tenflure du 
pied avait diminué , la douleur était beaucoup moindre , le malade 
pouvait se promener sans effort^ et le sommeil n'était plus troublé par 
le prurit pénible et le brûlement du pied. En même temps, Texcrétion 
de Turine devint plus fi équente et plus abondante. Il y avait quelque* 
ibis deux ou trois selles en bouillie par jour, tandis qu'auparavant le 
malade avait chaque jour une selle normale, non liquide. — Je pres- 
crivis de laisser enir-e les doses des intervalles de quatre à six jours. 
Le pied sécha entièrement ; il ne causait plus de douleur. C'était à 
peine si Ton apercevait une trace de Tenflure , et si une couleur un 
peu foncée de la peau indiquait la place de la plaie et de ses alen- 
toui^ ; encore cette teinte avait-elle pâli. Appétit et sommeil très- 
bons. M.W... boit de nouveau avec plaisir son verre de vin ; il fume 
toute la journée , et il a recouvré tout son ancien enjouement, touie 
son ardeur pour le travail. 
/f J'ai vu plusieurs fois les évacuations d'uriae augmenter, comme 
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dans ce cas, après la leinlure du lycopode. C'est ce qui a lieu nom- 
^*«iément lorsque la sécrétion est diminuée par la maladie, et lorsqu'il 
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existe un état œdémateux ou hyd opique, auquel répond le lycopode. ff 
J'ai vu aussi quelquefois un besoin d'uriner avec diminution d^ la ff 
sécrétion de l'urine se déclarer pendant Tusage de ce moyen. CVst 
ce qui est arrivé, par exemple, dernièrement encore, chez un homme 
âgé qui> atteint d'affections gastrique et hémorrboidale , souffrait 
surtout id'une sécrétion augmentée et altérée des membranes mu- 
queuses des organes de la digestion et de la respiration, et qui excré- 
tait depuis long-temps déjà une très grande quantité d'urine claire. 
Je lui fis prendre chaque jour une goutte de teinture de lycopode , 
qui produisit quelque amélioration dans la sécrétion muqueuse. Dès 
la seconde dose , il se déclara une pression sur les voies urinaires, 
avec diminution notable de la sécrétion de Turine. 

Je vais raconter un cas où , pendant l'usage du lycopode , il s*est 
manifesté des symptômes très-remàrquables. Quoique je ne sache 
pas à quelle autre influence les attribuer, je ne veux pas cependant 
les donner positivement pour les effets de ce médicament ; car je 
n'aime pas trop à m'appiiyer sur des observations isolées , surtout 
lorsqu'elles tendent à établir une règle. 

Une dame de soixante ans, grêle, encore robuste dans ses jours de 
santé, et vive dans ses mouvemens , est le sujet de cette observation. 
Le plus souvent elle était gaie et bien portante , seulement elle était 
sujette à des congestions vers la té(e et à de fréquens épistaxis qui 
la prenaient ordinairement le matin au lever. Cependant elle ne per- 
dait qu'un peu de sang rose. Elle remarquait en outre depuis quel- 
ques années autour des chevilles une légère enflure qui augmentait 
tous les soirs, sans l'incommoder d'ailleurs beaucoup dans ses fré- 
quentes promenades. 

Cette dame avait passé l'été dernier en Angleterre , où elle s'était 
fort bien portée, se promenant beaucoup au grand air, sans s'en sen- 
tir très- fatiguée. Seulement il s'était déclaré dans les pieds un prurit 
et un brûlement désagréables qu'elle n'avait jamais éprouvés aupa-, 
ravant, mais qui toutefois ne l'empêchaient pas de beaucoup mar- 
cher. De retour en automne, elle ne se ressentit nullement des suites 
du mal de mer qui l'avait beaucoup fait souffrir. Pendant plusieurs 
semaines elle se porta bien , à l'exception des épistaxis plus fré«' 
quens et plus abondans. Us cessèrent tout-à-coup sans remèdes el ^ 
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&ià léause connue, et dès cet instant la santé fut dérangée. Il se ma- 
Âifesta principalement une pression irès-pénible vers les chevilles, 
lesquelles enflèrent davanta{;e. En même temps se montra à rariicu- 
lation du pied gauche, au-dessus de la cheville extérieure, une plaie 
rouge bleu, douloureuse. Les veines de la peau étaient aussi forte- 
ment développées aux deux extrémités, surtout aux articulations des 
pieds et aux alentours. L'état enipirait par la marche, et le soir. La 
malade souiTrait moins en repos , le matin, et lorsqu'elle tenait le 
pied dans une jposition horizônta'e. Diminution notable de Tappétit. 
Abattement , moins d'enjouement , plus de propension au sommeil , 
nuits inoins paisibles qu*auparavant. L'urine n'avait subi aucun chan- 
gement particulier, quant à la quantité , mais elle déposait un épais 
Sédiment muqueux rotige-jaune. 

J'administrai pulsàiUla J/20 de goutte de l'essence. La malade se 
sentit singulièrement soijlagée ; mais, la dose ayant été répétée aa 
bout de vingt-quatre heures , la pression vers les pieds augmenta à 
un degré inconnu jusque-là. Quelques jours après, il y eut un peu de 
soulagement , mais sans amélioration essentielle. Je donnai le soir 
deux gouttes de f inclura lycopodiL La malade s'endormit d'un som- 
meil paisible , mais elle s'éveilla à l'entrée de la nuit avec une cé- 
phalalgie frontale. A quatre heures du matin , cette céphalalgie attei- 
gnit à un très-haut degré, et il s'y joignit un fort vertige, ainsi 
qu'une grande anxiété , de l'agitation , des envies de vomir. Au bout 
d'une heure, la malade vomit un peu de mucosité au milieu de violons 
efforts. En même temps, pression continuelle sur la vessie , mab éva- 
cuation d'urine peu copieuse. En outre , grande irritabilité , abatte- 
ment excessivement pénible et répugnance à parler. La malade , qui 
comparait son état au mal de mer, l'attribuait au médicament qu'elle 
avait pris lesoiri ne sachant trop ce qui aurait pu l'incommoder ainsi. 
Ce malaise disparut peu à peu sans médicament , à l'exception de 
lirritabilité et de l'abattement ; mais il ne resta pas sans effet salutaire 
sur la maladie. Au bout de quelques jours, l'enflure des pieds avait déjà 
diniinué, ainsi que la pression. La malade reçut encore plusieurs 
closes de soufre et de baryte , et fut parfaitement guérie en quelques 
« semaines. 

Je désire vivement que d'autres médecins publient leurs observa- 
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lions sur le lycopode , qu'elles soient en sa faveur ou non , afin r[ue 
nous sachions à quoi nous en tenir au sujet de cette substance. 

(Hjgta , vol. XVI, cah. 4^ p. 308.) * 



Patliosénësie de l'iode (1)^ 

Par le docteur de MOOR, d'Alotte, en Be%iq[tte. 

§ I. Propriétés, 

L'iode appail*tient à la grande série des métalloïdes , et il occupe 
parmi ceux-ci un rang élevé comme principe électro-négaiif. 11 se 
combine avec un grand nombre d'autres corps, tels que le cblore, le 
brome, le soufre, le phosphore, etc., et avec presque tous les métaux, 
qui forment une série de composés fort importans, mais dont ce n'est 
pas ici le lieu de parler. 

L'iode est solide , d'une couleur brune , d'une saveur acre ^ d'une 
oàeur forte et désagréable ; il se cristallise facilement \ ses cristaux 
sont le plus souvent octaédriques ; ils possèdent l'éclat métallique ; 
presque toujours Tiode se présente sous la forme de lames cristal- 
lisées ; sa densité est de 4,95. 

L'iode est très-volatil ; à l'air, à la température ordinaire , il ré- 
pand des vapeurs jaunes , et finit par disparaître complètement. Il 
fond à i07o, et se réduit en gaz à 175° — 180°; ses vapeurs ont une 
couleur violette magnifique; de là le nom d'iode (&b)^>}), que M. Gay- 
Lussac lui a donné. Cette vapeur est très-dense, elle pèse 8^716. 11 
est peu soluble dans l'eau , à laquelle il communique une couleur 
jaune; la dissolution en contient à peu près ji^ de son poids; cette 
eau , chargée d'iode , se décompose, soit à la lumière, soit par la 
chaleur : il se forme des acides iodique et hydriodique. 11 tend à 
décomposer les matières organiques , en leur enlevant leur hydro- 
gène, et se transforme en acide hydriodique ; il se combine aussi avec 
quelques-unes. Sa combinaison la plus importante est celle avec l'ami- 
don, avec lequel il forme une couleur bleue plus ou moins foncée. 
C'est ce caractère qui nous fait reconnaître la présence de l'iode. 

(1) Comparer avec le mémoire sur le iode, par le docteur Lobelbal , dans le 
troisième volume de notre Hevue^ p. 113. 
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§ II. P répara fio ru 

TJfi grain d'iode en poudre se prépare comme tout autre médica- 
ment anti-psoiique. Gomme Tiode est suscepiible^de s'altérer quand 
il est mêlé au sucre de lait , on fera mieux de ne pas le préparer par 
la trituration, mais d'en faire une teinture alcoolique avec vingt par- 
ties d'alcool sur une d'iode. 

§ III. Action de Viode sur V homme bien portant. 

Respirées'pendant quelques instans, les vapeurs de Tiode produi- 
sent ordinairement de Tirriiation à la gorge et de la loux. Deux fois 
elles ont causé à M. Chevallier de violentes coliques. Raspail n'en a 
ressenti d'autre incommodité qu'un goût désagréable dans Tarrière- 
bouche {Diction, uniç, de mat, méd,, t. III, p. 627), et Lugol a re- 
marqué que les vapeurs qui s'exhalent des bains iodés sont suscep- 
tibles de causer une irritation plus ou moins vive des yeux , du nez , 
du pharynx et des bronches , avec céphalalgie, engourdissement des 
membres supérieurs, et même une sorte d'ivresse de courte durée , 
qu'il nomme iodique. {Mém, sur l'emploi des bains iodurét^ p. 33.) 

Appliqué sur la langue à la dose d'un grain ^ Tiode a causé à 
MM. Guersent et Blerche une sensation piquante fort désagréable et 
un sentiment d'ardeur très-pénible dans la- gorge , après l'avoir 
avalé. Un afflux considérable de salive et un crachotement incom- 
mode en furent d'ailleurs les seule conséquences ultérieures. 

M. Magendie avala lui-même une cuillerée à cufé de teinture 
d'iode sans autre inconvénient (fu'une saveur désagréable , qui se 
maintint pendant plusieurs heures , et se dissipa ensuite peu à peu. 
( Formulaire , p. 217, 9* édit. ) 

M. Orfila, ayant pris quatre grains d'iode à jeun, ressentit sur-le- 
champ une constriction et une chaleur à la gorge qui durèrent un 
quart d'heure ; il vomit ensuite des matières liquides, jaunâtres, dans 
lesquelles on pouvait aisément reconnaître l'iode ingéré. Le lende- 
main, au matin, il avala six grains de celte substance : aussitôt après, 
chaleur, constriction à la gorge, nausées, éructations, salivation et 
épigastralgie ; au bout de dix minutes, vomissemens bilieux assez 
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abondans, coliques légères, qui durèrent pendant une heure , et cé- 
dèrent à deux lavemens émolliens. Le pouls , qui ne donnait avant 
rexpérience que soixante-dix pulsations par minute , devint pjiis 
fréquent , et s'éleva à quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt-dix pulsa- 
tions ; il était aussi plus développé. La respiration s'exerçait a$sex 
librement. <« De temps en temps, cependant, dit M. Orfila, il me 
semblait, dans le moment de Tinspiration , que j'avais à vaincre une 
grande résistance pour parvenir à amplifier la poitrine ; la chaleur de 
la peau me paraissait un peu plus forte qu'à l'ordinaire : l'urine , 
peu colorée, se comportait avec les réactifs chimiques, comme celle 
que j'avais rendue avant l'introduction du poison. Une abondante 
boisson d'eau de gomme et des lavemens émolliens firent disparaître 
tous ces symptômes , et le lendemain je n'éprouvais qu'une légère 

fatigue. » [Traité des Poisons , t. I, p. 295, 1" édit.) 

Suivant Coindet (^BibL um(^, de Genèpe^ t. XIV, p. 190), celle sub- 
stance, prise à doses convenables, donne du ton à l'estomac , excite 
Vappétit , n'agit ni sur les selles , ni sur les urines , ne provoque 
pas les sueurs, mais porte son action directement sur le système 
reproducteur, et surtout sur l'utérus. M. KoUey {Joum. compL^ 
t. XVII, p. 311) deBreslau, qui l'a expérimenté long-temps sur 
lui-même , dit n'avoir observé d'augmentation ni dans les déjections 
alvines, ni dans les urines , ni dans les sueurs ; les désirs vénériens ne 
8*accrurent pas non plus ; il ne maigrit point , ne ressentit pas de dou- 
leurs d'estomac , et n'eut qu'un peu moins d'appétit et une légère 
diarrhée lorsqu'il prit quarante gouttes de teinture à la fois. D'après le 
docteur Jœrg, de Leipzig, l'effet positif de la teinture d'iode, admi- 
nistrée depuis la dose d'une goutte jusqu'à dix-huit, dans une demi- 
once d'eau , consiste dans une excitation de tout le canal alimentaire. 
Elle semble agir, dit-il , sur les parois des intestins , à la manière 
d'une salive et d'un fluide pancréatique de bonne nature , mais qui 
seraient très- concentrés. De là , chez les personnes saines , la saveur 
saline dans la bouche , l'augmentation de la sécrétion salivaire , la 
soif, l'appétit auf^menté , les mouvemens sensibles des intestins, les 
tranchées légères, Tévacuation de flatuosités et de matières fécales. 
Mais cet effet excitant se transmet aussi , comme cela arrive pour 
toutes les substances qui augmentent considérablement l'activité du 
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canal întesiinal. De h la pesanieiii* et les douleurs {;ravatives de la 
téie, qui se font sentir lanlôi sur un point , tantôt sur un autre. L'iode 
augmente aussi VaiBux du sang vers la trachée ai tère et les poumons, 
et met les organes dans un état voisin de la phlogose, ou les enflamme 
réellement. Cette inflammation semble s'étendre jusqu à la membrane 
interne du nez, puisque la sécrétion muqueuse y est augmentée aussi 
bien que dans les bronches. L'iode afi'ecte également Tapparcil gé- 
nito-urinaire, et plusieurs membres de la Société d'expérimentation 
ont éprouvé ces effets secondaires de la manière la plus décidée. 

ÇJourn, du prog. des scienc. méd.^ 2^ série ^ t. II, p. 26.) 

D'après Wallace , de Dublin , sous remploi de l'iode , l'appétit et 
les forcps s'augmentent le plus communément. Quelquefois on ob- 
serve l'augmentation dans la sécrétion de l'urine , et d'autres fois 
celle du mouvement des intestins ou de la transpiration. Dans 
d*autres circonstances , de la constipation , plus rarement de la 
salivation et un état d'irritation de la membrane muqueuse de 
Schneider, caractérisé par un écoulement considérable de l'une ou 
des deux narines, et par une sensation de malaise qui s'étend 
le long du nez jusqu'au front. Il est des malades^ surtout les 
femmes, qui perdent alors en partie le sommeil. Cet état d'insomnie 
est souvent accompagné de sensations morbides dans la tête , de dif- 
férente nature chez les différentes personnes. {Journ, des conn.^méd. 
chir. , t. IV, p. 159.) 

Une jeune fille , dont parle Brera , ayant pris pendant trois jours 
de suite un grain et demi d'iode en trois pilules, sa vue devint trou- 
ble^ ses orbites douloureux; elle accusait en outre un sentiment 
d'ardeur le long de l'œsophage et dans l'estomac , et un prurit in* 

commode à la peau. (Essai clinique sur Viode. Archii^, de méd, , t* II ^ 
2« sér. , p. 430.) 

Indépendamment des phénomènes assez variables que nous venons 
de passer en revue, il en est d'autres beaucoup plus graves, attri- 
bués à l'usage trop prolongé de l'iode. Ces phénomènes iodiques 
ou de saturation , comme on les nomme , sont loin d'être toujours les 
mêmes ; ils constituent un état maladif très-dangereux , et qui résiste 
souvent à tout traitement. 

Voici ceux qu'a observés le docteur Coindet , de Genève : 
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Âccëlération du pouls, palpitations, toux sèche, appétit vorace, oa 
perte de l'appétit; soif, fièvre fréquente, insomnie, amaigrissemeat 
rapide, perte des forces, enflure des jambes ou Ireuiblemens , dimi- 
nution des sueurs^ pertes utérines chez quelques femmes (Schmidl), 
fonte de la graisse , diminution du volume des organes glanduleux , 
et particulièrement des seins. ( Deuxième mém, BiùlioiL urdif. de 
Ce/ièf^e, t. XVI, p. 140.) 

Le docteur jahn , de Meiningen , donne le tableau suivant des ac- 
cidens que détermine Tin.'jiestion de Tiode employé pendant trop 
long- temps, et auxquels il donne le nom de maladie iodique : 

« Introduit dans les liquides organiques, Tiode exerce d'abord et 
principalement son action sur la vie de nutrition. Ce qui frappe d'à- 
bord la vue, c'est la résor()tion de la graisse , en sorte qu*il survient 
un amaigrissement lent. Dans le même temps , avec un peu d'atten- 
tion , on remarque une augmentation de toutes les excrétions. La 
peau , en raison du dépôt plus abondant de carbone qui s* y fait , pa- 
rait plus saie et d'une teinte livide ; elle sue beaucoup et devient vis- 
queuse ; la respiration est gênée, Furine coule en plus grande abon- 
dance^ et sa surface est souvent couverte d'une pellicule grasse irisée; 
les évacuations alvines sont plus fréquentes y les excrémens sont très- 
chargés du principe colorant biliaire , et contiennent peu de mucus ; 
la sécrétion du sperme est accrue , et les règles deviennent plus 
abondantes. Il est clair, dit M. Jahn, que, dans cet état de choses» la 
vie des veines et des vaisseaux lymphatiques est exaltée , et la pré- 
dominance de la veinosité s'exprime par le gonflement des veines su* 
perficielles et la couleur bleue des lèvres. Le sang , comme on peut 
en juger par la diminution de la rougeur de la peau et la faiblesse 
des battemens artériels , parait acquérir un caractère plus séreux , 
une plus grande liquidité, de sorte que le sérum y devient prédomi- 
nant sur le cruor et la fibrine. L'énergie des tissus irritables baisse 
dans la même proportion : de là plus de facilité à se fatiguer, des di- 
gestions irrégulières, la diminution de la salive et du mucus , qui fait 
que le malade se plaint de sécheresse dans la bouche et dans la gorge* 
La vie nerveuse reçoit également une atteinte profonde , et Ton voit 
paraître des symptômes qui ressemblent beaucoup à ceux de Thys* 
térie et de Thypocbondrie ; sensibilité extrême, abattement d'esprit , 
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disposition à la frayeur, au chagrin , sentiment de faiblesse , trem- 
blement des membres, analogue à celui que cause le mercure; som- 
meil agité , rêves désagréables et fatigans, etc. Déjà , à cette époque, 
des mouvemens fébriles passagers et irréguliers annoncent la réac- 
tion de Torganisme. Si Ton n'arrête pas alors la maladie , ou si Ton 
continue à donner de Tiode , les phénomènes indiqués deviennent de 
plus en plus prononcés et graves , et Ton voit même s'atrophier les 
tissus glanduleux , les seins , les testicules , la thyroïde. Il finit par 
s'établir tout le cortège des accidens de la phthisie dite nerveuse. 
M. Jahn a ouvert deux individus dont les corps présentaient les traces 
de^riode*: une femme qui, ayant fait abus de cette substance, fut at- 
teinte d^une entérite dont elle mourut, et un homme affecté de cancer 
à l'estomac, qui fut traité par l'iode à l'intérieur et à l'extérieur, et 
qui finit par prendre long-temps en secret la teinture à haute dose, 
dans l'espoir de guérir plus vite. Dans les cadavres de ces deux su- 
jets, on trouva la graisse disparue , tous les tissus flétris et flasques , 
les glandes rapetissées et fondues, ainsi que les ganglions mésenté- 
riques (qui sont ordinairement très- développés dans le cancer de 
'Tesiomac), la thyroïde, les capsules surrénales , même le foie, la 
rate et les ovaires. {Journ. compL , t. XXXV , p. 359. — Archw, gén, 
de méd, , 1" série , t. XXIII , p. 543 .) 

L'iode , ainsi que ses composés, sont facilement absorbés et portés 
dans le torrent de la circulation \ il est converti alors en acide hydrio- 
dique, aux dépens de l'hydrogène de Teau ou des tissus animaux avec 
lesquels il se trouve en contact. C'est ainsi qu'O'Shaughnessy, Ganta 
de Turin, Bennerscheidt , MM. Tiedemann et Gmelin , Baudelocque , 
Guersent et Blache, ont découvert le poison dans l'urine, la salive, la 
sueur, le lait , le sang , le cruor du sang. 

L'amidon est le meilleur réactif, ainsi que le conseille M. Orfila. 

La teinture d'iode est le meilleur moyeu à opposer à l'empoison- 
nement par la morphine , la strychnine et les autres alcalis végé- 
taux avec lesquels il forme des iodures sans aucune action nuisible. 
M. Donné a énoncé le premier ce fait curieux. (Journ. de çhim, 
méd. , 1829 , p. 494.) 
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§ ly • Empoisonnement par F iode. 

Première observation , recueillie par le docteur O. Dèssaignes, Une 
jeune personne prit, dans Tintention de s'empoisonner, un gros et demi 
à peu près d'une solution d*hydriodate de potasse ioduré. Aussitôt Tin- 
gestion de ce poison , les accidens suivaos commencèrent à se mani- 
fester : malaise général , nausées, sentiment d ustion et douleur très- 
aiguë à l'épigaslre. Une heure après , vomissement spontané d'un 
liquide jaunâtre qui , suivant la malade, avait le goût de Tiode d'une 
manière très-marquée ; agitation extrême, plaintes continuelles, pâ- 
leur de la face , céphalalgie , violens vertiges. Ces symptômes dispa- 
rurent peu à peu, àFexception des deux derniers, qui persistèrent 
après la cessation des autres , et le cinquième jour, le rétablissement 
fut complet. Le pouls ne devint point fébrile, et on ne put reconnaître 
les signes d'une phlogose gastrique ou intestinale. Ces accidens ont 
été combattus par des moyens excessivement simples : de Teau 
chaude pour déterminer le vomissement , des lavemens, une solution 
concentrée de gomme pour boisson , et quelques cuillerées d'une po- 
tion anti-spasmodique, composèrent tout le traitement qui fut mis en* 

usage. (Journal de chimie médicale^ février 1828. — jérchit^es génér. #' 
de médecine, 1" série, t. XVI, p. 278.) ' ^ 

Deuxième observation^ par le docteur Montcourrier, Une dame âgée 
de vingt-six ans, maigre, nerveuse, très-irritable, voulant, par suite 
d'afiections morales et de vives contrariétés , mettre fin à son exis- 
tence, avala deux gros et demi de teinture d'iode. Cette substance 
n'eut pas plus tôt été ingérée , que de Tardeur et de la sécheresse se 
firent sentir depuis la gorge Jusque dans l'estomac, et s'accompagnè- 
rent de douleurs dilacéranies dans la région épigastrique et d'efforts 
de vomissement. Une heure après, les souffrances avaient considéra- 
Élément augmenté, et le vomissement n'avait pu encore être obtenu. 
Ce fut alors que le docteur Montcourrier arriva : la face était animée, 
les yeux larmoyans , le pouls serré, petit et concentré, les douleurs 
de l'estomac porxées au plus haut degré et exaspérées par la moindre 
pression ; les membres supérieurs étaient dans une disposition à faire 
craindre dé» mouvemens convulsifs. 

De l'eau tiède fut donnée par verrées prises à quelques minutes 
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dMntervalle , et après la troisième il y eat vomissement de la pres- 
<^ue totalité du liquide contenu dans la grayité gastrique; les ma- 
tières étaient teintes en jaune , avec odeur propre à 1 iode , et en 
avaient la saveur, au rapport de la malade. Le inéme moyen fut con- 
tinué , et chaque verre dVau pris était aussitôt rendu ; mais chaque 
fois les vomissemens étaient moins douloureux, de moins en moins 
colorés, et sans orteur ni saveur. Une potion calmante fut substituée 
à l*eau tiède, et des cataplasmes insper{;és de laudanum furent ap- 
pliqués sur répi({astre. Dès lors, les douleurs, les vomissemens , les 
contractions comme spasmodiques des extrémités supérieures cessè- 
rent , mais furent remplacés, au bout d'une heure, par une douleur 
dans Tabdomen, et surtout dans le trajet du colon. Deux demi-lave- 
mens avec une forte décoction de télés de pavots , donnés à peu de 
distance Fun de Fautre , suffirent pour calmer et pour procurer un 
sommeil de deux heures. Les mêmes moyens furent continués, et des 
cataplasnies préparés avec la farine de lin furent étendus sur tout 
Fabdomen. La nuit se passa bien , la malade dormit, elle lendemain 
il ne restait plus du trouble de la veille qu'une extrême lassitude et 
un désir de boissons froides acidulés. {Journal de chim. médio* , 
mai 1828. '^ A rchwes générales de médec, y 1" série, t. XVII ^ 
. p. 449.) 

Troisième obsen^ation^ par le docteur Perrus^el, Mademoiselle M..., 
â{j<''e de quinze ans, très-bien réglée et assez bien portante, voulut 
se faire guérir d'une petite grosseur qu'elle avait au-devant du cou ; 
sa mère consulta à ce sujet le docteur Nigolot , le plus ancien et je 
plus expérimenté des allopaihes du pays; un flacon assez grand, 
rempli de teinture d'iod*, fut vendu à bon prix. La jeune malade de- 
vait prendre tous les jours à jeun plusieurs gouttes du remède, et le 
continuer assez long-temps ; le conseil du médecin avait coûté trop 
cher pour ne pas être suivi , et pendant trois mois consécutifs la dose 
d'ioJe fut prise régulièrement chaque matin. Cependant, à peu près à 
cetie époque, des malaises se firent sentir, le dégoûtdes alîmens arriva; 
la faiblesse et la maigreur étaient devenues si grandes, que la malade 
fut obligée de garder le lit ; puis les souffi^ances augmentèrent cha« 
que jour davantage, et, quand je fus appelé , je remarquai les sym- 
otômes suivans : 
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T^ie. Pesanteur^ écourdissemens , céphalalgie frpntale, avec brû- 
lure à la maîn, rougeur et sueur. 

Veua;, Pupilles extrêmement dilatées, regard hébété et saos éclat, 
vue obscurcie , faible. 

Oreilles. Dureté de Touïe et bourdonnement. 

Face pâle avec des lignes bleuâtres, comme chez les sujets qui oot 
fait abus de Tonanisme. 

Dents, Douleurs irès-fréquenles et très-aiguës , gencives gon^iSes 
et douloureuses, pâles. 

Tremblement des lèvres (comme par le froid). 

Gorge. Douleur de cuisson^ d'âcreté au gosier, chaleur, constric- 
lion , âpreté. 

Renvois , nausées , expuition d*un mucus blanc écumeux ; rejqt 
d*eau glaireuse quelquefois. 

Estomac douloureux au toucher, briilure et grande chaleur^ ^a. 

Feutre douloureux , brûlure et chaleur, bruit de vents^ 

Selles rares , difficiles. 

Urines claires et rares. 

Règles encore assez bien la dernière fois. 

Symptômes généraux. Maigreur extrême , (grande faiblesse , tres^-r 
snillcmcns et soubresauts dans les bras, les mains, les doigts. 

Insomnie continuelle depuis huit jours , avec agitation et délire. 

Fièvre plus grande et redoublement de tous les symptômes la 
nuit. 

Moral, Caractère doux , scrupuleux , pusillanime , sensibilité ea- 
dormîo. 

Espèce de catalepsie. 

A près Texamen d'une pareille maladie, il ne fut pas très-difficile, le 
flnoon d'iode à la main , de reconnaître les symptômes pathogéné- 
tiqnos de ce remède, dont Taction était arrivée à son apogée ; il était 
do.ic démontre pour moi que j'avais affaire à un empoisonnement au- 
quel il fallait de suite opposer un antidote. 

Quel fut mon otonnemenide ne pas le trouver dans la Matière médi- 
cale pure, non plus qiie dans Orfila. Ne pouvant pas perdre de temps, 
et pressé d'agir, je fis flairer camphora , et j'en administrai dans de 
Teau le premier jour. 
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Le lendemain , là malade était très-mal, avait de fréquentes syn- 
copes , et son état faisait craindre le plus grand danger. 

Hjrose.^ china et sulphur parvinrent à combattre les symptômes fâ- 
cheux , et, au trentième jour du traitement, la malade est levée et a 
repris ses habitudes. (^Bibliothèque homaop. de Genèt^e, I^ouv. série, 
t. m, p. 266.) 

Quatrième obsen^ation, par Ricord, Après lesf ails rapportés ci-des- 
^ÉVS,4dous en transcrivons un qu'a observé le docteur Ricord , et qui 
«(hI être regardé comme tout-à-fait exceptionnel. Un jeune homme 
de dix-huit ans, atteint d'une blennorrhagie et traité à Thôpital des 
"Vénériens, prit , par suite de la méprise d'un infirmier, au lieu d*une 
bouteille d'eau de Sediitz qui lui était prescrite pour combattre sa 
constipation , la mixture suivante , dans laquelle son voisin devait 
tremper des plumasseaux de charpie : R. eau distillée, trois onces ; 
teinture d*iode, trois gros. Le lendemain, à l'heure de la yisite, le 
malade se phignait seulement de n'avoir pas évacué ; il voulait , di- 
sait-il , répéter «a médecine , malgré le goût désagréable qu'il lui avait 
trouvé. M. Ricord reconnut avec effroi la méprise , en examinant la 
?( fiole oii l'iode avait été placé ; il interrogea ce jeune homme avec le 
^ '4l!^ plus grand soin , et se convainquit qu'à part une sensation de chaleur 
k ^ '*' brûlante à l'épigastre, aucun trouble n'avait suivi Tingestion de cette 
'm ' solution si concentrée. La blennorrhagie suivit d'ailleurs sa marche 
1 ordinaire, et le malade, revenu quatre mois après à l'hôpital, affirma 

n*avoir éprouvé aucun accident consécutif. (Encyclopédie des sciences 
médicales. Répertoire^ t. XVII, p. 144.) 
\ L'iode pris à la dose toxique et introduit dans l'estomac des 

chiens, à la dose d'un à trois gros^ produit Tulcération de la 
membrane muqueuse de ce viscère, et, au bout de quatre à cinq 
jours , la mort , à moins qu'il n'ait été promptement rejeté par le vo- 
missement , ce qui a souvent lieu si on ne lie pas l'œsophage. Les 
' phénomènes principaux sont : des mouvemens continuels de dégluti- 

\ tion qui se manifestent au moment même , des vomissemens de ma- 

\ tières liquides et jaunâtres durant les premières heures , des selles , 

t dans lesquelles, comme dans la matière des vomissemens, se retrouve 

F. une partie du poison , Taccéléraiion du pouls, des hoquets , le décu- 

P bitus sur le ventre , et un abattement de plus en plus considérable, 
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iuiDS que d*ailleurs il survienne jamais ni signes de douleurs vives » ni 
(convulsions , ni paralysies. A Touverture , la membrane muqueuse de 
i|estomac offre plusieurs petits ulcères linéaires, bordés d*une aréole 
jauoe. Les portions ulcérées sont transparentes : on voit çà et là , 
dans rintérieur de cet organe , et principaleinent sur les plis quJ 
avoisinent le pylore^ quelques taches d'un jaune clair, tirant qud[fiue- 
fois sur le brun ; la membrane muqueuse se détache aisément qe cf^ 
parties tachées *. il suffit pour cela de les étendre ou de les frottS^ 
On observe souvent près du pylore la membrane muqueuse enffim-- 
mée , rouge et recouverte d*un enduit vert foncé , qui empêche d'à* 
bord d'apercevoir la rougeur. (Orfila, Traité de médecine légale ^ 
3« édit. , t. III , p. 24.) 

Altérations pathologiques chez V homme. Intestins boursouflés, forte- 
ment phlogosés par endroits isolés, ei comme menacés de sphacèle; 
estomac rouge à Tintérieur, excorié dans une étendue de deux pouces 
carrés, et dont la membrane séreuse est détachée dans une étendue 
de deux à trois pouces ; foie plus volumineux y très-pâle , ayant une 
couleur lilas clair. (M. Zink.) 

§ V. Remarques* 

Les symptômes rapportés par Héring se sont manifestés après S , 
10 gouttes de la teinture diode. 

Quatre et six grains d'iode en substance ont produit ceux que 
M. Orfila y a consignés, 

Brera, par un grain et demi, trois jours de suite chez une jeune fille. 

Magendie, par une cuillerée à café de la teinture. 

Guersent et Blache, par un grain d*iode en substance. 

Perrussel , par une quantité assez forte , non déterminée , de la 
teinture ordinaire. 

Hahnemann, Hartiaub et Trinks et leurs co- expérimentateurs 
n'ont indiqué ni la préparation , ni la quantité avec lesquelles ils ont 
expérimenté. 

On peut attendre beaucoup de succès de Tadministration de Tiode, 
quand existent les états suivans ( Hahnemann, Chronische Krankb. 
Bd. 3. 2« édit. p. 376.) : 

y. . % 
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Le matin , hébétement ; pulsations dans la tête ; déchiremens dans 
les yeux ; bourdonneroens dans (es oreilles ; dureté de Toule ; langue 
charg[ée ; sftlÎTaiîon mercurielle ; goût mauvais , savonneux ; éructa- 
tions aigrelettes avec ardeur; soda^ après des alimens indigestes; 
houtùnie; malaises; déplacement de vents; ballonnement du ventre; 
eoDSfîpatioD ; excrétion de Turine la nuit ; retard des règles ; toux ; 
Mcienoe toux matinale ; difficulté pour respirer ; gonflement du cou 

Textérienr ; lassitude des bras , le matin dans le lit ; engourdisse- 
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eBt des doigts ; dé viation des os ; aridité delà peau, sueurs noc- 
iwnies. 

$ W* TMeau des effets patkogénétiques. 

Ahaiiement (Kiînzli , iîber d. iod. Wintertb. 1826. — Matlhey in 
Gibert's Annal. 1821. — Gairdner, Essay on the eff. of iod. etc. — 
Richter, spec. Arzneim. Lehr.). 

Humeur sombre (Schrèter). 

Caractère doux , scrupuleux , pusillanime , sensibilité endormie 
(Perrussel). 

Humeur mélancolique, sombre (Perrot in Med. annal, v. Pierer. 
1821.Hft.IX). 

5. Humeur hypochondriaque (Gairdner). 

Tristesse (Kolley in Hufel. Journ. 1823. Fév.). 

Pendant toute la durée de la digestion, depuis le dtner jusqu*au 
soir, le moral est très-irritable et dérangé de son assiette ordinaire , 
avec serrement à la gorge et dans la poitrine , comme quand on est 
sur le point de pleurer (Von Gersdorff). 

Oppression (Harilaub— Graefe, Journ. f. Chir. u. Augenb.). 

Envie continuelle de pleurer (Perrot). 

!0. Tantôt envie de pleurer, tantôt gaîié (Voigl , Pharmak. 1828). 

Angoisses après quelque travail mécanique , gui se dissipent un 
peu en s*asseyant(Hahnimann). 

Anxîéfés (Gairdner, Kiinzlî, Richter, Grœfe, Kolley). 

Inquiétude (Massalicu in Rust's Maipzin, XIV, p. 379).. 

Grande anxiété (Neumann in Hufel. Journ. LV. St. 1). 

45. Grande anxi^t^ et oppression (Gairdner).^ 
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Inquiétude et serremenl de poitrine (Voigi), 

Anxiété et abattement ; les malades $*occupent le plus du présent 
(Gairdner). 

Agitation; impossibilité de rester tranquille; le sujet court sans 
cesse de tous côtés, et ne peut s'asseoir^ il ne dort pas même la 
nuit, et on le croirait fou (Gross). 

Sentiment général d'agitation, qui met constamment le corps-%a 
activité (KoUey). ^411^ 

20. Agîtaiion (Grsefe ; Med. çhîr. ztg. 4825. Bd. 1. p. 310). ^ " 

Agitation extrême, par Thydriodaie de potasse (DessuigneSi Joom. 
de chim méd. t.* IV, p. 6d). 

Aversion pour toute position assisse (Hahnemann). 

A chaque bagatelle, il craint que quelque mal ne lui arrive (fid.). 

Plaintes continuelles (af>rès une heure) (Dessaignes). 

25. Découragement (Kûtizli). 

Sentiment de découragement et de timidité qui déprime extraor- 
dinairement, et continue même pendant les douleurs ^Gairdner). 

Aversion pour le t^ravail (Hahnemann). 

Il se sent incapable de s'appliquer à quoi que ce soit (iW.). 

Le tempérament flegmatique s'est dissipé ; elle est devenue floris- 
sante, forte et vive (Henning in Huf. Joum. BJ. L\ II. St. 3). 

30. Mauvaise humeur, chagrin ; on ne peut rien faire qui lui con** 
vienne (Schrèter). 

Grande susceptibilité à se mettre en colère (Hihnemann). 

Sensibilité exaltée et irritabilité ( Formey in Huf cl. Journ. hU, 
St. 2). 

Sensibilité au bruit (Hahnemann). 

Susceptibilité augmentée aux impressions venant du dehors (Yoigt). 

35. L'esprit et le système nerveux sont affectés ( Voigt, Perrot). 

Excitation extraordinaire du système nerveux (par des doses mo- 
dérées d'iode contre le goitre chez des jeunes personnes de dix-sept 
ans (Hufel. Journ. Bd. LVII. St. 6). 

Il est fort gai et d une loquacité extrême; il ne laisse à personne 
le temps de parler (Gross). 

Hallucinations du sentiment (Gairdner, Kunzli , Ricbter). 

Délire (Neumann). 
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40. Idées fixes (le vingt et unième jour) (Habnemann) . 

Paresse de Tesprit ; il n*a d'envie que pour les occupations méca- 
niques (Uéring). 
, Embarras de la mémoire et irrésolution (id.). 

11 se trouve comme s'il devait se rappeler quelque chose, mais il 
ne sait quoi ; rien ne lui vient à Tesprit (id,). 

Imbarras de la tête ; Ton a de la peine à penser (Von Gersdorff). 

^5. Grande répugnance pour toutes les occupations sérieuses , ta tite 
élanë entreprise (i^.)* 

Embarras de la tête (Kolley), 

Embarras de la léte qui semble remonier du dos le long de la nu- 
que (Jœrg, Material. z. e. k. Heilm. Lehre. Leipzig. 1825. Bd. 1. 
p. 492). 

Embarras de la tête, qui se change en douleur pressive (après une 
heun^ {id. p. 485). 

La tête est légèrement entreprise , avec pression dans la moitié 
frontale droite, et grande faim (après une ou deux heures) (id. 
p. 475). 

60. Ferdges (Richter, Schmidt, in Rusfs Mag. Bd. XVI. St. 3). 

Vertiges qui poussent en avant (Schrèler). 

Vertiges avec lassitude (le matin) {id,). 

Violens vertiges (Dessaignes). 

Une sorte d'ivresse de courte durée (Lugol). 

55. Céphalalgie (Perrot; Med. chir. zig. ; Lugol ; Dessaignes). 

Maux de tête tels qu'ils rendent le malade furieux (Kolley). 

Douleur fugitive , très-passagère , dans Tocciput ( après un quart 
d'heure) (Jœrg, p. 478). 

Mal de tête à l'air chaud , en allant long-temps en voiture , ou en 
marchant beaucoup (Hahnemann). 

Céphalalgie à gauche, sur le pariétal (Héring). 

60. Pesanteur, éiourdissemens, céphalalgie frontale, avec brûlure 
à la main , rougeur et sueur (Perrussel). 

Mal de tête au front et au vertcx , qui augmente au moindre bruit 
ou en causant (Hahnemann). 

Céphalalgie comme si un lien entourait la tête (id,). 

Céphalalgie frontale ; le cerveau est comme meurtri ^ et excessive- 
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ment sensible; tout le corps, mais surtout les bras, sont faibles et 
comme paralysés , au point qu'il est obligé de se coucher ; en même 
temps éructations et sensibilité douloureuse de Textërieur de la tête 
au loucher ; le lendemain , encore embarras de la léie et endoloris- 
sement du cerveau pendant le mouvement (après vingt- six jours) (i</.). 

Pression sur un petit point du front y immédiatement au-dessus de 
la racine du nez (Yon Gersdorff). 

65. Mal de tête pressif , surtout dans le côté gauche, vers le fro#; 
qui revient souvent (Jœrg, p. 493). 

Pression légère dans la région sincipitale , pendant dix miàutes 
(après un quart d'heure) (id. p. 474). 

Mal de tôte légèrement pressive , surtout dans les tempes , qui dis* 
parait et revient (le premier jour) {id, p. 490). 

Douleur pressive dans Tocciput , qui diminue dans le repos , vio- 
lente dans lé mouvement , et se change à la fin en un grand videjlaïUK 
la tête (le premier jour) Qd. p. 478), 

Mal de tête pressif au-dessus des yeux (vers le soir) (Schrèler), 

70. Violente douleur pressive à la face inférieure de Tocciput 
(l*après-dlnée, au grand air) (Jœrg, p. 496). 

Douleur viife , grai^atwe , à la partie gauche et supérieure du front 
(Von Gersdorff). 

Pression tiraillante dans la moitié supérieure de la tête, jusque dans 
les tempes (iW.). 

Mal de tête gravatif, quelquefois lancinant (Jœrg, p. 494). 

Douleur tiraillante dans le côté gauche de la tête \ jusque dans les 
dents (Schrèter). 

75. Déchirement, d'abord dans la région temporale gauche, puis 
dans la droite , presque en même temps (Von Gersdorff). 

Mal de tête déchirant au-dessus de Tœil gauche et dans la tempe 
(Schrèter). 

Déchirement gravatif à droite, au-dessus du front (Von Gersdorff). 

Éluncemens dans Tocciput , amélioré en se couchant (Uabnemann}. 

Élancemens sur la tète (après trois jours) (iW.). 

80. Battemens sans douleur dans le front (!</.}• 

Battemens dans la tête à chaque mouvement (après vingt-quatr^ 
heures) (û/.). 



ForCei cbngestîons fers la tête (Hufel. JourD.)»J 

Les cod{][estioDs vers la tète augmentent, chez les personnes qui y 
sont sujettes (Kolley). 

Congestions légères vers la tète, auxquelles succède une céphalalgie 
pendant ifne demi- heure, Taprès-dince ù deux heures « qui revient 
vers cinq heures (le premier jour) (Jœrg, p. 479). 
^85. Céphalalgie frontale à Textérieur, comme d'ulcération (Hah- 
âemann). 

Sensation cuisante d*excoriation au côté droit de Tocciput , au- 
dessus de Foreille, en arrière, dans la peau (Yon Gersdoi ff). 

Chute des cheveux (Qahnemann). 

Chute abondante des cheveux (Schrèter). 

Douleurs dans les orbites (Med. cbir. ztg.)* 

90. Pression dans les yeux, comme s'il y avait du sable dedans 
-l(Scli*ter). 

Pression dans les yeux (Von Gersdorff ), 

Pression douloureuse dans Tœil gauche, à Tangle interne (Bering). 

Tension au-dessus de 1 œil droit , les yeux étant un peu enflaai- 
mes (Schrèter). 

Déchirement autour de Tœil droite surtout au-dessous de celui-ci 
(Hahnemann). 

95. Élancemens dans la partie supérieure du globe de rœil gau-* 
che {id.). 

Élancemens sécans dans Tœil gauche, vers Tangle externe {id.). 

Prurit dans les angles des yeux {id.). 

Prurit aux paupières (Schrèter). 

Rougeur et enflure des paupières,, qui se collent la nuit (iV/.). 

100. Yeux enflammés (Hahnemann). 

Gonflement leuroplilegniatiquc des paupières, avec larmoiement 
abondant des yeux» sans rougeur du globe ( Mulirbeck, in Hufel. 
Journ. Bd. LIV. St. 4). 

La sclérotique est d'un jaune sale> traversée par des veines 
(Schrèter). 

Senlimcnl de lassitude autour des yeux , comme s'ils étaient enfoncés , 
principalement V après-midi (Von Gersdorff;. 
Larmoiement des yeux ( Kiinzii ). 
106. Les yeux pleurent (Kolley). 
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Vulsioa daDS les yeux (après quelques heures) (HahiiMUUUl)* 

Yulsion continuelle dans la paupière inférieure Ud.). 

Tressaillemeat des paupières (Kûnzli). 

Trouble delà vue (Med. chîr. ztg.). 

iiO. Vue obscurcie t faible (Perrussel)^ 

La vue devient trouble, les orbites sont doulooroux (firent). 

Regard hébété , sans éclat (Perrus&el). 

La lumière lui paraît faible et obscurcie (Schrèter). 

Les objets lui apparaisseat comme i travers une ga^ (û/.)- * 

115. Obscurcissement de la vue (Gairdner, Kunili^ Ricbter). 

Faiblesse de ia faculté visuelle (Formey, Schneider, Voigt). 

Vue affaiblie, diminuée (Hufel. Journ.)» 

Faiblesse de la vue , qui devient telle , pendant le dîner» qu'il ne 
pouvait plus distinguer les objets.— Chez un homme qui foisait usage 
depuis long-temps de iod. et Uquor. nain hydriodati en grandes IjûS^iSp 
contre le goitre (Schneider in Harless^s Rbein. Jahrb. Bd. V« St< 1)^ 

Quelquefois elle voit les objets multipliés, et ne les reconnaît quïn- 
distinctement (Schrèter). 

120. Des anneaux obscurs voltigent devant les yeux , sur le o6té 
de Taxe visuel , dont quelques-uns aussi se rapprocbem (apràe seize 
heures) (Habnemann). 

Quelquefois bluettes devant les yeux (Schrèter). 

Elle se trouve dans l'impossibilité de faire une belle couture^ parée 
que les points sont constamment en mouvement (m/.). 

Étincelles devant les yeux {id.). 

Des rayoDS de feu courbés descendent fréquemment aar les côtde 
et aussi à une petite distance de Taxe visuel , tout autour de Tceil , 
mais plus particulièrement en haut (après viogt-quatre heures) (Hah- 
nemann). 

125. Pupilles extrêmement dilatées (Perrussel). 

Embarras dans Toreille gauche (Yon Gersdorfif ). 

Étreintes dans Toreille droite {id). 

Pression déchirante ddns la fossette^ au-^dessous de Toreille droite 
et dans lu partie voisine du cou (iV/.). 

Une petite jcroûte jaune au pavillon de Toreille (Hartiaub). 
; 130. Sensibilité de Touie au bruit (le quatrième jour) (Habnemann). 
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Dureté de l'ouie (Gairdner, Kiinzli , Richter). 

Dans i'oretile droite > souvent un bruit comme dans un moulin 
(Schrèter). 

Douleur à Ta partie inférieure du nez , en se mouchant, sans co- 
ryza (VonGersdorff). 

Élancement pruriteux , dans le nez , à la partie antérieure de la 
cloison (Hahnemann). 

135. ^Une tache rouge, ardente, au nez, au-dessous de Toeil 
(jScbrèter). 

Une élévation prnriteuse sur le nez (Hahnemann). 

Une petite dartre dans la narine droite (Schrèter). 
! Saignement du nez en se mouchant (iV/.)« 

Fort saignement du nez (Hartiaub). 

i&O. Le teint de la face s'altère (Kûnzli). 

Visage pâle, contracté (Gairdner). 
:^;^ Pâleur du visage (Kolley, Kiinzli , Dessaignes). 

Pâleur du visage de longue durée (Goindet, Hufel. Journ. Bd. 
LIV. St, i). 

Aspect pâle , comme un spectre (Trinks). 

145. Face pâle , avec des lignes bleuâtres, comme chez les sujets 
qui ont fait abus de Tonanisme (Perrussel). 

Teint jaune du visage (Rusfs Magaz. , Neumann). 

La teinte jaune de la face diminue et devient plus blanche, effet 
euratif (Hartiaub). 

Le teint ^ qui avait été jaune ^ devient subitement brun^ de sorte que 
la peau d'une dame de vingt-huit ans était comme enfumée au bout 
de peu de jours (Yogel). 

Teint plus vif, avec rougeur des mains (Héring). 

150. Face animée et yeux larmoyans (Montcourrier). 

Altération des traits de la face (Baup in Hufel. Journ. Bd. LIV. 
St. 4). 

Dérangement des traits du visage (^Huf . Journ.). 

Yeux creux (Trinks). 

Vulsfons duns les muscles faciaux (Schmidt), 

155. Ulcère à la joue gauche^ avec fort engorgement de toutes les 
glandes avotsinantes (le vingt et unième jour) ; à Tendroit où appa* 
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ralt rolcération , pendant quatorze jours , un tubercule dur qui ne se 
résout que très-lentement. Bientôt après un second ulcère dans le ' 
voisinage du premier, qui se guérit plus promptement (Hartlaub). 

Douleur compressive dans la partie droite de la m&cboire supé- i 

neuve (Von GersdorfT). 

Les glandes sous-maxillaires se gonflent sans douleor (le deuxième 
jour) (Hartlaub). 

Tantôt sur un point y tantôt sur un autre j à droite et à gauche, preê* 
sion douloureuse dans les dernières dents molaires (Von Gersdorff). 

Étreinte douloureuse dans les dents molaires postérieures droites 
(id.). 

460. Douleur tiraillante dans les dents, du côté droit, se dirigeant 
vers Toreille/avec élancemens (Schrèter). 

Tremblement des lèvres, comme par le froid (Perrussel). 

Desquamation des lèvres (Héring). 

Lèvres sèches, douloureuses (iV/.). 

Tantôt à droite , tantôt à gauche , tiraillement déchirant et sensa- 
tion d*éro$ion dans les racines des dents incrsives inférieures, ou dans 
la gencive qui les entoure (Von Gersdorff), 

165. Douleurs de mollesse dans les dents et la gencive , en man- 
geant (Hahnemann). 

Les dents sont enduites le matin de plus de mucosités et sont plus 
jaunes, et s'émoussent plus facilement par les acides végétaux di- 
lués (Jœrg, p. 497). 

La gencive est douloureuse quand on y touche (Hahnemann). 

La gencive est plus rouge (Jœrg, p. 497). 

Inflammation et gonflement de la gencive (Med. chîr. ztg.), 

170. Saignement des gencives (Von Gersdorff). 

Ulcération de la gencive d'une dent molaire inférieure creuse, avec 
enflure de la joue jusque sôus Tceil (Hahnemann). 

Il se manifeste de temps en temps des ampoules dans la bouche , 
avec enflure de la gencive (Hartlaub). 

Aphthes dans la bouche, avec salivation (Voîgt). 

Au côté interne de la joue droite, à la région de la dernière deql 
molaire du haut , quelques petites élévations , qui d'abord ne causent 
qa'im léger sentiment d^érosion et de compression quand on y ton* 
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che , mais qui , au bout de quelques jours , produisent une douleur 
semblable k celle d'un ulcère^ lancinante et aiguë > surtout quand on 
ouvre beaucoup la bouche ^ quand on mange ou qu on lit à haute 
voix ; les alentours sont enflammés (Von Gersdorff). 

175« Les glandes au côté interne des joues sont douloureuses , 
comme si on avait du fort vinaigre dans la bouche (le onzième jour) 
(Bartiaub). 

Cuisson et pincement aux tonsilles , pendant cinq minutes (de suite 
après la prise) (Jœrg, p. 490). 

Odeur putride qui s'exhale de la bouche, même le matin , à jeun , 
après qu'on se Test nncée avec de l'eau fraîche (Von Ger$doi ff )• 

Sécheresse pénible de la langue (Richter). 

Langue chargée (Trinks, Richter). 

i80. La langue est chargée d'un enduit épais , dont la couleur res- 
semble à celle des matières vomies (Gairdner). 

Pression dans la moitié gauche du palais (Von Gersdorff). 

Gonflement et a^ongement de la luette , avec expuiiion de beau- 
coup de salive (Hahnemann). 

Forte constriciion de la gorge (Schrèter). 

Gonstriction et chaleur à la gorge , pendant un quart d'heure (Or- 
fila). 

185. Sensation piquante fort désagréable sur la langue , et senti- 
ment d'ardeur très-pénible dans la gorge (Guersent et Biacbe). 

Sentiment de constriction dans le pharynx (Perrot). 

Resserrement pénible delà gorge (Huf. Journ.). 

Ardeur dans le pliarynx (Bering). 

Douleur de cuisson» d'âcreté au gosier, chaleur, constriction , 
àpreté (Perrussel). 

490. Sentiment d'ardeur le long de l'œsophage et dans Testomac 
(Birera). 

Ardeur et sécheresse qui se font sentir depuis la gorge jusque 
dans l'estomac , avec douleurs dilacérantes dans la région épigasu*i- 
gue él«fforts de vomissement (Montcourrier). 

Difficulté dans la déglutition , en buvant (de l'eau) , comme si la 
gprge était resserrée et incapable de faire descendre le liquide 
(Hahnemann). 
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Sentiment dé plénitude dans la gnvQe (le sixième jour) («j.}« 

Douleur dans rœsopliage, qu*udc pression sur le larynx augmente 
(Richler). 

195. Douleur prèssive, à droiie, dans Fintërieur de la gorge, qui 
se fait plus sentir quand on n'avale pas qu'en avalant (^Habnemann). 

Dëchiremens dans la gorge, au-dessus du larynx (Von Gersdorff). 

Élancemens dans la gorge, comme dans le larynx, qui se font sentir 
aussi un peu en avalant (ic{.)« 

Le matin , darii le lit , fourmillement chatouilleux dans la gorge , à 
la région du larynx (id.). 

Grattement désagréable dans le pharynx, avec sécrétion abon- 
dante de salive (Jœrg, p. tô6). 

200. Ardeur et grattement dans te pharynx , qui se dissipent bien- 
tôt (irf., p. 486). 

Ardeur et sensation de chaleur dans le pharynx (Med. cbir. aCg.). 

Inflammation du pharynx et ulcération (Perrot). 

jiugmentation de ta sécrétion de la salwe ( Richter, Kiinzli , Voigl); 

Sécriiion salwaire augmentée , qui oblige à crachoter sans cesse 

(pendant plusieurs jours) (Jœrg, p. 481). 

205. Souvent beaucoup de salive aqueuse dans la bouche (Hart- 
laub ). 

Beaucoup de mucosités dans la bouche (le matin à jeun) (Héring). 

Ëxpuition d'un mucus blanc écumenx (Perrussel). 

Rejet d'eau glaireuse quelquefois {}d.). 

Afflux considérable de salive , et crachotement incommode (GQèrr 
sent et Blacbe). 

2i0. Agit comme excitant sur le système des glandes, sur les dif« 
férentes glandes de la bouche, sur Testomac^ le foie, le paneréas^ et 
augmente dans ces parties la sécrétion des sucs (Kunzli). 

Très-mauvais goût dans la bouche , surtout à jeun , ou bien Testo- 
mac étant rempli (Hartlaub). 

Goût détestable dans la bouche {id.). 

Goût désagréable dans la bouche et dans la gorge ( Ma^l(oi% 
Raspail). 

Goût salé dans la bouche (le premier et le deuxième jour) (loorg, 
p. 477), 
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21tt. Goût amer dans la bouche (le premier jour) (id. p. 479). 

Goût amer, Taprès-midi ; les prunes sucrées ont ud goût amer 
(Scbrèler). 

Goût amer, répugnant dans la bouche , toute la journée, surtout 
en fumant (Hartiaub). 

Goût sncré sur la pointe de la langue (le sixième jour) (Hahne- 
niann). 

Soif (Baop, Kunzii). 

220. Grande soif^ le jour et la nuit (après vingt-quatre heures) 
(Hahnemann\ 

Grande soif d'eau (Héring). 

Très-grande soif, te jour et la nuit (Jœrg, p. 495). 

Soif extraordinaire (après quatre heures) {id. p. 482 ; Neumann). 

Violente soif (Perrot). 

225. Soif pénible (Gairdner). 

Vappitit diminue (Héring , Richter). 

L*appétit, qui était fori auparavant, se perd (Gœden in Hufel. 
Journ. Bd. LXI. St. 3). 

Diminution de F appétit (Helling, Suttinger in Rust's Mag. Bd. il. 
p. 428 ; Bd. XVI. St. \). 

Défaut d'appétit (Neumaon). 

230. Absence complète de Tappétit et du sommeil (Hufel. Journ. 
Bd. LVni. St. 2. p. 124). 

Appétit augmenté (Trinks, Perrot, Baup, Richter). 

L'appétit parait augmenter ( Gimelli in HaMess's Rhein. Jahrbû- 
chem. Bd. VI. St. 2). 

Augmentation progressive de Vappétit ( Matthey, p. 312 ; Goiudet 

in Hufel. Journ. Bd. LIV. St. 1. p. 37). 

235. Grand appétit (Héring). 

Il peut à peine attendre qu on lui donne à manger, et mange beau- 
coup {id.). 

Faim insolite (Jœrg , chez plusieurs). 

faup dévorante (après trois heures) (<W. p. 474). 
Jfr Ij^tvlviolente (Muhrbeck). 

240r Appétit vorace (Baup). 

Voracité (Med. chîr. zig.). 
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Appétit poussé jusqu'à la faim canine (Voigt). 
Boulimie; elle est insatiable (Hahnemann). 

Une sorte de boulimie ; à peine a-t-elle mangé qu*elle veut reeem- 
mencer ; aussi se trouve-t-elle mieux quand elle a mangé jusqu'à sa- 
tiété (Schrèter). 

245. Quand il ne mange point toutes les trois à quatre heures , il 
est pris d'angoisses ; il n'osait cependant pas trop nuiugèr ( Habne- 
mann). 

La digestion se fait plus vite et plus régulièrement , les selles étant 
naturelles (Voigi). 

Appétit changeant , tantdt boulimie , tantôt absence de Tappétit 
(Voigt). 

Grande faiblesse de la digestion (Gœden ^ Rœchling in Rust*8 Mag. 
Bd.XV. 137; Massalieu). 

Après le dîner, sentiment de faiblesse et mal^jse général (Von 
Gersdorff). 

250. Éructations (Hartlaub, Yoigt). 

Éructation d'air (Héring). 

Renvois (Perrussel). 

Renvois ayant le goàt du médicament (Jœrg , p. 474 ; de suite 
après la prise). 

Renvois continuels à vide, du matin au soir, comme si tous lés ali« 
mens se changeaient en air (Hahnemann). 

255. Hoquets (Maithey;p. 31?). 

Affadissement dans le creux de Testomac , tous les jours , qui se 
dissipe en mangeant; pesanteur sur Testomac (Hahnemann). 

Nausées (Graefe, Henning, Perrot, Perrussel, Dessaignes). 

Nausées, le matin , au lever, avec douleur crampoide dans Tes- 
tomac (Schrèter). 

Nausées, éructations, salivation et épigastralgie (Orfila). 

260. Envies de vomir (Yoigt). 

( La suite au prochain numéro. ) 
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Par le^doeUur FKANCK» d'Ogterpde. 
▲ntimoninin. 

Madame G.. .9 de cette ville, avait fait une assez longue absence 
pendant laquelle elle avait éprouvé une vive impatience de se re- 
trouver chez elle et de voir ce qui s'y passait. Eut-elle quelque con* 
trariélé à son arrivée, c'est ce que je ne puis dire ; elle prétendait 
qu'elle s'était déjà sentie mal à son aise quelques jours avant de se 
remettre en rouie. L'appétit avait disparu, elle avait eu des malaises 
et une diarrhée qui avait cessé d'elle-même deux jours auparavant, 
ainsi qu'un exanthème ( olophlyetis prolabialis ) aux angles de la bou- 
che, lequel s'était déjà séché et avait formé des croùies. Elle me 
consulta le 7 août 181i, dans raprès-midi. Son état se caractérisait 
ainsi : tête entreprise avec douleur ( indéterminée ) tant6t dans le 
fiont, tantôt dans Tocc'put, vertiges, pas le moindre appétit, malaise 
et langue entièrement couverte d'une épaisenduit jaune. J'administrai 
contre cet état gastrique, que rancienne école aurait certainement com* 
battu par les vomitifs et les purgatifs, antimoniuni crudun 4 gutt. 1« Le 
résultat fut étonnant. Le lendemain je la trouvai bien portante et man- 
geant de bon appétit. Elle me dit qu'aussitôt après la prise de la 
première poudre elle s'était endormie d'un sommeil profond» et 
qu'elle s'était réveillée au bout de quelques heures avec un fort 
appétit. Elle s'était fait donner une grande beurrée qu'elle avait 
mangée au lit, s'était levée, et depuis cet instant elle se sentait par- 
faitement bien. Sa santé n'a pas été troublée jusqu'à présent, 

Secale cornutnm. 

Madame N..., âgée d'une trentaine d'années^ d'un tempérament 
vif et irritable et d'une constitution robuste, avait éprouvé beaucoup 
de fatigues et d'émotions au commencement de l'année, ayant eu 
non-seulement des couches très -pénibles, muis ayant encore été 
obligée de soigner son mari qui était tombé gravement malade, 
«Moiqu'elle fût elle-même bien rétablie. Elle habite ordinairement 
la plaine, et étant arrivée ici dans les premiers jours d*octobre^ le 
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changement de température, dont une légère affection catarrhale 
loi fit bientôt sentir Teffet, et plus encore l'agitation du déménage-- 
ment, lui causèrent une maladie qui s'annonça par les symptômes 
snivans Douze jours environ après son arrivée, ses règles parurent, 
— je ne me souviens pas si ce fui au terme fixé ou un peu plus tôt ;— 
elles coulèrent très-abondamment, et sans s'arrêter, quoique aupa- 
ravant elle n'eussent jamais duré plus de trois à quatre jours. Six 
semaines s'étaient écoulées ainsi, lorsqu'il y eut un redoublement 
de Thémorrhagie , car lu menstruation avait pris ce caractère, — et 
Pextréme foiblesse de la malade l'obligea à réclamer mes soins le 
19 novembre 

Elle souffrait d'un flux continuel^ périodiquement plus copieux, 
d'un sang rose, le plus souvent liquide, sans pression et sans aucune 
espèce de douleur. Grand abaitemeni et irritation des nerfs, lan* 
gue couverte d'un épais enduit blanc et manque total d'appétit. 
L'hémorrhagie était plus forte quand elle était au lit. Je prescrivb 
secale cornuium 4 gutt. i, pulv. iij, une malin et soir. 

Le lendemain, ne remarquatit aucun changement, j'ordonnai secak 
cornuium 2 gutt. 1, pulv. vj, une toutes les six heures. Il y eut 
quelque amélioration jusqu'au lendemain matin. Cependant la ma- 
lade, qui, pendant toute la maladie, ne voulut pas se tenir en repos, 
comme cela aurait été nécessaire, et qui ne put se décider à rester 
tranquille, sans garder même une; position horizontale, que lorsque 
la violence de Thémorrhagie et la faiblesse Ty forcèrent, ayant per- 
sisté à se livrer àf ses occupations, son état empira de nouveau et ses 
forces dinilauèrent encore, en sorte que, le tl dans la matinée, je la 
trouvai pour la première fois couchée sur le sofa. Je lui fis prendre 
ce qui restait de secale comutum^ une poudre toutes les deux heures, 
cl le soir, j'administrai secah cornuium solui. 2, 8 j, gutt. 6-8, toutes 
les deux heures. Le lendemain, ramélioration était peu sensible. Je 
fis prendre 10 gouttes du médicament toutes les deux heures. Le 
soir, l'état étuii très-satisfaîsant. Le 24, dans la matinée, je la Iroa- 
vai assise. Elle avait bien dormi la nuit, n'avait plus perdu de sang 
depuis b veille n;i soir, et se sentait extraordinairement réconfortée 
et gaie, ce qui n'est pas rare dans cette espèce de noAiadie. Mâ^^- 
reusement ce mieux être fut cause que la malade r«COIIua^!0(^ MMÎ; 
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tôl ses imprudences. Je prescrivis 6 gouttes du même médicament 

trois fois par jour. 

Le 25, le mieux-étre se soutint. Secale comutum gut. 3-3, deux oa 
trois fois par jour. Le lendemain, la malade s*étant baissée à plusieurs 
^ reprises, quelques traces de sang reparurent. Je fis prendre aussitôt 

6 gouttes du médicament toutes les irois ou quatre heures. Le soir, 
Téiat s'était déjà amélioré, et l'amélioration se soutint jusqu'au 4 
décembre, quoique la malade se fût donné beaucoup de mouve- 
menton montant et en descendant i'escalier, en allant et en venant, 
en faisant même la cuisine. Dans Tintervaiie, j'avais diminué la gran- 
deur et la fréquence des doses du seigle ergoté, et, depuis le 30 no- 
vembre, j'y avais substitué c/<i/tm. sulphur. 2gut. 1, une dose trois fois 
par jour* Le 4 décembre, on médit que depuis la veille au soir la 
maladen'était pas bien; elle éprouvait de violons tiraillemens dansie 
ventre et ledos, qui s'étaient annoncés déjà quelques jours auparavant, 
des congestions vers la tête avec pâleur et rougeur de la face alterna- 
tivement, et, dans la nuit,rbémorrhagie avaitrecommencé. Cependant 
le flux desangavait cessé le matin, et, à part son inquiétude, la malade 
n'était pas trop mal. Je pensai que cette hémorrhagie n'était pas autre 
lAose qu'une menstruation précoce et, je tranquillisai la malade. 
^Néanmoins il fallait faire disparaître ces anomalies. Dausla nuit du 4 
au &, la menstruation reparut assez abondante au milieu desaccidens 
qui l'annonçaient auparavant, entre autres d'une faiblesse de la vue, 
quoique du reste la malade se trouvât bien et eût bon appétit. Je fis 
suspendre la médication jusqu'au 8 dans la soirée. Dès le 6, le flux 
de sang avait diminué, mais il était aisé de prévoii^qu'il se prolon- 
gerait, et je prescrivis en conséquence puy. secal, cornut. gr. ij. 
sccah. lact. 3 j, une pointe de couteau trois. fois par jour» 

Quoique la malade n'eût pris aucune précaution, et que son corps, 
comme son esprit, eût été dans une agitation continuelle^ le flux de 
sang avait diminué graduellement et avait cessé entièrement le 12, 
après un jour d'intermission. Durant tout ce temps l'appétit fut bon 
et la malade ne se sentit pas ailaiblie. 

^|Ùb J3, le sang reparut, ce qui n'empêcha pas la malade d'aller et 

^ venir. Je prescrivis puli^. secal. cornut. gr. v. saccb. lact. 5j- 

M. exactisSt PS* une pointe de couleau touCes les 2-4 heures. Dans 
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la nuit, il se déclara de violens maux de venfre avec besoin d'aller à 
la selle, el diarrhée, ce que j'aurais attribué à,la grandeur des doses, 
si je n'avais pas appris que la malade, habituée au pain blanc, avait 
mangé plusieurs fois depuis quelques jours du pain noir avec du 
sain-doux et de Toie rôtie. 

Le i5, la malade n'avait pas eu une bonne nuit, mais la diarrhée 
avait presque cessé. Le soir, le flux de sang, qui avait presque dis- 
paru , recommença , et, comme toujours, Tappétit s'en ressentit. Je 
répétai le dernier médicament à la dose d'une pointe de couteaa 
toutes les quatre heures. Les jours suivans , le flux de sang alterna 
avec le bien-être , puis l'hémorrhagie ces>$a pendant huit jours, et la 
malade recommença à sortir. Cependant le 24, à la suite d'une grande 
fatigue et peut-être de vives émotions , le sang reparut , mais en 
petite quantité. J'ordonnai /^u/^. secal cornut 3 û . Sacch, ha. s j â • 
M. exactiss. DS. une pointe de couteaa toutes les 3-4 heures. Le 
lendemain , la malade s'éiant donné beaucoup de mouvement, l'hé- 
morrhagie fut plus forte que jamais. Elle fut abondante encore le 
26, puis elle cessa pour toujours, quoique la malade n'eût p^s 
changé de conduite. 

Au bout d*un mois, ses règles parurent à terme fixe, annoncées par 
les prodromes ordinaires et accompagnées des mémos incommodités. 
Elles furent normales sous tous les rapports, et, depuis cette époque, 
la malade jouit de la meilleure santé. 

Je dois avouer qu'avec toute l'attention possible, je n'ai remarqué // 
ni dans ce cas, ni dans d'autres que j'ai traités en ces derniers // 
temps, et où j'ai dû recourir à de fortes doses, que ces doses fus- // 
sent moins efficaces ou qu'elles provoquassent des effets funestes. ;/ 

Aconitum et belladonna. 






Gustave G..., petit garçon de deux ans, tomba subitement ma-* «•^ 

lade, le 22 septembre 1841. Il fut pris le soir de vomissemens répé 

tés, ce qui engagea ses parens à me faire appeler à neuf heures. 

Je le trouvai assoupi ; mais il ne tarda pas à s'éveiller; il devint 

agité, se souleva et vomit , la langue étant nette , et sans qu on 

eût observé jusque là le moindre changement dans son appétit, 
V. .3 
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de Teau ptire sans aucun mélan^^e, telle qu'il l'avait bue. II se remit 
ensuite à boire coup sur coup , puis se rendormit pour s'éveiller et 
vomir de nouveau. Cela se répéta en ma présence trois fois en une 
demi-beure. En outre Tassoupissement était troublé par de frécjuens 
soubresauts, avec renversement des yeux à moitié ouverts. L*enfant 
avait le derrière de la tète enfoncé dans son coussin, son teint chan- 
geait à chaque instant ; il portait fréquemment et niachinalement ses 
mains à su téte^ se fouillait dans le nez , comme du reste il en avait 
Tbabitade, à ce que j'appris , et grinçait les dents , au dire de la 
mère. On ne savait pas d'où provenait cet état , à moins que ce ne 
jRU d'une chute sur la tête qu'il avait fuite dans la journée , chute 
nues forte puisque le lendemain encore j'aperçus les meurtrissures 
qu'il s'était faites. 

Je fis appliquer sur-le-cbamp des compresses froides sur le front 
et prescrivis aconit. 3 gut. i, pulv. ij,une toutes les heures, puis belia- 
donna 3 gutt. 4, pulv. vj, une toutes les deux heures. J'allai revoir le 
maladele lendemain à six hetires du matin, et je le trouvai hors de tout 
danger. Les vomissemens avaient cessé dès la première poudr%, et il 
s'était déclaré dans la nuit de la diarrhée. Il avait eu deux selles , et 
il éprouvait encore fréquemment nn besoin d'aller à la garde-robe 
sans résultat. Je fis continuer lusage de Vaconit 3 gut. i , deux ou 
trois fois par jour, pendant quelques jours, et depuis, je n'ai pas remar- 
qué la moindre trace d'une irritation du cerveau. Que dirons nos ad- 
versaires? Sans doute que Tenfant se serait guéri tout seul. Cest fort 
bon à dire après coup ; mais je voudrais savoir ce qu'ils eussent fait 
à ma place. (Gazette homœopaihiquê^ VOl. XXII, D® 1). 

ObserTations 

Par le docteur TIETZE» 

Thérèse Kegler , demoiselle de trente ans , d'une constitution 
robuste, et qui semblait jouir d'une bonne santé, souffrait depuis 
deux ans d'une tuméfaction de la glande parotide droite , laquelle 
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avait presque la grosseur d'un œuf d'oie , e|le était dure et causait 
souventdes douleurs tiraillantes. Une enflure pareille exist.'^it au-des- 
sus de la clavicule du même côté, et une troisième sous le bras droit. 
Ces deiiii dernières n'avaient cependant que lagpqsseur d'une demi- 
npjs. La malade avait déjà eu recours , sans succès , à différens re- 
mèdes, et, malgré les pnguens dont elle Tavait frictionnée, la glande 
illiv^ipff n'fivpit f^it que grossir. 

Si aile s'éabaiifTait , elle tombait presque en syncope, etdevait se 
pimehep. Si elle mangeait de la viande , elle éprouvait une plénitude 
d'estomae et avait un gpAi amer dans la bouche. Elle était constam-^ 
menl eopstipée et n^avait qu'qpe selie tous les deux ou trois jours. 
La Aefistpuaiioq était régulière , m^is elle ne durait que vingt-quatre 
heures , pour reparaître le lendemain. Elle était suivie de flueurs 
Uanebes. 

La malade reçut, le 8 mars 1836 , linci. sulfuris ^V dans s ij d'aï- 
pool aqueux; elle en prit dix gouttes efaaque soir jusqu'au 27 juillet. 
iM volume des trois glandes diminua considérablement; les selles de- 
vinrent normales et plus fréquentes. Le médicament fut continué à 
laipâme^ose et m^ la m4ine forme, 

Le iS sep(effif)ve, le volume de la glande salivaire était réduit au 
tiers, et celui des deux autres glandes à la elavieule et sous le bras 
avait aussi beaucoup diminué. 

Le 29 janvier 1837, Tenflure des glandes à la clavicule et sous le 
l;>ras avai^ dispafq, ce\\^ de l^gl^^nde salivaire était à peiue sensible. 
Jj^9 s§)^$ étaient nprfp^l^. Il n'y avait plus ni défaiUaace après u^ 
épbaiiffeiqeat, pi gopii ag)(er d^ns la bouche après ua repas de viande, 
}^ 4tf^Mr$ hUw^ étaiei»t ep petiie quantité. La malade continua 
{*p§^gp dp ff^édjcaipept jusqu'au mW^m du mois de a^firs, et , s'étam 
lo^riéi^^ çlle epss^ le trj^iieu^ent. Jusqu'à présent, la tuméfaction des 
jglgpd^ p'a pa^s reparu. 

2. 

CarolineS — scb..., âgée de vingt-huit ans, brune, d'une taille 
moyenne, grosse et grasse , souffrait depuis longtemps d'une cépha- 
lalgie très^violente qui occupait tantôt le front , tantôt le vertex ou 
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rocciput, et s*éleiidail quelquefois sur tout un côté de la léte. Dans 
ce dernier cas, elle éprouvait une douleur comme de brisure, le lou- 
cher exiérieur même clail douloureux. Si la dou'eur occupait 
le front, elle était plutôt martelante. En outre , la m ilade avait la vue 
trèS'faible , et quand la douleur était violente, comme cela arrivait 
souvent, elle la réveillait la nuit H s'accompagnait souvent de malai- 
ses et de vomissemens. La douleur se faisait sentir à toute heure de 
la journée; souvent il y avait des intermissions de plusieurs semai- 
nes, d'autres fois elle reparaissait tous les deux ou trois jours ; 
tantôt elle ne durait que quelques heures, tantôt elle durait des 
semaines entières. Le mouvement au grand air Texacerbait. Quelque- 
fois la malade ne trouvait aucun goût aux alimens ; il lui semblait 
qu'elle mangeait de la terre. Depuis plusieurs années elle rendait des 
morceaux de tœnia. Tremblemens des membres et sensations de fai- 
blesse générale pendant la céphalalgie. 

Le 24 juillet 1837, elle reçut silicea -^ dans s ij d'alcool aqueux , 
iO gouttes dans de Teau chaque jour, jusqu'au milieu du mois de 
septembre. 

Les premières doses provoquèrent chaque fois une légère exacer- 
bation des douleurs. La guérison fut parfaite, et, depuis quatre ans, 
la cépalalgie n'a pas reparu. 

3. 

f 

Marie Rosine Funke , cuisinière , âgée d'une trentaine d'années , 
grande et robuste , souffrait depuis long- temps de fréquentes douleurs 
pressives vers les parties génitales et l'anus. Il lui semblait que les 
intestins allaient sortir. Elle rcv^scntait également une pression dans 
les régions inguinales accomptign ^e par momens d'élancemens qui 
lui répondaient dans la poitrine , et qui étaient i^i violents qu'il lui 
arrivait souvent de tressaillir comme de crainte. Le bas-ventre était 
ballonné. Elle avah peu d'appétit, et, après le repas, la pression aug- 
mentait et s'accompagnait d'une douleur brûlante sur tout le bas- 
ventre. La menstruation n'était pas régulière; quelquefois elle était 
un peu en relard, et elle paraissait alors en caillots noirs avec tran- 
chées, ardeur$ dans le bas- ventre et malaise, Hors de l'époque ; flueurs 
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blanches comme du luit , au milieu de maux de ventre. Frissou con* 
tinuel comme si on Imondait d'eau froide. 

Le 15 décembre 1838, elle reçut pulsatilla 12 gut. ï, et le 23 , 
causticuin 30 gut. ^ , moyens qui ne produisirent rien ni Tun ni Tau- 
tre. Sulphur 3 gr. ~, administré Je 6 janvier 1839, enleva subite- 
ment la douleur brûlante après le repas. 

Le 28 janvier, je donn.ii calcar, carb, 30 gut, {. Amélioration. 

Le 9 février, le 15 février, le 2 et le 15 mars, j'administrai caicar. 
earb. 30 gui. ^ , qui fit cesser peu à peu toutes les douleurs. La 
menstruation devint plus normale. Les flueurs blanches seules persis- 
taient , mais , satisfaite de son état ^la malade ne voulut plus rien pren- 
dre. U n'y a pas eu de rechute. 

4. 

La femme Bilig , âgée d'environ quarante ans , était malade depuis 
quelques jours lorsqu'elle me fit appeler. C'était une femme très* 
maigre, d'un tempérament sanguin et emporté, blonde. Elle avait 
eu plusieurs enfans ei avait joui depuis long temps d'une bonne santé. 

Je la trouvai couchée sur la paille derrière un poêle chaud. Son 
visage, déjà rouge naturellement, Tétait encore davantage, sans 
toutefois éire considérablement plus chaud. Souvent elle pâlissait et 
redevenait rouge. Ses yeux étaient un peu rouges , ternes. Elle ne 
pouvait supporter la lumière du jour et se plaignait de violentes dou- 
leurs martelantes dans toute la tête , de bourdonnemens dans les 
oreilles, d'obscurcissement de la vue, et d'une sensation de défaillance 
quand elle se mettait sur son séant. En outre, chaleur brûlante dans 
la tête, quoique les extrémités fussent froides. Elle restait le plus 
souvent tranquillement couchée. La respiration était paisible, presque 
insensible , entrecoupée de quelques gémissemens profonds. Alterna- 
tives de froid et de chaleur. Pouls petit , dur, fréquent. Déchiremens 
dans les membres, surtout dans les jambes. Tressaillemens dans les 
membres et soubresauts en dormant , comme de frayeur. Elle se 
plaignait d'ôire comme ivre , de ne pouvoir rassembler ses idées. 

Elle reçut, le 20 mai 1836, à six et à dix heures, aconitum^ 
30 {]ul. 4, puis aconit. -jV, et, à deux heures après-midi , belladonna 
30 gut. i. La nuit suivante 9 elle délira beaucoup, ne reconnut pas 
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les personnes qui Tentouraient , et perdit souvent la connaislaMè* 
Lorsqu'elle reprenait ses sens , elle se plaignait d'une douleur lehrible 
dans toute la tête ^ de bruissemens dans les oreilles ^ de malaise et de 
photophobie. 

21 mai. Le matin ^ la eéphalalgie était moins violente; la malade 
possédait sa connaissance , mais die ne pouvait pas encore supporter 
la lumière ^ ai se mettre sur son séant. Le soif, il y eut une légère 
exacerbation de peu de durée. 

22 mai. La céphalalgie avait beaucoup ditiiinué. Dans la auiti la 
malade avait dortni paisiblement pendant que^ues heures ; le délins 
ne reparut plus. Elle pouyait rester assise quelques instants. La 
lumière du jour Tincommodait peu. Baurdonneibens d'oreilles moki^ 
dres. 

23 mai. La céphalalgie et la photophobie avaient disparu. Bour- 
dbnnémens très-4égers dail^ la tét«. Elle put «è ^^TiMÉètiè!^ ésM la 
chambre. 

26 mai. Elle eA paHhit^emeiit rétablie. 

6. 

Une jeune filte robuste , grosse , servatite chez M. Ijodit > fut Wêp- 
^ée des méfies symplômes te 27 mai. Elle reçut également «mmu^mh 
80 giift. I î le eeir, et huit heures après> MladûnmiOffàU f. En ifUMiiB 
jotifs , elle fut aclseé bien rétablie pour se livrer à de tégers tf^vwix. 
H lui resta «ependaM pendant plnsieurs |e«rtrs «m fort vertige «[uNnit^ 
levèi^èst Mie seeèndevt «m troisième dose 4e Mktdmmi ^. 

6. 

La femme Wertfaschitzky , âgée d'environ trente séés^ d'un tenupé- 
rament sangurn-colértque , q^i venait d'éf>ott8er en secondes «eem 
un .jeune homme absem depuis un mois pour affaires , fut prise tMC*- 
à-coup de violentes deuleurs ftécbirantes et martelantes chms Toeet^ 
put) avec bourdonnemens dans les oreilles^ faisant qu'elle entendait 
mal , voile devant les yeux et sensation de défaillance quand elle sis 
soulevait « malitise, plusieurs vomissemens, pouls petit, dur, fré- 
quent, sensation de chaleur intérieure avec extrémités froides, soa- 
veat chair de pouU ^t faorfi{M(ationv face un peu 4éMte^ gemké^ 
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anxiété. Elle était convaincue qu'elle ne vivrait plus le .lendemain. 
Je lui donnai, le 5 juin i836, aconitum y^. Au bout de quatre heu* 
res, elle était un peu plus tranquille. Les vomissemeos n avaient pas 
reparu, mais Tétat était le même d'ailleurs. 

6 juin. A deux heures du matin, belladonna 30 gut. \. Daoftb 
matinée , j'allais la voir. Elle n'avait eu que rarement sa connaissance 
dans la nuit , et avait déliré par momens. La céphalalgie avait un peu 
diminué. Les bourdonnemens dans les oreilles étaient encore violent; 
photophobie, etc., comme la veille au soir. 

7 juin. La malade avait déliré fréquemment pendant la nuit. Tête 
vide. Souvent elle ne pouvait rassembler ses idées. Elle se trompait 
constamment en comptant, et avait oublié la valeur de l'argent. Face 
très-rouge. Yeux très-sensibles à la lumière. Sueur visqueuse. Selle 
normale. Elle reçut belladonna j^, 

8 juin. La veille au soir, le pouls s'était un peu relevé; il était an^. 
paravant petit , dur, fréquent, et était devenu plein et mou, plus' 
faible au bras gauche qu'au droii. La malade avait dormi pendant 
deux heures après minuit, et s'en était sentie fortifiée. 

Un parent de la malade , que l'absence de son mari inquiétait beau- 
coup , lui envoya ce jour-là son propre médecin , sans qu'elle l'eut 
demandé. A peine arrivé , TEsculape déclara qu'il était urgent de 
pratiquer une saignée, et la malade lui ayant dit qu'elle éprouvait une 
pression^ouloureuse sur la poitrine, il en conclut qu'elle était atteinte 
d'une inflammation du poumon. En vain la malade lui signifia qu'elle 
avait un médecin dont elle était contente et qu'elle se sentait beaucoup 
mieux; elle eut beaucoup de peine à éviter la saignée dont il la me- 
naçait , etelle dut lui promettre de prendre la médecine qu'il lui ferait 
préparer. Mais à peine fut-il parti qu'elle s'empressa de le faire re- 
mercier par son frère. 

J'allai la voir peu de temps après, et je la trouvai très-agitée. La 
chaleur était plus forte, la tête plus vide» elle se plaignait d'une 
grande oppression de la poitrine. Je lui fis prendre vers midi une 
troisième dose de belladonna 3^. 

iO juin. La malade avait dormi pendant plus de cinq heures d*un 
sommeil non interrompu dans la nuit du S au 9, et le 9 au matin elle 
•'était fort kim tropivée» quoi^'ella eut eacere par mmem , surtout 
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le soir, la tête vide. Les yeux étaient toujours sensibles, et il fallait 
avoir les rideaux constamment fermés.' 
Dans la nuit du 10, la malade dormit presque sans interruption. 

Le li , la malade pnssa la moitié de la journée sur son sopha , à 
travailler ; elle n'eut besoin que par momens de se coucher un peu. 
Le 12, elle commença à se promener dans la chambre, et le 14 , il 
ne lui restait de sa maladie que quelques vertiges, en se baissant et 
une disposition à la constipation que sulphur -^ enleva les jours 
suivans. 

Aujourd'hui ( 1842) le pouls est encore pins faible à la main gauche 
qu'à la droite. La malade croit qu'il en était déjà ainsi avant sa ma* 
làdie , et que cela provient d'un refroidissement qu'elle avait atlrappé 
un an auparavant. Elle était tombée dans une syncope qui offrait tous 
les symptômes d'une apoplexie. Depuis ce jour, elle avait éprouvé 
pendant loog-iemps une espèce de faiblesse dans le bras gauche. 



7. 



Un homme robuste, de trente-cinq^ans, ferblantier, fut pris, après 
uii violent refroidissement, de frissons si forts qu'ils le faisaient tres- 
saillir dans son lit, et auxquels succéda une chaleur générale. Face 
violette , yeux étincelans, un peu rouj^es, maux de lêle borribles , 
peau sèche , pouls lent, tendu , dur, vertiges en se mettant sur son 
séant, bourdonnemens d'oreilles, violenfs élancemens au côté gau- 
che de la poiirine , sous le mamelon , fréquens accès dune toux 
sèche qui exacerbait les élancemens dans la poitrine , soif inextin- 
guible*, langue sèche et couverte d'un enduit jaune, soubresauts en 
dormant. Il reçut aconit, 30 gut. ~, dose qui fut répétée au bout de 
quaire et de huit heures. Douze heures après la troisième dose d'a- 
conit, je lui fis prendre bryonia 15 gui. ^. 

Le quatrième jour, il retourna à ses occupations. Depuis deux ans 
sa santé n'a pas clé troublée. 

8. 

R..., jeuiie fille de dix-sept ans , domestique dans la maison où 
logeait le malade précédent, grande, jouissant d'une sanlé floriî^sante, 
fut attaquée presque, vers le même temps, d'un violent frisson suivi 
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d'une chaleur générale. Violens élancemens dans le côté droit de la 
poitrine sous le mamelon , à chaque aspiration, fréquens accès d'une 
toux sèche avec élancemens irés-violens dans la poitrine. Pouls dur, 
plein ^ un peu fréquent. Face roufje, brûlante. Mauvais goût dans la 
bouche. Langue chargée , jaune , sèche. Soif ardente. 

Elle reçut aconit. 24 gut. J , dose qui fut répétée au bout de huit 
heures^ et seize heures après celle-ci , hryonia 30 gut. i. 

Le quatrième jour, elle fut rétablie sans autre médicament et put 
reprendre ses travaux. 

A la suite d*un fort refroidissement des pieds et d'un chagrin , je fus 
pris, il y a deux ans , au mois de janvier, d'une violente horripilation. 
Tétais par hasard hors du logis , et je cherchai à me réchauffer à la 
chaleur du poêle, mais une espèce de défaillance me força bientôt à 
passer dans une chambre froide. Je dus me mettre en route pour 
retourner chez moi , et pendant un quart-d'heure je fus exposé à un 
ouragan de neige. J'éprouvai pendant toute la route une oppression 
de poitrine si violente que je me crus près d'étouffer. En outre, trem- 
blement de tous les membres avant le froid. 

Arrivé au logis, j'eus des frissons si violens qu'il me fallut me cou- 
cher. Au bout d'un quart d'heure , chaleur brûlante dans tout le 
corps avec peau sèche , face rouge , brûlante, et violens élancemens 
au côté droit de la poitrine , entre le sternum et le mamelon , avec 
toux brève, sèche. Pouls très-fréquent, dur, plein. 

Je fis dissoudre aconit 4| g ij d'eau , dont j'avalai le tiers sur-le- 
champ , Tautre tiers quatre heures après, et le reste au bout de huit 
autres heures. La nuit suivante fut extraordinairemcnt agitée. Demi- 
sommeil accompagné de jactaiions , de délire et d'un murmure con- 
tinuel. 

Le lendemain, la fièvre était plus modérée ; mais la douleur de 
poitrine était restée telle que la veille. Le langue était couverte d'un 
enduit jaune , le teint jaune. Pas le moindre appétit. Soif modérée. 
Peau toujours sèche. 

Douze heures après la dernière dose d'aconit , je pris bryonia^, 
La nuit suivante fut un peu plus paisible; le lendemain, il s'établit une 
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légère transpiration, et, dès lors, l'amélioration iBt des progrès si rt* 
pides que je pus sortir sans danger le troisième jour. 

J'ai traité depuis plusieurs cas semblables. Toujours la fièfre éuk 
excessivement aiguë, et le plus souvent les malades étaient des gens 
Vobustes , à la fleur de Tàge. Tous reçurent aconitum 24-30 gat. i , 
ou, en globules, quelques doses , et ordinairement après ce médica- 
ment bryonia, quelquefois helladonna 30, et tous furent guéris eilpe« 
de jours. 

40. 

La femme du pasteur F. , âgée de cinquante ans , brune, d'ao 
tempérament vif, grande et forte , qui n'était plus réglée depuis un 
an , avait eu plusieurs érysipèles dont l'allopathie l'avait guérie eo 
quinze jours , terme moyen. La convalescence avait toujours été Ion- 
gue. Depuis plusieurs années , elle ne souffrait plus de cette maladie, 
lorsque, le 17 janvier i839, à la suite peuinôtre d'un refroidissement ^ 
elle fut prise dans la soirée de frissons suivis de chaleurs et d'une 
douleur dans l'occiput , ainsi qu'au côté droit du cou , dans la peau 
et dans les tissus sous -jacens. 

Quelques tasses de sureau n'amenèrent ni transpiration ni soulage- 
ment. On m'appela donc le 18. 

Je trouvai la nuque et le côté droit du cou enflés, rouges, douloa<- 
reux au toucher. La malade se plaignait d'embarras dans la léte, sur- 
tout dans le front. Le pouls était fréquent , dur ; tout le corps brû- 
lant , la peau sèche , la langue peu chargée. Pas le moindre appétit , 
soif vive. Fréquens vomissemens alternant avec des chaleurs. En 
outre, brisure des membres, oppression dans le creux de restomac 
et baUemens douloureux dansJa tête. 

Je fis couvrir chaudement les parties affectées, ot donnai deux doses 
à' aconit. 24gut. { , à prendre une le matin et l'autre le soir. 

19 janvier. La malade ne s'était endormie que vers quatre Jheores 
du matin. La céphalalgie interne avait un peu diminuée. Tout le cuir 
chevelu était douloureux au toucher. La nuit, la malade avait éproafé 
une violente oppression de la poitrine qui s'était amendée y^ersls 
matin. Du reste, même état que la veille. 

£Ue reçut hepar suLphurts calcar, 3 gr. ^4 
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20 JanTier. Pas de changement Le cuir chevelu était même devenu 
plusdoulourenX) la peau du front était douloureuse, tuméfiée^ rouge, 
dure, brûlante» 

Je donnai rhus 30 gut. ^. 

21 janvier» L'érysipèle s'étendait lentement vers la partie inférieure 
de la face. 

22 janvier. Elle s'était étendue vers la pommette de la joue droite; 
les paupières étalent fortement enflées et la malade était à peine rt>- 
connaissable^ La nuit précédente, beaucoup d'agitation, peu de som« 
melK Vers le matîn^ il se<iëclara une transpiration générale, cas rare 
€iiezia malade qui suait diflScilement, mais sans amélioration aucune. 

N'ayant remarqué aucun changement le soir , j'administrai gra^ 

phit. ■^, 

23 janvier. La malade allait mieux, l'érysipèle ne s'était pas étendue 
davantage; les places affectées avaient même pâli et étaient moins 
chaudes. 

24 janvier. L'amelioratioase sout^ait. La face était moins enflé«% 
La rougeur avait diminuée >, la peau n'était plus douloureiKe au 
toucher. 

La guérisoB s'opéra sans autre.méëicamens. La malade sortit le 27. 
Il n'y a pas eu de rechute% {Gazette komœ^athique^ vol% XXH, n^ i 
et 2). 

Par le docteur GKOSS. 

Les inflamm^TOus jouent un gràud rôle dau§ la médeciiiie ordûiaîre, 
tolKau moins on fait un usage fréquent de ta taucette et des sang« 
sues. De tout temps, la mode , quelque paradoxale que paraisse cette 
assertion , a <exercé une puissante ififluence sur le traitenvent des 
maladies, et aujourd'hui , plus que jamais , elte tient le sceptre d'une 
main ferme, fin effet , il y a beaucoup moins d'inflammatioos réelles , 
pures 9 qu'on ue se l'imaginé ; c'est donc évidemment pour suivre ia 
moSe qu'on épuise àl'envi les sources de la vie. 

Quand même Hannemaun n'aurait pas rendu d'antre service , ii 
naériteraît d'être immortel par cela seul qu'il a délivré rhumanitédu 
vMipiiMaedel'aUopatbie. Car, quoiqu'on en puisse dire, la néoessiié 
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d'une saignée n'oxiste jamais ou n*existeau moins que très- rarement, 
et, lorsqu'une fois on secarlc de la régie, une saignée de que'ques on- 
ces suOii assurément pour provoquer tous les résultais qu'on doit en 
attendre. 

La saignée ne peut jamais être un moyen curatif proprement dit. 
Tout physiologiste duii ra>ouer. C'est tout au plus si elle fait dispa- 
raître mom(nlanément les accidens inflammatoires, et, en procurant 
ainsi un mieux-élre artificiel , elle détourne le médecin d'adminibtrer 
un médicament vraiment utile. S'A pr#Htaii de cet instant de répit 
pour donner le remède convenable , leffet de la saignée serait moins 
funeste et elle prolongerait tout au plus lu convalescence. Mais ce 
n'est pas le cas généralement , et Ton comprend que plus la saignée 
a été copieuse, plus elle doit nuire à l'organisme. 

L'organisme oppose à toute action une réaction proportionnée. Les 
cheveux que Ton coupe ne tombent pas , mais ils recroissent et ils 
deviennent de plus en plus épais. Il en est de même des ongles, et 
1 on sait que , quand on coupe la peau durcie par le travail , il vient 
des durillons. C'est d'après la même loi que le sang qu'on a tiré est 
remplacé promptement ,et augmente même en quantité , de même 
qu'il se modifie aussi sous le rapport de la qualité; voilà pourquoi, 
dans les inflammations où toutes les fonctions vitales s'opèrent plus 
rapidement^ il faut ordinairement répéter la saignée le lendemain ou 
le surlendemain. Voilà pourquoi les personnes habituées à la saignée 
doivent se faire tirer du sang au moins tous les ans ; car, lorsque le 
terme arrive , les symptômes qui semblaient l'indiquer reparaissent 
sous une forme plus menaçante. L'allopathie ne possède aucun moyen 
de détruire une habitude aussi dangereuse. C'est à faire à l'homoeo- 
pathie qui ramène aisément l'organisme dans ses limites naturelles. 
jiconiium napeilus ou belladonna , à doses répétées chaque jour, ou ad- 
ministrées alternativement , rendent dans la plupart des cas tous les 
services désirables. Cependant il se manifeste aussi quelquefois des 
symptômes qui exigent l'emploi d'un autre médicament. ' 

Je connais une jeune dame , d'une constiiution robuste et plétho- 
rique , qui 9 à l'âge de puberté , fut attaquée de tous les symptômes 
d'une pleuro-cardite» Le médecin de la maison crut qu Une forte sai- 
gnée était le seul moyen qui pût la sauver^ et le résultat de son trai* 
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tement fnt qne les accidens, rares d'abord , finirent pnr reparaître 
presque tous les mois , endépilde sai{}nées de plus en plus copieuses, 
qui n*empéc liaient pas la malade de devenir de plus en plus plétho- 
rique. Il est Vraisf mbiable que , malgré sa forie ccnsiitiition , elle aurait 
fini par succomber, si la nature , plus puissante que le remède , n*avait 
opéré la guérison d'une manière inattendue. Cette dame se maria , et 
bientôt sa santé se rétablit. Au bout d'un an , elle mit au monde un 
fils, et depuis son mariage, c'est-à-dire depuis deux ans, les sym- 
ptômes de son ancienne maladie n ont point reparu. Elle a même perdu 
de son embonpoint. Toutes ces saignées , qui Pavaient mise à deux 
doigts de la tombe , auraient pu être épargnées au moyen de quelques 
doses d'opium. 

' Une autre dame, nouvellement mariée , fut prise subitement , sans 
cause connue , d'un vertige si violent , qu'elle tomba à terre au milieu 
de la rue. 11 ne pouvait être question , dans ce cas , de pléthore , la 
malade ayant un corps grêle, délicat, le teint pâle , et cependant la 
médecine vulgaire ne vit rien de mieux à faire que de pratiquer une 
saignée , qui fut répétée six mois après , lorsque les accidens se ma- 
nifestèrent de nouveau. Au lieu de cesser, les accès n'en devinrent 
que plus fréquens, et les saignées durent être répétées finalement 
toutes les six semaines. Les vertiges disparurent , il est vrai , mais ils 
furent remplacés par une dangereuse induration du foie , suite vraisem- 
blabled'une stase dans le système de la veine porte. A quoi attribuer 
cette obstruction^ si ce n'est à ces saignées éternellennent répétées ? 
Cette dame eut en outre plusieurs fausses couches durant ce traite- 
ment, et l s enfans qu'elle mit au monde moururent presque tous. Com- 
ment aurait-i! pu en être autrement, puisque l'habitude des saignées 
doit changer même les qualités du sang? On aurait pu se dispenser 
d'en pratiquer aucune , en administrant dès le principe le médica- 
ment convenable , peut-être bellidonna , yosryamvs phosphor^ etc., 
Les .personnes qui sont tellement sujettes aux iiiflammations du 
poumon et du diaphragme , qu'elles en sont attaquées facilement 
lorsque le vent d'est règne , en sont préservées par aconUum alterné 
Viyec belladonna. D'autres, qui ont une disposition prédominante aux 
inflammations de gor^e, en sont garanties par beiladonna et mercu- 
riusy prispeadstnt quelque temps alternativement. Cependant , Use 
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présente aussi des cas où sulphur^ pulsaiUla , ignalia , nus vomi^ , 
lachesis , baiyta muriaiica , acidum nitri , etc , sopt les véritables pré-*- 
servaiifs. Le choix du médicament dépend toujours de la nature d^ 
Tangine ; aussi est-il à désirer qu'on en observe au moins un pas. J ai 
aussi guéri d'une manière durable la di>posiiiou à Térysipèle de )a 
face par belladonna et rhus alternés , quelquefois par quelque! dos^ 

de lachesis OU de crotalus. 

Il y a une espèce de pléthore abdominale , nommément l'utériq^ , 
qui provoque fréquemment Tavortement , et dans ce cas , on peut élr^ 
presque certain que cela se répétera plusieurs fois , et , qu'il fipird par 
se déclarer une disposition morbide à ravortement. Sepia , r^cpni- 
mandée par Reisi;; , rend alors d'excellens services ; il suffit de quel- 
ques doses pour prévenir Tavortement, Elle ne fait pas cesser m^ins 
sûrement les métrorrhagies persistantes ou reparaissant à la moindlre 
occasion, qui proviennent de la même source, de même qu'elle 
régularise la menstruation anol*male , sous le rapport de la qiiaoMCé 
ou de la durée , lorsque cette dysménorrhée e^t produite p^r h 
même cause. 



^p-- 



Puisqu'il est question d avortement , je ne puis me dispenser 4^ 
raconter i(n cas de cette espèce , fort intéressant , quoiqu'il aû ea UP^ 
autre cause : 

Une jeune femme grêle , maigre , bien que robuste , avait ^u d&^ 
fausses couches depuis son mariage , d*abord dans le troisième mpi^ 
de sa 'grossesse , et finalement dans le septième, Elle avait n\^ au 
monde quelques enfans qui n'avaient vécu que peu de jours, (1 sem- 
blait que l'utérus manquât delà dilatabilité nécessaire pour retenir Iç 
fœtus jusqu'à la quarantième semaine- Enfin elle accoucha d'un ^^^ 
faut viable et très- bien portant, à qui seulement il manquait plus^urp 
membres : il n'avait qu'une jambe bien formée ^ l'autre était de la 
moitié trop courte. Aux extrémités supérieures, il u'avait que 1^§ 
bras , qui se terminaient par des espèce de mains composées 4'uip 
pouce et d'un doigt. Cet enfant , qui a beaucoup d'mtelligence et na§ 
humeur très -gaie , est aujourd'hui dans sa douzième anqyé# ^ i][marçb# 

w boitaat , i} e^ vrai , w moy^n d'ujoe boue qui v^mpUm U 9V^î^ 4# 
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la jambe qui loi manque , et il se sert de ses mains informes avec 
toute l'adresse possible. Sa mère accoucha , après lui , d'une fille par- 
faitement bien faite , qui arriva seulement six semaines environ avant 
le terme, mais qui, beaucoup moins robuste , mourut un mois et 
demi après sa naissance. Âconitum on colocynthis^ n'aurait-il pas , dans 
ce cas, prévenu Favortemenl ? — Comme celte femme ne m'a jamais 
demandé mes conseils , je n'ai pas pu la soumettre à un traitement. 
Dans tous les cas , c'est là un phénomène propre à intéresser les 
physiologistes. 



On a déjà recommandé de la manière la plus pressante aux mé- 
decins qui vaccinent de ne pas inoculer le virus avec la lymphe , et 
cependant cette opération se fait toujours avec une négligence qui 
ne peut être que funeste. Je crois vraiment que jla petite vérole 
naturelle serait moins dangereuse que le vaccin employé ainsi. 
On ne comprend pas qu'on n'accorde pas une attention spéciale à 
cet objet. Elle a bien donné d'excellentes instructions , mais elles ne 
sont pas suivies , faute de surveillance de sa part. Des chirurgiens 
de troisième classe et des barbiers qui n'ont aucune notion de physio- 
logie vaccinent , et d'une manière purement mécanique. J'ai fait 
encore dernièrement l'expérience qu'un chirurgien assermenté a vac- 
ciné tous les enfans d'une commune rurale, et a pris pour cela ta 
lymphe de la vaccine d'un enfant qui ne s'était pas bien porté un 
seul instant depuis sa naissance , qui était scrof uleux au plus haut 
degré , qui, à l'âge de trois ans, ne savait pas parler ni marcher , et 
qui, en outre , était vraisemblablement atteint nl'une hydrocéphale. 
ITest-ce pas là le meilleur moyen de propager des maladies , qui au- 
trement seraient restées isolées, et de corrompre une génération 
entière dans la première période de son développement ? Je connais 
un grand nombre d'enfans, qui parfaitement bien portans jusqu'au 
moment où ils ont été vaccinés , sont devenus maladifs immédiate- 
ment après Topération , et n'ont recouvré la santé qu'avec beaucoup 
de peine, ou ne l'ont pas recouvrée du tout. Nous devons vraisembla- 
blement -au vaccin la propagation des scrofules. 

Quand on songe par combien de milliers d'organismes a déjà 
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passé la lymphe de la vaccine , on éprouve une juste méfiance même 
envers le vaccin airon pr^ncl à un enfanl bien portant, car il est plus que 
vraisemblable qu'il contient un germe de maladie<|uin*ultend qu'une 
occasion pour se développer. On devrait donc profiter partout de la 
récente découverte, qu'on peut se procurer du vaccin frais et véritable, 
en vaccinant des vaches avec de la lymphe de la vaccine d'homme ; on 
préviendrait ainsi tous les effets funestes quVntratne évidemment 
l'emploi de la lymphe dont on se sert jusqu'à présent. Un grand nom- 
bre de voix l'ont déjà recommandé , mais malheureusement elles ont 
jusque ici prêché dans le désert. ( lUd. N« 2. ) 

Observations 

Par le doetenr GROSS. 
i. 

Un étudiant, âgé de vingt-trois ans, m'écrivit : « A l'âge de huit 
ans , je fus attaqué de maux de tète avec malaises suivis du sommeil. 
Cette affection disparut lorsgue je fus pris d'une fièvre intermit- 
tente, qui fut très-irrégulîère et adopta différens types. Etant tom- 
bé dans Teau par hasard , j'en fus délivré ; mais aussitôt reparurent 
mes maux de tête. Us revinrent tous les huit jours , occupant le 
côté gauche et s'accompagnant de malaises , avec une telle violence 
que je devais passer toute la journée au lit. Le changement de mon 
genre de vie les rendit plus rare , quelquefois ils ne paraissaient 
pas pendant six mois; mais ils redevinrent plus fiéquens avec fré- 
qurnt coryza et renâclcment de muco.Niiés, lœil gauche devint en 
même temps beaucoup plus petit. Je souffrais aussi quelquefois 
d'hémorrhoïdes fluentes. 

« Un méde( in me prescrivit des pilules de quinquina. La cépha- 
lalgie se modifia en ce sens qu'elle n'attaqua plus ordinairement que 
le front. Quelquefois j'éprouvais déjà, la veille au soir, aune petite 
place et extérieuiement, une douleur qui était lemplacée le lendemain 
à la céphalagie propi emer.t dite, et celle place ressemblait alors à une 
pointe rouge proéminente, quelquefois je ressentais la même chose 
du côté droit. Si je buvais, la veille au soir, de Teau sucrée ou de la 
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bière blaache, jejci'avais pas le lendemain de céphalalgie. Mon état est 
resié le même , el en outre je souffre d'une vivacité qui n'est pas 
naturelle , je dors irès-peu la nuit , et ne trouve guère le sommeil 
avant cinq heures du inatin. » 

Je prescrivis belladonna 3. quelques (gouttes malin et soir dans de 
Teau. 

Le sommeil s'améliora , les forces se relevèrent , les accès de cé- 
phalalgie devinrent plus rares et plus faibles. Le malade ne se plai- 
gnait plus que d'une conslriction momentanée de la poitrine et de 
douleurs sccaiives en respirant. 

Je fis alterner belladonna et aconiium 3 , de manière <|ue le malade 
prit quelques gouttes le matin de Tun de ces médicamt^ns , et le soir 
de l'autre. Le malade fut guéri. 

2. 

* • 

La femme d'un tisserand, âgée de trente ans , avait à mt jambe 
une enSurequi s'étendait depuisle haut jusqu'en bas et qui l'enchaî- 
nait au lit déjà depuis onze senîaines. Il lui était impossible non-seu- 
iement de s'appuyer sur son pied , mais même de laisser pendre su 
jambe, en étant assise. La pression du doigt laissait des ii ous profonds 
dans Tenflure. Quoique couchée, la malade éprouvait une agitation 
continuelle dans la jambe ; son sommeil en était ti oublé, et elle devait; 
changer de position à chaque instant. Du reste, on ne remarquait rien 
d'anormal; seulement la malade était valétudinaire et maigre. Je pres- 
crivis cinq doses ^^arsenicum album 10 et cinq doses de mercurius 
solubilis 1, a prendre alternativement une chaque soir. 

L'agitation dans la jambe disparut dès les premiers jours , et lors- 
que, au bout de huit jours, j'allai revoir la malade, je la trouvai gué^ 
rie. La jambe avait son volume naturel et elle pouvait s'en servir 
comme de l'autre. Son visage avait repris uu air de fraîcheur, 

3. 

Un homme de quarante ans passés, d'une constitution débile, avec 
uu système nerveux très-mobile , et menant une vie sédentaire, se 
seniaii mal à son aise depuis plusieurs semaines et il n'expédiait plus 
auisi lestement son travail Un de ses l'Uiis étant ton^bé malade , il le 

V. 4 
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soigna jour et nuit. Les discours exaltés de c^'t ami, qui lui parlait sans 
cesse du néant des choses humaines, de leur prochaine réunion, firent 
SOT lui la plus vive impression et le jetèrent dans un étut qui donna 
les plus grandes inquiétudes. 

Épuisé physiquement , mais en proie à une exaltation extrême , 
quant au moral , il regardait les dernières paroles de son ami comme 
prophétiques, et, persuadé qu'il mourrait bientôt, il le voyait s'avan- 
cer joyeusement à sa rencontre. De retour chez lui, il tomba sans 
force sur son lit , et pendant tonte la nuit il ne parla que, de sa fin 
prochaine. 

On m'appela le lendemain matin. Il avait une forte fièvre; la peau 
était brûlante, ainsi que la paume des mains, la face défaite, les yeux 
brillans; il parlait beaucoup et avec une grande vivacité. S'il essayait 
de se soulever , il avait des vertiges et des malaises. Plus tard il fut 
pris de vomissemens et d'une diarrhée. Il avait de fréquens accès 
d*une toux sèche et éprouvait alors des élancemens dans te côté droit. 
11 y avait plusieurs années qu'il y avait eu une inflammation dont iV 
lui était resté une sensation anormale , suite vraisemblable d^une 
adhésion. La langue était couverte d'un enduit blanc , le goût fade ; 
pas le moindre appétit, mais beaucoup de soif. Il disait qu'il mourrait 
bientôt d'une inflammation de poitrine ; et, quoique très-agité, il avait 
beaucoup de sérénité. Il avait chanté dans la nuit. La moindre exci- 
tation extérieure le mettait dans un état d'exaliation tel qu'il voyait 
' des fantômes, surtout son ami, qui l'entretenaient de sa fin prochaine. 
Je prescrivis sur-le-champ quatre doses de herba nicoùana 3 , une 
soir et matin , et je défendis sévèrement toute visite. 

Le lendemain, l'exaltation avait beaucoup diminué ; le pools était 
beaocoup moins irrué, plus tranquille, la toux et les élancemens dans 
In poitrine avaient disparu; lesvomissemenseila diarrhée avaient cessé 
<!epuis le matin, où le malade avait dormi quelques heures ; la tête 
était plus libre, quoique encore un peu vertigineuse ; les yeux se fer- 
maient comme de lassitude. 

Le lendemain, l'état s'était encore amélioré. Le malade essaya de 
se lever, mais il dut se faire conduire à la garde-robe. Il avala queU 
ques cuillerées de soupe avec appétit. La nuit avait été assez bonne 
et il dormit plusieurs heures sans interruption dans la journée. 



# 
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Je le laissai une couple de jdiirs sans médicament. î/améiioratîon 
continua à faire des progrés. Je lui donnai ensuite une dose de Ij-coptH 
dium 30 , et huit jours après il puise remettre à son bureau. L'irri«- 
tation nerveuse qui existait encore disparut en peu de temps. 

4. 

Un jeune homme de vingt ans., relieur, d'une constitution un peu 
faible , quoique bien portant , quitta pour la première fois la maison 
paternelle et se rendit à ferlin afin d'y chercher du travail. Il sie 
plaça assez bien , mais il ne tarda pas à regretter cependant le toit 
et surtout la table paternelle. Bientôt se montrèrent des indices d*u^ 
dérangement dans les fonctions des organes digestifs, et il se vit enfin 
forcé de consulter un médecin , qui prescrivit un purgatif , sans s'in- 
quiéter davantage de ce pauvre jeune homme. Le purgatif lui donna 
une diarrhée qui ne s'arrêta plus. Au bout de trois semaines, n'espér* 
rant plus se guérir, il revint chez ses parens que je soigne depuis 
vingt- trois ans. 

Lorsque je vis ce jeune homme que j'avais quitté si bien portant, 
je fus effrayé de sa maigreur ei de sa faiblesse. Il lui était impossible de 
se lever seul, quoiqu'il dût aller à la garde robe dix-huit à vingt fois daas 
le jour et presque autant dans la nuit. Les évacuations douloureuses 
consistaient en petits fragmensd'excrémens jaunâtre-brun, répandant 
une odeur cadavéreuse, nageant dans un liquide. Elles n'avaient eu 
lieu d'abord que quand le malade mangeait et buvait ; mais alors 
comme il ne mangeait pas , elles se répétaient chaque fois qu'il buvait. 
Le sommeil était agité, plein de rêves, non réparateur; la peauflasqse 
et froide ; les yeux avaient perdu tout leur feu ; la langue était rouge 
et assez sèche ; le malade soupirait après les boissons rafraîchissantes 
mais il n'osait boire de crainte d'augmenter encore la diarrhée. Lé* 
gers tressaillemens dans les mains ; moral très-abattu , désespéré. 

Je prescrivis quatre doses de arsenicum album 10 , et quatre doses 
de vcrairum alùum 3 , à prendre al:ernativ(.*ment soir et matin. 

Dès les premiers jours , la diarrhée diminua et Tétai sembla s'umé-^ 
liorer jusqu'au huiiiùme jour, où le malade, ayant bu de mauvaise 
bière, il y eut une rechu'o comp'ète. Lrv^ selles diorrhéiques devin- 
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rent plus fréquentes que jamais , et non plus seulement aprèâ avoir 
bu, les forces diminuèrent tellement que le malade semblait près de 
rendre Tâme. U voulut qu^on consuhât un second médecin, un allô- 
pathe. Ne pouvant continuer le traitement conjointement avec lui , je 
demandai vingt -quatre heures d'une confiance entière. On me les 
accorda, et, après un nouvel examen des symptômes , j'administrai 
lachen$ 24 , qui fut pris le soir. Le lendemain , le malade m'accueillit 
avec un air de bonne humeur. U avait dormi la nuit d'un sommeil assez 
paisible et n'était allé à la selle qu*une fois. Il se semait incompara- 
blement plus fort. Sa voix avait un son beaucoup plus naturel ; elle 
n'exprimait plus autant la souffrance ; Tœil était un peu animé , la 
peau chaude et moite , la soif mo Jérée , la langue humide et uo peu 
chargée. On ne parla plus d'appeler un second médecin. 

Lachesisifi fut répété au bout de quaraute-huit heures, etl'îgnélio- 
ration fit des progrès si rapides, que je ne crus plus nécessaire d'admi- 
nistrer un médicament. Quinze jours après, ce jeune homme jouissait 
d'une santé aussi bonne que jamais. 

•5. 

Un homme robuste de moyen âge éprouvait depuis long-temps , à 
chaque changement de temps, non pas précisément des douleurs, 
mais une sensation pénible, désagréable, dans Tépaule gauche, quel- 
quefois aussi dans la hanche droite. 11 en était délivré depuis un an , 
mais il éprouvait à la place, chaque fois qu'il se refroidissait ou qu'il 
se surchargeait l'estomac , une pression dans le creux de l'estomac 
avec éructations à vide, et quelquefois vomissemens aigres, pendant 
dftaq à six heures. U en perdait aussi le sommeil. 

Je prescrivis tinct. phosphori 1 gut. 1 sur du sucre, chaque soir. 

Le malade cessa bientôt de prendre le médicament , parce qu'il se 
sentait délivré de son mal d'estomac , et qu'il supportait fort bien 
môme les alimens lourds, qui lui causaient presque toujours des in- 
commodités. Mais la douleur rhumatismale ne tarda pas a reparaître 
a chaque changement de temps. Je lui donnai quatre doses de nux 
muscata 3 et de rhododendron 3, à prendre allernaiivement une dose 
toutes les yuarante-huit heures. 

Le malade guérit pai faiiement. Cependant , quelques mois plus 
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tard , il me consulta de nouveau, llëlait retombé malade après avoir 
mangé d'un chou frisé , ei souffrait d'un dérangement de Testomae , 
avec pression , plénilurle , éructations à vide , vomissemens aigres i 
froid des extrémités, surtout le soir, et agitation fébrile la nuit. 

Il reçut quelques doses de bryonia alba 3, une matin et soir, et lea 
symptômes disparurent bientôt. 

• 

6. 

Une dame de quarante ans passés , près des années climatériques, 
petite , replète , corpulente et d'habitude apoplectique , mais d'un 
tempérament très-gai, fut prise, dans un petit voyage où elle s'exposa 
à un courant d'air, de déchiremens dans une incisive qui lui semblait 
tropl ongiie et ne pouvait supporter le moindre contact. Bientôt il 
s*y joignit une chaleur fébrile et des battemens dans toutes les ar* 
tères, avec congestions, surtout vers la tête. La nuit se passa sans 
sommeil et fut très-agitée. Le lendemain , Todontalgie s'étendit snr 
le'côté droit, jusqu'à l'oreille et à la région temporale. Perte de 
l'appétit. 

Je prescrivis aconit. napelL 2 dans de l'eau , une cuillerée toutes 
les deux heures. Aucune amélioration ne s'étant déclarée au bout de 
plusieurs heures, au contraire la rougeur e,t la tuméfaction de la face 
ayant augmenté et me faisant juger que les congestions étaient .plus 
fortes, je donnai belladonna 2 , à prendre delà même manière. 

Les douleurs diminuèrent considérablement, de même que la rou- 
geur et Tenflure de la face , et la nuit ne se passa pas absolument 
sans sommeil, quoique Tassoupissement eût été fréquemment trou- 
blé par des rêves effrayans. 

Le troisième jour se passa assez bien sans médicament ; mais, le 
soir, la tête s'embarrassa beaucoup , le pouls devint plein , à cin- 
quante-neuf pulsations seulement par minute , et intermittent toutes 
les cinq ou six pulsations. L'œil droit voyait moins distinctement. 

Je donnai dans la nuit une dose de opium 2. 

Le quatrième jour, au matin , le pouls était de nouveau normal , 
quant à la fréquence, seulement il y avait encore des intermissions , 
quoique moins fréquentes, et la tête était toujours fort embarrassée. 
J'administrai lachesis. 
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24. Le lendemain , la malade n'éprouva pas de douleur partica* 
Hère. Les nuîls étaient et restèrent encore assez agitées. 

Le cinquième jour, téie moins entreprise, quoiqu'elle ne fût pas 
parfaitement libre; pouls normal. Une douleur sourde dans le front , 
occupant en même temps Tœil droit, dont la vue était irès*affaiblie , 
descendit à la racine du nez, à droite, et s'étendit jusque dans Tare 
zygomatique de ce côté. Une It^gère pression la diminuait. 
. Une dose de china 12 enleva ces symptômes en grande partie , et 
la nuit fut plus tranquille que les précédentes. 

Le sixième jour, la face ne causait plus de douleur ; mais le mou- 
vement occasionait toujours encore des verti(j[es , et une pression 
sourde se faisait sentir an-dessus de la racine du nez et sur 1 œil 
droit. Son œil semblait à la malade trop enfoncé dans Torbite, et, en 
s'éveillant, elle avait beaucoup de peine à ouvrir les paupières. Elle 
voyait avec cet œil comme à travers un voile. 

Je donnai ambra 3 , que je répétai vingt-quatre et quarante-hoU 
heiures après. On n'aperçut bientôt plus rien d'anormal. 

7. 

Un enfant de dix-huit mois , né de parens scrofuleux et scrofoleux 
lui-même à un haut degré, souffranf d'une tuméfaction des glandea 
du cou, d'ulcères et d'une ophthalmie, avait été traité long-temps 
sans succès par un allopathe qui lui avait fait prendre barita muriauca^ 
kali hydriodicum^ digiialis, conium maculatum ^ Tavait fait frictionner 
avec un onguent de précipité rouge et de zinc , et avait eu recours 
enfin au calomel et à Tiodine à assez fortes doses. Lorsqu'on m'ap- 
pela , je crus cet enfant perdu. Tout le cou était ouvert ou sur le point 
de s'ouvrir; il en coulait une matière liquide, jaunâtre. Les oreilles , 
pleines de croûtes, coulaient et répandaient une très-mauvaise odeur. 
Les paupières étaient enflées et enflammées , la cornée trouble, cou- 
verte de cicatrices et de nouveaux ulcères, le cuir chevelu présen- 
tait une croûte puanie ; une salivation pénible tourmentait constam- 
ment le malade, ei une fièvre lente, accompa(j[née d'une violente toux 
sèche, avait épuisé entièrement ses iorces, et l'avait réduit à l'état 
d'un squelette. 

Je conseillai au père de ne pas commencer un nouveau traitement 
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et de toutlaisser à la nature. Mais il ne voulut pas y consentir, et je 
prescrivis tinctura sulpUwis 1 ([ul. 1, malin et soir. 

LoRgf-temps après je minfoi mai , par hasard , de la marcIie de la 
maladie, et je ne fus pas peu éJonné d'apprendre que IVtat du malade 
s'éiait amélioré peu à. peu, et qu'il éiaii tellement rétabli, qu'en le 
voyant on ne se doutiit pas de ce qu'il avait été. On n'avait pas 
cru nécessaire de lui rien faire prendre d'autre. {Ibid. , n"*3 et 4.) 

Sur la «uflisance 4e Fli^uiœopatliie et l'insuiflffiaBice 

des homœopatlies , 

Par le docteur, WIDEM A NN. 

Ce titre prête peut-être à \^ critique , mais il rend parfaitement nr 
pensée ; s'u venia verbis . 

Je tiens donc i'homœopathie ou la méthode de traiter similiasimlibux 
pour suffisante en tout ce qui concerne la thérapeutique pratique, e 
je ne crois pas qu'il soit nécessaire de nous montrer aussi complaisans 
aussi humbles envers l'ancienne écoie qu'on Ta fait dans ces dernier 
temps. On n'a pas réfléchi qu'en réhabilitant Tallopathie , Fénantio 
patbie , la méthode révulsive, la méthode excitante , etc. , c'était fair « 
beau jeu de rhomœopaihie. Quel que soit le mérite de ces différente 
méthodes , je crois que celui qui sait bien appliquer les principes d< 
rhomœopathie peut n'en tenir aucun compte. 

L^homœopathie est un système , c'est une méthode curatiçç scientl 
fique^ quoiqu'elle ne soit pas encore une science médicale, c*estu 
mode de traitement tout-à-fait rationnel. Elle seule a un principe sou 
yerain , similia simiUbus , fondé dans la nature , confirmé par des mil 
liers d'expériences, et manifesté comme une loi de la nature, £ 
partant de ce principe , le médecin peut combattre toutes les mala 
dies guérissables , et î/L peut se rendre compte de la cause des guérî 
sons qu'il obtient. Les deux premières conséquences essentielles r 
les axiomes qui se rattachent à ce principe sont , premièrement 
un diagnostic de la maladie exact, et, secondement, un dia . 
gnostic du médicament également juste. Ces deux choses données;^ 
la base de la guérison de toute maladie qui^ n'est pas incurablt% 
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est posée /et alors se 'développent les règles dîipiès lesquelles 
le médicament doit être administré dans la pratique pour extirper la 
maladie , belle et large route que nous a ouverte le grand Hahoenumn. 
Avec ce principe , ces deux conséquences des plus importantes , qui 
en dérivent essentiellement , et puis Tapplication curative , que man- 
que-t-il à rhomœopaihie pour qu'elle suffise à la guérison de tontes 
les maladies guérissables ? Je dis les n\iï}2Ldïesguérissables , car il y a 
des maladies inguérissables, soit parce qu'on ne peut se soustraire aux 
influences extérieures , physiques ou morales , soit parce qu'on ne 
peut les vaincre , et celles-là , il n'est pas nécessaire de dire que l'art 
est impuissant à les guérir. Et cependant on demande souvent à Tho- 
)nœopathie de faire l'impossible , et oa l'accuse , si elle ne guérit pas 
toujours ! Un malade meurt-il entre les m.ains d'un homœopalhe , c'est 
tin cri général d'indign:\tion ; dix meurent-ils entre les mains d'un 
allopathe , on trouve la chose toute simple el toute naturelle. Il a hit , . 
dit-on , tout ce qu'on pouvait faire. 

L'homœopathie n'ayant naturellement aucune prétention d'envahir 
le domaine de la chirurgie, il ne peut être question de sa suffisance 



dans ce cas. 



Le diagnostic de la maladie, dans le traitement homœopathique, doit 
C'tre aussi exact, aussi étendu que l'exigent les coryphées de l'an- 
tienne école ; il ne doit rien avoir de vague, de superficiel. Si Hah- 
iiemann dit qu'il ne nous est pas donné de pénétrer dans l'essence 
riéme des maladies, dans les mystères de l'organisme souffrant, il a 
S:ms doute raison en un sens ; mais cela n'empêche pas que nous ne 
puisions souvent, par un raisonnement basé sur la physiologie, /a 
pathologie et l'anatomie pathologique , nous former une idée claire et 
nette des anomalies intérieures , des transformations des orgsnes et de 
leurs fonctions. Ainsi la somme des phénomènes extérieurs , essentiels 
et accidentels, ou les symptômes objectifs, ne suffit pas pour établir un 
diagnostic tel que le veut Thomoeopathie réformée ; il faut encore tenir 
compte des accidens qui ont lieu dans Tintérieur et que le raisonnement 
fait découvrir, c'est-à-dire des symptômes subjectifs. On a donc eu 
grandement tort de dire , emporté qu'on était par un zèle imprudent , 
qncî rhomœopaihie peut se passer des sciences médicales accessoires , 
it Ton a tort de le lui reprocher encore aujourd'hui. Voilà pourquoi 
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aussi j'ai dit plus haut que rhomœopathie n'est pas encore une science 
médicale , mais bien une méthode scientifique de Tari de g[uérir ; mais 
guérir n'est-ce pas le dernier but de toute la médecine? Le diagnos^ 
tic du médicament doit être aussi exact , aussi étendu que celui de 
la maladie. La vraie homœopaihie l'exige absolument. 

Que peut opérer un médicament ? quelle est retendue de sa sphère 
d'action , non-seulement sur l'organisme en général , mais sur chacune 
de ses parties en particulier? Quelles sont les manifestations vraies des 
vertus latentes en lui ? C'est ce que nous apprend l'expérimentation sur 
personnes bien portantes, faite d'après les règles prescrites par Hah- 
nemann et par beaucoup d'autres. Mais ici encore nous marchons sur 
un sentier couvert d'épines. Grâce à Dieu , on a déjà expérimenté un 
grand nombi e , un trop grand nombre peut-être de médicamens. Mais 
la légion des symptômes notés , augmentée énormément par des expé- 
rimentations stibséquentes pour un grand nombre de substances, est 
plutôt propre à hérisser de difficultés qu'à faciliter le diagnostic. Il est 
difficile de faire plus que n'a fuitHahnemann dans sa Matière médicale 
pure; et, comme je l'ai dit^ il est à craindre que nous ne puissions 
bientôt plus nous retrouver au milieu de ce dédale. Il serait plus sage , 
il serait même nécessaire, au lieu de^e mettre à la quête de nouveaux 
symptômes, de rechercher, parmi celte masse de symptômes déjà 
notés , quels sont ceux cjfti appartiennent véritablement et essentielle- 
ment à la vertu de la substance médicamenteuse , et de les séparer 
de ceux qui ne sont qu'accidentels; en un mot , de dégager les sym- 
ptômes caraciéristûiues de chaque médicament de tout ce qui est étran- 
ger à sa vertu propre, de tout ce qui dépend exclusivement des in- 
fluences atmosphériques extérieures, du genre de vie , des constitu- 
tions , etc. 'De cette manière on présenterait chaque médicament dans 
son individualité, on apprendrait sur quelle partie de .rorganisme 
animal il agit et comment s'exerce son action. 

Quelque difficile que soSîîcette tache , on peut en venir à bout , et 
si tous se mettaient activement à l'œuvre , ils rendraient à I homœo- 
paihie réformée plus de services qu'en découvrant de nouveaux sym- 
ptômes. C'est moins de les multiplier que de les réduire qu'il s agit. 
MM. Jahr et Bœnningshausen ont déjà donné un bon exemple, mais je 
crois qu'on pourrait encore aller plus loin, et j'ai déjà, moi-même, re-* 
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tranché de certains médicamens , nommément de Taconit , quelq 
douzaines de symptômes i saa> qu'ils aicni ri(:n perdu de leur verta 
spécifique. Je suis convaincu que tout médecin ami de riiomoeopathie 
doit en avoir hk autant. Hartiaub et M. Mûller {Archw.^ vol. IV, 
p. i, et vol. III, p. 1)9 ainsi que Hartmann, ont commencé, il 
est vrai , à faire ressortir les symptômes caractérisques de quelques 
substances médicamenteuses , comme de la noix vomique , de la pul< 
satille , de la fève de saint If^^nace , de la belladone ; malheureusement 
ils se sont arrêtés en chemin ! — Peut-être aussi ne serait -il pas boa 
d*introduire dans la matière médicale une trop grande simplicité et 
de rendre ainsi trop facile Tétude de rhomœopathie. Ce serait au 
moins favoriser la paresse. Quant aux laïques , il serait bon ea tout 
cas de donner en latin ces symptômes caractéristiques. 

Le diagnostic de la maladie et celui du médicament exactement 
établis , le principe de Thomœopathie peut être mis en pratique , 
et \\l s*agit alors de donner au médicament convenable par la pré- 
paration technique le moyen de manifester ses vertus élémentaires, 
et* de régler la dose de telle manière que le mode d'actioo di 
médicament ne l'emporte pas sur celui de la maladie. La maladie 
sera guérie ainsi plus^ sûrement et la sufiQsance de rhomœopathie 
éprouvée. 

A ce sujet , je ne puis m'empêcher de c'ittv quelques passages dt 
Paracelse qui me semblent s'appliquer parfaitement à ce que \'ù 
dit jusqu'ici. 

ff Pour que le médicament agisse , il ne doit pas rester ce qo^'A 
était, car toutes choses. ont de telles propriétés qu'elles doivent être 
portées au plus haut point par leur vertu plastique. Nnàk pourquoi 
aussi le médicament doit être dynamisé ; il a sa vertu plastique {prchtus) 
comme les élémens. Aussi peu les élémens ne restent pas en repos sans 
produire ce dont ils sont les semences , aussi peu le médicament doit 
rester en repos, et aussi peu la vertu plastique de Thomme reste inac* 
tive. Si le médicament a assez de puissance pour résister à la ma- 
ladie,' le médecin doit aussi peu s'inquiéter de ses effets que Ton 
peut douter qu'à un certain degré de froid leau forme des 
cristaux de glace. Qui ne voudrait avoir confiance en un médica- 
ment qiïi agit sur le corps copnme le soleil sur la terre ? De même , 
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en effet ^ qnè le soleil éclaire le monde entier^ les champs, les 
prairies , les montagnes et tout ce qu'ils renferment , lotit cé 
que Vùn peut connaître et fout ce qui est inconnu , de même qu'il 
réjouit toutes les créatures, ainsi le médicament doit pénétrer la 
vie entière. Mais il n'y a pas un soleil particulier pour chaque plante, 
et le médicament doit également avoir une marche , non pas particu • 
Hère , mais universelle; car une marche particulière de la substance 
médicamenteuse ressemblerait à la lumière de la lune qui préside à 
la nuit. Ainsi que la taupe marche sans yeux , ainsi marchent aussi les 
médecins particuliers ( symptomutîques ) ; ils sont comme les hiboux 
qui ne savent pas qu'il existe un soleil ; car nous ne pouvons ni diviser 
ni trier la vertu du médicament , administrer ce qui convient à cha* 
cun; mais ce qui est salutaire pour lun est bon pour Tautre et 
réciproquement. Le médicament administré doit agir sur tous les mem- 
bres, car chacun d'eux désire se débarrasser de ce qui lui nuit, ei il 
attire ce qui est propre à Ten délivrer. Quand donc tu donnes un mé- 
dicament particulier, tu donnes une partie et tu laisses l'autre sans 
emploi , quoique tu ne saches pas laquelle de ces parties est la plus 
nécessaire. Aie donc soin de donner partout la santé, comme le soleil 
donne le jour, etc. » 

Après avoir prouvé par la théorie Ja suffisance de l'homoeopathie, il 
faudrait aussi la prouVËr par la pratique. Mais comme depuis plus de 
vingt ans les journaux homœopathiques ont publié des milliers d'his- 
toires de guérison, je ne vois iguère la nécessité d'en augmenter le 
nombre. Cependant, comme il ne peut y avoir d'excès dans le bien , 
je citerai quelques cas des plus remarquables de ma pratique. 

Un jeune homme de quinze ans , frais , robuste , aux joues roses , 
aux cheveux blonds , fut pris , au commencement d'avril , dans l'a* 
près-midi, sans cause connue, d'un violent accès de frisson qui dura 
bien une heure, et auquel succéda une chaleur générale. 11 se plai- 
gnait de maux de tète, d^élancemens dans les oreilles ; il avait la face 
très-rouge, le goût mauvais; soif vive; violent élancement dans tout 
le côté gauche de la poitrine, s'étendaot jusque dans ;e creux de 
l'estomac ; respiration pénible ; toux douloureuse , accompagnée 
d'une expectoration de mucosité sanguinolente; pouls rapide et dur; 
peau brûlante. Je prescrivis aconitum 24 gut. 3> dans une once d'eaa 
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distillée > une demi-cuillerée à bouche toutes les deux heures. Dès U 
seconde dose, le malade eut deux vomissemens de bile mêlée de mu- 
cosité aqueuse , et il cessa de prendre le médicament déjà aTmt de 
se coucher. Le nuit fut agitée et se passa au milieu de chaleurs et de 
vives douleurs. Le lendemain , je donnai pulsatilla 12 gut. i (insuffi- 
sance de«rhomœopathe). L'état s'exacerba, et, quelques beurei 
après la prise de la pulsaiille, je revins à Taconit. ^ ess. aconiii 12 
gut. 12, aq. destin. |jv, D. , une cuillerée à bouche toutes les deux 
heures. Le malade éprouvait du soulagement le soir, quoique le pouls 
fût encore fort; mais la nuit suivante fut de nouveau très-agitée. Le 
troisième jour, tous les symptômes persistaient, tels qu au début de la 
maladie , et il s'y était joint en ouire la perte presque complète de 
l'ouïe et une grande difficulté à évacuer les excrémens, à cause de 
l'exacerbation de la douleur de la poitrine. La douleur devint plus 
forte encore vers le soir, et la respiration ne pouvait s'effectuer que 
pinnis narium motis. Ct»pendant , je ne me laissai pas fourvoyer, et je 
fis continuer l'emploi de l'aconit. Vers minuit , il y eut , à de courts 
intervalles , trois légers saignemens de nez , après quoi le malade 
s'endormit d'un sommeil paisible qui dura jusqu'à cinq heures. Le 
quatrième jour, je trouvai la fièvre diminuée, les accès de toux avec 
expectoration muqueuse, sanguinolente, plus rares; les élancemens 
dans la poitrine ne se faisaient plus sentir queTlans la toux. L'après- 
midi , il y eut encore quelques saignemens de nez. La nuit suivante, 
sommeil par momens, renàclement d'une grande quantité de muco- 
sité, plusieurs épistaxis et une selle diarrhéique. Le cinquième jour^ 
les élancemens dans la poitrine avaient encore diminué ; pouls encore 
fort; crachats plus épais et ne contenant plus de sang, respîrailt'n 
plus libre ; plusieurs épistaxis. Le malade dormit bien la nuit sui- 
vante. Le sixième jour, les élancemens dans la poitrine étaient en- 
core moindres , la toux pins rare; il y eut une selle. La nuit suivante 
fut très-bonne. Le septième jour, l'urine déposa un sédiment. Le soir, 
le pouls était afébrile. L'aconit ne fut plus pris que toutes les trois 
heures. La nuit , le malade eut nn mal d'oreilles, mais il n'eut pas de 
fièvre. Urine encore sédimenteuse. Transpiration plus copieuse. L'a- 
mélioration fit des progrès continuels , et le dixième jour le malade 
put quitter le lit. U n'eut plus besoin d'autre médicament que rsrconit. 
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On pourrait dire — car que ne peut-on pas dire ? — que les épistaxis 
répétés ont coupé la maladie , et que le malade se serait guéri tout 
seul , tans aconit. Des doses aussi insignifiantes ne doivent produire 
aucun effet. — Mais je demanderai d'abord pourquoi la maladie s'est 
exacerbée après une seule goutte de pulsatille 12 , et pourquoi il y 
a eu amendement aussitôt après la prise d*une nouvelle dose d'aco- 
nit ? De plus, un médecin de Tancienne école aurait-il pris sur lui d'a- 
bandonner le malade à la nature? Ce n'est pas tout. A la même épo- 
que, un allopathe a traité un jeune homme de quinze ans atceint de 
la même maladie ; il lui a fait quatre ou cinq saignées, lui a appliqué 
des sangsues et a eu recours à tout Tappareil untiphlogistique. £b 
bien ! la maladie, en dépit de tout, a pris de plus en plus un carac- 
tère omineux, ei , malgré tout, il s'est établi aussi des saignemens 
de nez répétés. La guérison s'est opérée, mais lentement ei pénible- 
ment, lï'est-ce pas là une preuve frappante que les saignées étaient 
inutiles, que Fépisiaxis n'était pas une crise proprement dite, mais 
seulement , puisqu'il s'est décluré , chez un malade après quelques 
doses d'aconit, et chez l'autre après d'abondantes saignées, la suite 
du retour graduel de la nature malade à son état normal , une réaction 
de la force curative restaurée , qui a rétabli , avec le secours de 
moyens extérieurs , l'équilibre rompu , par des saignemens de nez , 
une expectoration , un transpiration et des selles ? — Sans doute la 
force curative de la nature est la condition de toute guérison dans 
l'allopathie comme dans l'homœopathie, et celui qui dit que Uahne- 
mann n'en tient aucun compte n'a pas lu ses écrits. 



L'automne passé , j ai eu à traiter une demoiselle de trente-trois ans 
d'un tempérament flegmatique , qui présentait les symptômes suivans: 
Elle s'était plainte pendant quelques joni*s de lassitude , d'embarras 
de la tête et d'inappétence. Elle séiait mise au lit après plusieurs 
accès de frissons et de chuleur qui persistaient ; elle se plaignait d'une 
céphalalgie générale ; elle était plongée dans un assoupissement plein 
de rêves; elle avait les yeux ternes, le goût amer, la langue sèche 
au bout et bur les Lords; elle éj.rouvait des nausées et eut même 
quelques vomissemens spouianés ; le pouls était rapide et dur. Je lui 
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donnai aconit 6 fyM. 6 , Jaus deui cocos d'eau , une cuillerée à bouche 
toutes les detix heures. Elle eut , pendant qu'elle prit cetie potion, 
quelques vooiisseraeos et des selles bilieuses. Lorsqu'elle Tept con- 
sooiaiée , le secoad jour, dans la matinée , je lui fis prendre puUa- 
tillaù gut. i. Elle fut assoupie toute la journée , ce qui n'empêcha pas 
qu'elle dormit la nuit d'un sommeil réparateur. Peau moite. Le troî- 
sîème jour, je la trouvai déjà plus éveillée ; pouls afébrile , estomac 
à rétat normal. Dè^ ce jour elle entra en convalescence. Ainsi un 
commencement de fièvre bilieuse fut guéri en ti ois jours par Thomoeo- 
pathie et par deux doses de médicamens. 



Mais il n^en est pas toujours ainsi , et cela ne peut pas être , surtout 
dans les maladies chroniques. Cependant on doit convenir que Tho- 
mœopatbie trompe souvent nos espérances aussi bien que dans les 
maladies aiguës et dans des maladies chroniques. On doit raitribaer 
le plus souvent à V insuffisance des médecins homœopathes. 

Cette insufiisance est ou objective ou subjective : objectii^e , en tant 
que la caractéristique du médicament n'est pas bien établie , que le 
moyen n'a pas encore été convenablement expérimenté , ou que l'on 
n'a pas encore trouvé le remède convenable ; subjective^ en tant que 
le médecin ne possède pas une connaissance suQisante du mode 
d'action spécifique du médicament employé. Au lieu du moyen con- 
venable , il en administre un qui ne convient pas , qui ne répond pas 
à la maladie tout entière , erreur qu'il est d'autant plus facile de 
commettre , qu'un grand nombre de médicamens présentent les 
mêmes symptômes , ou bien encore il ne donne pas la dose conve- 
nable. Ne pas avoir suffisamment égard au degré de réceptivité du 
malade , ou administrer le moyen convenable à de trop courts inter- 
"valles , quand souvent il est son antidote à lui-même, ou le donner à 
une trop haute dilution , ou négliger de comparer avec soin les sym- 
ptômes du médicament avec ceux de la maladie, travail fatigant dont 
on se dispense volontiers, quand on pratique depuis long-temps^ 
parce qu on se croit sûr de son fait , c'est autant de causes aussi de 
l'insuffisance des homœopathes. La dernière , surtout , nuit fréquem- 
ment au traitement des inei-l urs médecins, sans qu'ils s'en doutent, 
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au milieu de la fuule d'occupations qui les accable. C'est là peut-être 
la meilleure réponse à la question dWttomyr : Pourquoi , demande- 
t-il , après plusieurs années de pratique homœopathique , suis-je moins 
heureux que je ne Vota» d'abord ? ( Gazette hommopaihique , vol. XXII, 
û."^ b et 6. ) {La suite au prochain numérq. ) 

nat^rtoin pour une pltantittcodynamique future 

de la note museade^ 

HeooeînU par le docteur BOTH. 



{FoyêM l'expéciineiitaiion pure , toI. I, p. 59, de noire Hevua^ et les effets 

toxiques , iHii. , p. 203.) 



I. 



JAHIÀ BBN 8BBÀPI0N (9* Siècle). 

JflOSBANB vei iusbage, id est nux muscaia {Aamn Jeuçbane est nux 
muscala et aOertur ab Indiaj. Ysaac eben amras, Meliores ex eis sunt 
rubeae, piii^jues, graves , et détériores sunt nigrse, levés elsiccae. Et 
suni calidse et siccse stringunt ventrem et aromatisant stomaclium , et 
odorem oris efficiunt bonum , auferunt fumositates a stomacho; et 
digerunt cibum , et expellunt ventosiiaies et corroborant slomachum 
et hepar ; et conferunt leniîgini feciei , et serpîgini, et emolliunt am- 
pata dura hepatis {Âben Mesuai). Natura ejus est sicut naiura caryo- 
pbiiorum , et est calida et sicca in tertio gradu ; et est bona stoma- 
cho et hepati frigidis {Meseahen). Nux muscata est calida et sicca in 
fînesecundigradus, etstringit ventrem et aromatisât stomachum , et 
eflicit odorem oris bonum et confert debilitati hepaiis et stomacbi 
{Albasari et Uhases %\miX\i%t) , SerapîfNiis agregalus in medicinis sim- 
plicibus, secunduiu translationem Simonis Januensis, interprète Abra- 
ham Judaîo tortnosiensi , ex arabico in latinnm ; cap. d61, p. 120. 
Impressum Venetiis per Bonelum Lo< alellum Bergomensem, 17 kal, 
januarias 1497. 
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II. 
ABU ALI ALHOSSAIIf BBN ABDALLA EBN SIN^H (lO«Siècle). 

De mice muscata. Nux muscata quid est? Est nux quantitatis gallae, 
facile fraogibilîs , subtilis corticis , boaum habens odorem acutuin. 
Natura. Dixit Mesiba est callida et sicca , in fine secuodi usque ad 
tertium. Operationes et proprietates. In ipsa est stipticiias. Z>eco- 
ratio. Gonfert lentiginibus et odorem oris bonum efficit. Membra 
oculi, Confert sebel (i) ; et confortât visum. Membra nuirimemi. Con- 
fortât hepar et splenem , et stomachum et proprie os ejus. Membra 
expulsionis, CoDstringit et provocat et confert difiicuhati urinae ; et 
cum in oleis ponitur confert doloribus et simul ia pessariis, et 
prohibet yomitum. Permutatio, Loco ejus ponitur quia sequali pon- 
dus ( Avicenose liber Ganonis. Yenetiis apud Juntas. 4582. lib. 2, 
cap. 495, p. 150). 

m. 

ALI BEN ABBAS (l0«SiècIe). 

Icum boona, id est nux muscata calida et sicca, est veniremsuspea- 
dens , utilis hepatis morbis et stomachi si sunt ex frigidiiate ( Liber 
Regius praciicse , liber secundus edenie Michaele Gapelio. Lugduni , 
typis Jacobi , 1523, p. 172). 

IV. 

JOANNBS PLATEABIUS SALEBNITANUS (l3<^Siècle). 

Gontra stomaclii frigidilutem et indigestionem , et discolorationem 
ex frigiditate mane detur nux dimidia vel intégra ; experieivia didici 
quod inultum confert. Gontra indigestionem stomachi hepatis et in- 
testinorum detur vinum decoctiunis ejus ; dolores e ventositate sto- 
machi et intcstinorum sol vit. Gonvalesceniibus ab aegritudiuibus 
quibus debilis est calor natui^âlis ad confortationem spiritu alium de- 
tur vinum dccocium ejus. Nux muscaia naribus applicata cerebrum 

(4) Sebel est pnnîcuîns acciilens ocnlo, et inflations venarum ejos apparen- 
tium in supeilici; coMJuîîClive et cornaee, t:t ti.'xilii* quiiî lam in eo, qtio'I est inicr 
eassicut fuiiins^ Ub^-r 3, cnp. 49, p. 225. 



confortât et spiritualia (liber de «implici medicina dictus circa in- 
sians, p. 203 ; editio Yenetiis per Bonetum Locatellum , 4497). 

V. 

LOBELIUS. 

Urinis ciet , cerebro, ventriculo, hep<ai, utero, cordî , omnibusque 
visceribus peramica. Cariosas et levés nuces oleaginosis et (iira^vibus 
prœferebat Rondelletius ad ventriculi et cei ebri afl'ectus , qu» quia 
immaturae, plus adslrictionis habeni qua robur veotriciilo coociliatur 
et vapidi fumi cerebrum ferientes propediuntur. OleaginOsa enim 
cerebrum vaporibus obruunt. Memini generosam Anglam gravidanr 
esse lOaut 12 nucum myristicarum ebriam délirasse. Oleum pressum 
dant nervorum morbis utilissimuin (Mathise de Lobel insulaifl, plan- 
tarum seu stirpium historia. Aotverpide, 4576, p. 570). 

VI. 

CHBISTOPH. A COSTA. 

Elicitur ex nuce moschata trita, calefacta, et prelo expi essaliquor 
admodum saavis et utilis y in nervorum frigidis affectibus , thoraceoi 
etiam et pulmones lenit, nude clariorem vocem reddit. Impinguat et 
sperma auget (Aroniatum Liber. Anlverpiae, 1593, p. 250). 

VII. 

CAEOLUS CLUSIUS. 

Ex maci fit oleum in nervorum morbis utilissimum (In traductione 
ejus Historiée aromatum conscripta a D. Garcia ab horto. Antverpise^ 
1593, p. 82). 

VIII. 

CLàUDIUS DBODATUS* 

India odoraïas et crasso irore rubentes, 
Cum tainen exurani, dai tibi Iar[|a nuces. 

lise siomaclio, jecori, viliato spleni et oceilis 
Subveniunt bruma , si modo lu?sa dolent 

His bene df»nt , el vix contacta îabelîa famescunt. 

r. * 
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Yesîca bis patula est, bas flaida alvus amat. 
Quam maie nux dicta niairon» nobite muous 

Glans muscata datur, cum maie vii^va tumet : 
Libérât et flatu ventrem infarctuque lienem. 

£t scit secretis auxilio esse maiis. 
Inde sub adversa dudum yaietudine pressus , 
Naturae veniet, qui fuit ante , color. 
( PtBtheum hygiasticum bypocratîco-bermeiicum. De bominis vita ad 
centum et vîginti aonos salubriter producenda , libris tribus di- 
j aimciuBi. Buotruti , i6t9, lib. 2, p. 36.) 

JÀGQU18 DiXBCHAMP. 

Li dMk oinscade guérit la puanteur de Tbaleine , elle aiguise la 

veuë, fortifie Testomac et le foye, aide à la digestion, dissipe les ven- 

tositez et resserre le ventre , f)rouoque Turine , efface les taches du 

visage, sert aux maladies de la mairice, amollit la durté de la râtelle 

et du foye, et guérit les dertres. On prend les noix muscades fraicbes 

et après les avoir concassées et éçb^ffée^en un chaudron, oo les 

presse pour en tirer Tbuile , lequel estant froid se prend conune de 

cire neufue. U sent merveilleu$e(Dent bon , et est fort propre aux 

douleurs inuéterées des nerfs et des joii^tures , procédons de froid; 

mesme il prouoque à luxure. La noix muscade appaise merueilleuse- 

ment bien les douleurs de restomac , si après l'avoir pillée on la fàic 

cuire en six onces de miel rosa{, et deux^onces d'eau de vie, jusqu'à 

ce que Teau soit consumée : car, si après avoir passé ceste décoc- 

lioo , OB en donne trois cuillerées à jeun tous les matins, si la <;loulear 

procède à cause des excrémens froids, ou de veniositez , sans doute 

les malades s'en senlironl giaudemenl soulagez (Histoire des plantes 

de M« Jacques Dalechamp , faite françoise par M" Jean des Movlins , 

livre XVIll, vol. 2, p. 652, 1653). 

K. 

MlCIl. ETMULLER. 

Nux moschala uurina est insigniter, eoim roborat uieruin, semenque 
nuliebre r^ddit spiriiugsius , indeoue aliqualiter coûfert pro arcenda 
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sterilitafe. In metu imminentis ab()rtiis pro roborando fpefu jjît abortu 
prœcavendo adhihitur. Rf^cîpînnt en-m mi»lierciil[ip friistum panis in 
aqua viiae miilierum, et vinum tnalvalîcum in(in|;un(. adsperguni pul- 
vere nucis moschaise et applicant iimbilico pro roborando fœiu. Sioiili 
modo applîcatum prodest valde pro arcenda diarrhœa el compescendo 
fluxu alvi uimio : quidam simili non infundunt frustulum panis , tos- 
tom super carbones et pulvere nuci§ iposchatse adspersum in cerevisia 

et adhibent in cœliaca passione vomilu naiisea. In iienteria^ affectu iu 
quo assiimpta per alvum excernuniur indigesla, pulvis nucis moschatae 
c^vfL Yît^llç oyi est egfegius, de qiiorefert Porestus^ lib. 22, obs. 328, 
qfiod quidam lienteria fere ei^a.cjatus praeter omnem spem curatus 
fuefjtper vileljum ovi, pulvere nucis rnoschatœ unius insperso, et su- 
per tegulam igneam assai|im , quo exhibito segér convaluit probe eu- 
raii|s ; Mpde etiam ja vpmiiu pompe$ceodo usiiaia , sive ejus oleam 
exp*in$ecus illinatm* siomacbp, quud eliam valet in choiera , sive pul-. 
vjf açsumatur ipl^rna cuffi medicamentis aliis. In affectibus uterijla^ 

tuleniis^ in dolore uteri^ el inflatione ejus post parfum^ expertum reme- 

dium est suflitus nucis moschatse. Fit scilicet non raroui post partum 
nimis maiure se exponant aeri frigido , vel saltem non satis calido 
buic subito inflatur utérus, ut adhucsemel videantur puriturae. Malum 
est satis frequens in mulierculis magis addictis pompae quam sanitati. 
In tali ergo casu nux moschata Integra sumatur et dividatur in quatuor 
partes, quarum una superimponatur carbonibus , et fumus recipia- 
lur per infundibulum in vulvam, qui discutit flatus , ut cum sooiiu 
erumpant et uterum in debitam constituiionem reducit. Expertum 
hoc est a multis praciicis. In doioribus post partum flatulentis ^ saepe 
egregium est nux moschata remedium et oleum ex eadem iounctum. 
Macis seu flos easdein dicitur habere viriules (in Oper. omnia me- 
di('0-|)lfj'sica , t. II , ediiio Lugduni , 1090, in Schrœdeni dilucidata 
pbyiologia , p. 104). 

MOEBIUS. 

Nux moschata inler alia aromata est lemperata moderato calcfacit, 
siccat, subadsiringit ; e.>t stonuK hica, crphalica, utcrina, cociionefn 
juvat, flatus disculit, hulitum fœiidum oris emendat, fœum rocrcat| 
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Ii|yoibymi« succurrit , lienem minuit, aWi fluorés GompescU et vonû- 
tum sistit. Maci esedem virtutes adscritiuntur, qui tamen partium est 
tenuionim elBcacior et magis penetrans est ( Epitome iostitutionum 
medicarum ex neotericorum fundamentis in gratiàm stndiosae juven- 
tatis adornata à Gothofredo Moebio , len», 1663, p. ô09). 

XIL 

J . H. DIBTZIUS. 

Aromatica èum sit et spirituosa , flaïus discutit , lipothymise atqae 
palpitation! cordis succurrit, fœtum confortai, subadsirictoria virtute 
juneta temperie, coctionem juvat, lienem rmminuii, suaveolentia cris 
fœiorem emendat. Est prœterea alexipharmaca, diuretica, cephalica , 
ophthaimica, tboracica , cardiaca, storoachica, hepatica , splenetica, 
uterina, uno verbo omnia viscera conforlans, maxime exeellens 
(MOZXOKAPYOAoriÂ, id est de nuce moschata dissertaiio , Giessse 
Hassorum,1691,p.22). 

XIII. 

JOANNBS BAIU8. 

Kux moschata subadstringit, stomachica est , cephalica et uterina. 
Hatus discutit, coctionem promovet, halitum fœtidum oris emendat, 
fœium recréât, b'pothymise ac palpiiationi cordis succurrit. Lienem 
minuit, aivi fluorés compescit, vomitum sistit, urinaniciet, visum 
etiamacuit. Aetius pulmonibusofficere scribit. — In dysenteriîs aliis- 
que fluxibus nux moschata merito (felebrari potest , quandoquidem 
diversas facuUates^ omnes in hoc aflectu necessarias continet. Ejus 
oleosa substantia iilinii iniestina ne rodantur ab acribus huiporibus 
et dolores lenit ; aromatica qualitas in aereo spiritu cousistens, parles 
nobiies pénétrât et mirifice corroborât ; terrestris pars adstringit et 
exsiccai ulcéra , cicatricemque inducit. Fabricius Hildanus^ lib. de 
dysenteria, cap. 10.— Nuce moschata saccharo condita utunlur Brach- 
manes in omnibus frigidis cerebri morbis, paralysie et aliis nervorum 
et uteri affeciibus, quin et cardiaca senseiur. Jam a muliis annis ad nos 
adferri eœperunt ex Indiis nuces saccharo condiise pro bellariis ad 
épulas lautiores. Docuit inierea usus non omnino innoxias esse istas 
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delicias. Pollenl cnim cafjnc însigni fa'culiale narcolica, qaafrequen- 
tiore aul largiore usu soporosos Invehunt affectus. — Vulnus cujus- 
dam miliiiscilo consolidaium ab usu nucis moschatae interne sumptaa 
refert Tachenîus^ in libro de morbor. principe, p. 110. — Hic fruc- 
tus etiam celebralur a Lefe^^re et a Wedelio in vnineribns consoli- 
daDdis. /. Bauhinusy cum in Apenninis montibiis frigidam avidius \A^ 
bisset aquam, subito incidit in insignes \esic8e doloresflatibusin scroto 
▼exantibtts accedente tumore, sine tamen ulia heruia prsecedente aut 
subséquente. Cum existimaret se in monte prodoloribas perituram , 
itineris socius OsAvaldus Gabelko^er amice obtulit mices moschatas 
quos secum habebat. Devoratis subito quatuor, per D. G. et hoc re- 
medio liberatus fuit a doloribus, atque iter perfecit sospes et iocola- 
mis. Exprimitur e nucibns recentibus contusiset in sartagine fervefac- 
tisoleumad multa utile, v. 9, adventris termina et dolores nephriticos 
in liqaore calido exhibitum , ad termina infantium umbilico inuoctum ^ 
ad neryorum articulorumque diuturnos dolores a frigore excitatos. 
Extrinsecus conciliât blande somnum temporibus illitum. JV^c/eas- 
dem vires quae nuci adscribuntur ; quia tamen partium tenniorum 
existit, ideo et opérande effîcacior, et magis penetrans habetnr. 
Macis oleum commendatur in nervorum affectibus et aliis frigidis 
morbis, quin et podagram (mirabile dictu) ^.pedi oblitum sanare Cro^ 
nenburgius refert. — Ad ventum utero inclusum, accipe niicem moscba- 
tam non vitiosam, decid. in partes quatuor. Projice unam super carbo- 
nes accensos et fumum accipiat mulier per infundibulum , terque id 
faciat. Hoc remédie Bonnae mulierem juveoem curavit Hartmannu^^ 
Gommunicavit D. Hulse (Historia plantarum, p,J524^ vol. 2, editio 
Londinensis, 1693). 

XIV. 






c. r. PÀULiiius. 



Stephanus Esaias Grudener, mercatorlubecensis, semper paiiebalur 
cordis palpitationem quoties tantillum nucis moschataa comedebat 
(Moschocarjographia seu nucis moscbatse curiosa descriptio. Francof. 
et Lipsiae , p. 74 , 1704 ), 



r-' 
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XV. 

UICH. BERBÀBDI VALENTIRI. 

Ratione virium nuces moscbalae calid» exsiccantis et sabadstrkl- 

gentis natur» sunt , qua non modo nervos ac cerebrum ^ àed elhai 

et prœsertim uterum , visaTa siomachu0ic|ue confortant. Qn» , quoi 

oleo suo succum ventriculi nimis edulcant mitifjantque, lodi récentes 

nuces vereque matnras sale et aceto macerare atque ita ante pastum 

acuere appelitum perbibentur, quippe qua ratione olenni superflunm 

qaodammodo mitigatur. Ssepius vero nuces moschatœ Tel super pane 

tosto teruntur, vel in pulverem redactœ ad omnes diarrhœos, d^sen- 

terias, etc. a junioribus senibusque usurpuntur: quo in casil qoi- 

dam integram nucein moschutam super caudela inceudnnt et cotnbtl- 

runt, postmodum vero propinant qtiod aliiis (irobalum antifebriie 

babetur. Ha^c nux gravîdis eliam ad conforiandum ; conservanduBH 

que partum perutilis est, in colica flatus dissipât (Histona simplicidfei 

reformata, p. 201. Francofurthi ^ 1716). 

• .' • 
XVI. 

K. B. TiLMtlMl. 

Genuinse nuces moschataé iritus assumptae omnes doiuresetlonnina 
àbddminls sopiuùt qusD afrigoreetfiutibiisio ventriculo iniestinis ex 
utero generantur : confortant et caleraciunt ventiiculum frigidum , 
éjusque di{][estionem promovent , sistunt vomiium et singultum, et si 
nucès moschatse in pulvererii corinhiuantur, cum ^aft^ifa/emisceantur et 
in vino assumantur, urinam peiluut, siranguriam curant et anhelitum 
gratum procurare valent. Golicaià (|uoque et cardiaigiam refrœnant, 
désobstruant bepar et lieuem si modo supradicto assumatur. Nux prope 
ignem quoque assatur et torretur ac cum potu ordinario assumitur, 
quo diarrbœa et dysenteria cilràri pbteàl. Medici drâbes Hob lîi Icasu 
aliquid ampliii admiscertt. Et amici cujiisdam rclaliohb Hdbëo; qUëd 
hoc tanquam insigne «ecretum , cbHtra dysehlerlakh a Wlgrita IPlgHJIto 
obtiuuit, quod scilicet nux nioschata losta, ciim pauco ampbiô, fjuab- 
titate candiang, in hausiu vini rub.i vel, in bnjus defeclu, ioovo sor- 
bili assumpta, bic infallibile sit r«^medium. Apprime eliam contra 
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passionem hîstepîcara , doldl'es renum et vesîcae facit. Imo sont qrf 
eamdem oIeo*aniyfj[daIàriiin prîus maceraiam calcu^um èxpellere as- 
seruDt. Econtra omnes illi ab usu aromaiis hujus abstineani qui du- 
rions sunt aivi , hemorrhoîdibus obnoxii sunt aut erassum , fœculen-' 
tum et aduslum sanguinem oblinenl. Adjeclo zingibere acnitur et 
conforfaiur. Quoiidianus nucis hujus usus ob oîeosiialeminviscal sto- 
macum capuique vaporibus densîs , undë lethafgtift èriiur, aggratat 
(India Uuerata , epistola XXY, p. 458 , edit; FrancdfUH.> i7i«). 

XVII. 

LAZAB BITBBIDS. 

Nux muscata calefacit , adstringit et propterea ventriculum robo« 
rat, flatus disculit , oris halitum emendat^ alvifluxum cohibet, fri- 
gidis cerebri , nervorum et uteri affectibus medetur. 

Gottitnendatur ëtiaih nux muscata mane , jejuno stomacho comesta 
et deiitibu^ diu airita , ut vapor ilHus ad oculos deferatur. Si illius 
deglutitio nietuaiur, prôpter viscerum calorem expui potest cornes- 
tionem (De gulta serèna , p. 198). 

In inappeteniia commëndatnr nux muscata condita , et si opus fue- 
ritconiusi in mortario marmofeo (cum aqua rosarum) in formam 
opiatse, p. 274. 

In uteri inftatione, quando inflatio fit a flatibus , maxime condoeU 
suffitus exnuce muscata a «fo/enanc/ro commendatus bis verbis : u Mu* 
lier qusedam puerpera se iniempestivius ante tempus debitum ventis 
commitiens et aeri , incidit in intderabiles dolores , neque potuit 
restitui. Tandem supervenit obstetrix vetula bene exercitata , jussit 
sibi afferri nuces très myristicas grosse contusas. Tum supponebat 
fictilem xemÈk cum dirbdnibtis initié èegf è ttiblieri , èl siStliti in- 
sperso tilicilài tn^risticarUnl jptiIVèré, téstûm M isupt^o^uit , lit in^pei^i 
pulveris Suffitum excipéret pûdeiidis , per infutidibululfl inversuin. 
Persuperiora eodem teiiipore eùmdeM suOStuIn excepit, qui ubi pe- 
netras&et mulier statiiti exclamât : Nèc^ssario mihi reddehdâ alvtis. 
Qua voce vix edila, auditus est sibillis et c^épiitis, qiiatis eMditniP 
cum pu(vis tormentariils alicui pyxido :iinfjusti inciusus accènditur. 
Qui spiriius ubi elisns proruperat ipso protinas momëlito ttralier iAtâ" 



«v 
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tqti restitata est. Ista experientin monitus in simili casu quolies posiea 
idem remedii genus admoluai uiile el proficuum iuveni saepcnumero 
(Lar. Rlverii opéra medica omaia. p. 392. GeoevaD, 1737). 



XVIIL 

B. A. VOGBL. 

Suavissimum aroma ; quod prœier calefacientem et carminativam 
▼irtutem , etiam roboranlem , alii dicunt aoodynam conlinet , qua 
âlvi flaxus beue sislit, et veniriciilum etiam vomitu gravatum, sola- 
tar (Historia materise medicae. Francofurti et Lipsiœ , 1740, p. 257). 

xrx. 

6TBPHANUS FBANCISGCS GBOFFBOY. 

Nux msochata non solnm ad cil)oru(T) condimenla frequens usurpa* 
tur, sed etiam usui medico inservii. Stomacbioa est, ciborum conroc- 
tionem juvat, vomitum compescit, viscera roborat, flatiis discutit, 
colièbs dolores sedat, alvi fluxus sistit, sanguinis motumaugct, venenis 
resistit , in catarrhis et frigidis nervoruro afFectionibus plurimum con- 
ducit. Â.b Euinuliero ad paralysim partium deglulitioni inservientium 
masticata etdeglutita commendatur. Soporem etiam inducit , etidcirco 
imrooderatus ejus iisus vitandus est. — Nucis moschalae vis adstrin^jens 
torrefactione augetur : icJcirco in alvi fluxu et dysenteria torrefacta 
prœscribitur. Dosis in siibstnntia : e iS ad s 6 , torrefacta ad 5 6 
(Tractatus de materia medica. Parisiis, 1741 , vol. Il, p. 444). 

XX. 

BONTIDS. 



MacSjft et nncem myristicam condita parcius in his. regionîbus 
utendum esse^ico, nam ventriculum sua oleositate acT pinguidine 
gravant , tum vaporibus ad cerebrum elatis somnolentiam ac stupi* 
diiatem inducunl , imo ego vidi ex nucis myristicse nimio usu aliquot 
non parum periclitatos esse , qui per diem unum atque alterum non 
secus ac caro correpti immobiles ac muti jacuere, certissimo indicio 
cerebrum ac nervos non parum maie affectos es$e. Porro e coriicibus 
YÎridibus nucis myri^iic^ io Banda insula coquuot puliem ac saccharo 
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condinnt, ac func saporem referrunt acidorum pomorum siccocto-» 
roro in patria. Sed et nos hic ip java in corticibus saillis ejiisdem nucis 
primum aqua maceralis non insuaviter simile condimentum confici- 
iDus, sed experientia quoque constat somnum arcescere, ideoque 
cautius eo utendum^se censeo (JacobusBontius, de medicina In- 
doruro. Dialogus quintus. De aromatis ac de usu illorum, editio 
Lng[dun. Batav. 1745, p. 197). 

XXL 

FBIEDEBIGUS HOFFMANN. 

Est quoque in usu oleum nucis moschatse et macis destillatuni , 
quod ma^fnum nervinum, anodynum et demulcens est simulque ini^Naa- 
nibus affectibus spusmodicis pectoris et abdominis, diarrhœis et arihri- 
ticis doloribus magni seslimatur. Hœc etiam prœstat essentia nucis 
muscatae. Nux moschata ipsa maxime sistil vomitum et diarrhœam et 
adstringentem virtutem majori exserit in gradu (De Materia medica, 
p. 174. Operum omnium physicp-medicorum, supplementum sectin- 
dumin très paries distributum, pars tertia. Genevse, 1753). 

XXII. 

6. HOBSTIDS. 

Inter simplîcia primum locum tribuimus nuci moschatse, quam plu- 
res classici non tantum manifestis sed etiam occultis qualitalibus me- 
moriam corroborare staïuunt , si saepe jejuno stomacho maslicetur, 
et in ore detineatur, imo et vesperi quarta pars ejus assumpta fluxîo- 
nés sistit , et cerebrum corroborât ([Georgi Horstii senioris operum 
medicorum tomus terlius , cura G. Hortii junioris. Noriraberg» , 
1760yp. 191). *" 

xxin. 

' LANGB. 

Nux moschata in medicorum scholis non putatur antefebrilis esse , 
at a plèbe nostra frequenier in lerûana inlermitrenie oplimo eveniu 
adhibetur, quare sileniio eam praeierire nefas ducimus. Defricaîa pro 
juaioribus dimidîa j pro adultis intégra, Qux>nte paro^smum cum 
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tiflft adOBto iino haiJsfu ingurgitatiir (J. H. Lange, de ftéinediis 
Bl11liswi(;edsiam doodeâticb. Brunswigœ, 1765). 

XXIV. 

Là noix muscade est céphalique> sudorifique, stomachique et 
utérine, elle arrête les vomissemcns et récrée les sens (Traité des 
médicamens, vol. III, p. 93. Parik, 1770). 

XXV. 

J. R. SPIXLMANII. 

leliquorUM àroMattltii yil^ës liabet , let cilm ttihori «cfitriôdli gttk- 
dMt , hinc itt ttidfbi& ^rïhiaHim ihitûth ubi àcrimbtiia tel Stfiétilra 
dbtinet eîs, fftioqtië t)raeFértur ; sëd praàtet*ëa etiam sopietitès babèilt 
tires, ita Ot ih majbri dOsi duiil fùénint âssUrtipia, tehiiJilehtiilM, de- 
lir^m, apoplexiaill excitasàëa BoMio^ Lobtfio^ Rûmph, Sthnwi^ éte.; 
fdif tttft dbdërtata , hinc etidèhs fil cUr in Vbtûiia et fluxibuft t\s\ cnni 
tanto successo detiluf ; tfoffilmiin (îh) (^hlVidis toâiitlune àut liissl 
correpiis non certius novk auxitium. Nux muschata cum saccharo com- 
mixta, addit prseterea eamdem alummi junciam, paroxysmes febrium 
intermittentium polenter sistétë ( Itittitutiones materiae medicae. Ar- 
gentoraU, 1774, p. 282). 

XXVL 
bksilots i>B koËks^ôkt. 

Elle est tonique et stomachique , on se ^rt de l^huile à rextërieor 
dans la carie des dents et pour favoriser rexfoliaiioa des et ^Goars 
de matière médicale, vol. II, p. 36. Paris, 1779). 

XXVll. ♦ 

H. J. If. CBÀNTZ. 

In Iaxis vires ktomabhtt^se, anticbHcse,excaIefacienlé^,étiàiite6hne- 
ila^gœ, ex oleo copiosb (iértihacék, ih paralysi stirhulàhteà. Oledtii 
pkëssum, morbis èxtélrnis fHgidis àrticulorun) persànandis, litii utile, 
tfttïih itttëHié ihvomitibhibttft , diaithœâ, Mii6 àd(fittitti VëlfertM^UBo- 
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lacchslH usûrpatUin (Rfater. inedica et chirùfgîcà. Vittaôbôbëfe, IWd, 
vol. I,p. 15B). 

XXVIII. 



CABTHEUSEB. 



Eminent bina bsec simplîcia (nux moschata et maeii) inler tnedica- 
menta aroinatica , et freqaeatein usum, ob Vires suai roborantes, 
stomacbales, carminativas, cephalieas^ curdiacas, et aterinat, in 
multis morbis ex bumorum viscositate partiuraqHe solidàninl flac- 
ci Jitaee oriundis, maxime autem in adpetitus atlqte digesiionis vitiia, 
adfectus frigfidis, flatulenlîs, yomita, lienteria; cœllaeA, alUaqueprd- 
fluviis alyinis, tonfainibas ventris, iiee minu^ iti palpiuiRme cordiï, 
syncope, debilitate memor&e, paicalysi^yértiginei atque cepbalalgia 
stomachalif suppressione mensium, fluoré albo, prolapsu uteri atque 
vaginse sterilitate, torpore venéreb, etc., inveniunt. Macis paulo cali- 
diorem indolem possidel , ac confbrtando imprimis, commovendo, et 
dlscutiendo operationem suam exercet. Nux myrisiica vero, quse 
temperatior existit prseter discussîonem , pommotiônem , etc. , blan- 
dam quoque adstrictionem prsestat. Adduntur condimeoti loco escu- 
lentîs, vel manducantur, vel vino infunduntur.Nux moschata interdum 
quoque , nunc sibi relicta, nunc àhlea paululum tosta, inter pulveres 
recipitur. Dosis in génère a grabis aliquot ad drachmam semis ad- 
scendit. E&ternse ad ingredientia emplastiorum^ nervinœ, cepbalic», 
stomachalis atque carminativae virtutis pertinent , et subinde etiam 
décoda valneraria vinosa atque unguenla ingrediuntur. Ole! destillati 
et expressi usus qui late quoque palet in libris pharmaceuticis video- 
dus est(FuQdamenta materia3 medicse, editio curante J. G. Desse- 
sarlz, D. M. P. Parisiis, 1769, Vbl. fil, p. 491). 

X^CïX. 

La muscade est cépbalique, cordiale » bystéirique , stomachique et 

• . . . . « » • fc 

carminative ; elle fortifie le cœur et le cerveau , rétablit le cours au 
sang et des esprits ; elle pousse les mois , arrête les vomissemens et 
dissipe les vents; elle apaise le cours de ventre et Revient anoayde 
•t assoupissante lorsqu'elle est rôtie et dépouillée de son huile, car le 



76 REVUE DE LA MÉDECIlfB SP£ClFIQn&. 

marc des amandes pilées et pressées , donné à demi-gn^os , est asfria- 
gent et propre dans la dysenterie. On râpe la muscade et on la donne 
en poudre jusqu'à quinze ou vingt grains en bol, avec la conserve 
d'absynthe ! ! pour arrêter les vomissemens. Le remède suivant m'a 
souvent réussi pour cette maladie et pour fortifier Testomac. Prenez 
muscade, girofle, cannelle et poivre, de chacun deux gros, mettez-les 
en poudre ; faites ensuite rôtir une croûte de pain de la lonf^ueur et 
de la largeur de la main , trempez- la dans le vinaigre pour ramollir ; 
égouttez-la et saupoudrez le côté de la mie de la poudre ci-dessus , 
puis rappliquez sur la région de Testomac , après Tavoir présentée au 
feu; couvrez le ventre d'un linge chaud, avec une bande qui tienne 
cette croûte en état. Ce remède est bon pour la colique venteuse 
(Histoire des plantes usuelles, 1782, p. 302). 

XXX. 

p. J. BBBOIUS. 

Yirtus : anodyna, stomachica, restringens, calefaciens. Usus : cn- 
linaris, diarrhœa (Materia medica. Stockholmiae, 1782, editio secunda, 
vol. II , p. 942). 

XXXI. 

LINNE. 

Qualitates: styptica, fragrâns, aroroatica, triia eximîa. Vis : hyp- 
notica , stomachica, carminativa , obstipans , ophthalmica. Usus : co- 
lica, diarrhœa (Materia medica , editio qninta , curante D. J. G. D. 
Schrebero. Lipsiœ et Erlangse, 1787, p. 238). 

XXXU. 

J. C. HABTMA.NN. 

Adhibetur prœprimis in adfectionibus organorum digerentium, 
ab inertia aut statu spastico natis , vomitu , colica, diarrhœa, hujus 
indolis, in debilitate nervorum universali. Oleum nucis egregium pro 
usu externo ungueatum probet , in debilitate partium nervosa, para- 
lysi , adfectionibus spasticis adplicandum (Pbarmacologia dynamica* 
Yindôbonaa, 19ll9 , vol. U , p. 34), 
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XUscellAiiées. 

I. Empoisonnemens par le chromate de pïomh et par le goM hydrogène 

arsénié , par le docteur SCHINBLER. 

Un homme avala , dans un accès de colère , une dissolution de 
chromate de plomb* Survinrent aussitôt des nausées, que des bois- 
sons abondantes de lait , d*eau de savon et d'huile , convertirent en 
un fort vomissement, mais sans resserrement spasmodique de la 
gorge. Lorsque les marières cessèrent d*étrè teintes en jaune , on 
n'excita plus le vomissement , et le malade s'inquiéta peu de son état. 
Il dormit bien la nuit suivante ; mais le lendemain matin , il se sentit 
si faible qu'il se recoucha. Le ventre n'était ni gonflé ni douloureux; 
pouls tranquille, mais petit ; quelques élancemens dans le dos et les 
lombes ; sentiment de grattement à la gorge. Le malade eut plusieurs 
selles consistantes , de couleur naturelle; mais il ne rendit pas une 
goutte d'urine. La seconde nuit fut im peu plus agitée ; le matin , 
faiblesse plus grande , mais sans plus de douleurs. La faiblesse alla 
croissant peu à peu , de sorte qu'au bout de cinquante- quatre heures 
le malade s'endormit pour toujours. A Touverture du corps, estomac 
sain , intestin grêle légèrement rouge , foie teint et jaunâtre , rate 
pleine de sang; reins gros, marbrés de rouge à l'intérieur, vessie 
vide. L*estomac contenait un liquide floconneux de couleur rosée qui 
prit une teinte de beau jaune par Tacétate de plomb , et rougeâtre 
par le nitrate de mercure. 

Ce cas prouve que le chromate de plomb n'est pas innocent chez 
l'homme , comme l'a prétendu Bucbner, d'après les expériences de 
Gmelin sur les animaux. On voit que , sans manifester d'éclat bien 
sensible, sans causer ni douleurs ni inflammations, sans provoquer ni 
spasmes ni autres accidens nerveux, il peut causer la mort en peu de 
temps, le cadavre n'offrant aucune trace sensible d'empoisonnement. 

Un homme respira du gaz hydrogène arsénié qui venait de se 
dégager, et comme il ne senlit aucune odeur comparable à celle 
de l'acide arsénieux , il prolongea un peu l'inspiration ; n'éprouvant 
rien , il xépéta l'acte au bout de quarante minutes. La quantité du 
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pas inspiré fut évaluée au plus à un demi-pouce cube , et celle d'ar- 
senic y contenu à un huitièij}e i\^ grain. Pendant le dégagement du 
gaz, la même personne s'exposa aussi à Taclion du gaz acide suif- 
hydrique. Au bout d'environ irois heures , elle éprouva de violent 
vertiges, surtout ep monunt Tescalier : ces vertiges n'avaient pas 
lieu en descendant , p^ se fais^^ient peu sentir sur un sol plan. Au 
t]|put de qii^tfe heures , sensation désagréable de pression à la ré - 
gipi) lombaire , qui s'accrut rapidement et remonta jusqu'entre les 
Q(qopla|^s , où jBlle devipt iine douleur violente. En même temps , 
frpi4 P^^ ^^M^ \^ corps , tiraillemens dans les genoux , et froid aux 
e^prémii^s; le froid alla en augmentant , et des douleurs pareilles à 
celles ^es genoux éclatèrent dans les bras et les avant -bras. Dès 
Iprs les accidens s'exaspérèrent à un très-haut degré. Les mains, 
ju$qu>H milieu ^e Tavani-bras , les jambes, jusque près des ge« 
nqux, le nez, les régions ciliaires, furent comme frappé^ de mort; 
le pouls y cesça ^insi que le sentiment , bien que la /'acuité de se 
ii)Pf|voir persistât. De plus , il y avait , à de courts intervalles , de 
violantes (douleurs internes à la région de l'esiomac et pu -dessous * 
i)f)e énoripe Quantité de gaz insipides s'échappèrent par Iç haut , sans 
prpcurier aucun soulagement. Il survint aussi de$ voqaissemens à 
deux reprises et des ischuries. Les matières vomies étaient d'un 
v.eçt jaunâtire , et les naucosités amères. La sensation la plus pénible 
d^ touieç^ était une douleur à la région lombaire, qui persistait 
aan^ interruption j l'urine était d'un rouge foncé tirant^.^ur le' noir; 
c'était di? san{{ pur, qui se coagulait dans le vase. Pendant qu'elle 
coulali , le malade sentait une chaleur brûlante dans^le ventie, avec 
f^oid aux extré|qi)itéç. Tout son faciès avait changé en quelques 
heures \ la peau était devenue partout d'un brun foncé ; les yeux , 
teii^ts en jaune, étaient enfoncés dans leurs orbites, et cernés ; les traits 

devinrent douloureuse|n,enUirés, et le malade presque méconnaissable. 
D'abondantes boisson^ chaudes déterminèrent une sueur copieuse au 
bout de quelques heures ; la vie reparut alors^dans les parties en- 
goiurJies , où le sujet semii d'abord un chatouillement très-désagréa* 
ble , spriout au nez. Tous les accidens persistèrent au même degré 
le 1^ ndemain , à l'exception d: s vomisscmcns et de l'urine ^ qui ne 
w cojigulail plus. Les poils des parties en|>ourdies étaient devenui 
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Mancs ; la soif était gragcie. Le malade prit pne $Qli|t|po de. inUate de 
maçaésie, et à plusieurs reprises six à l)u^jL ^p^^te^ de lai^^^pQ]. 
Le troisième jour, les douleurs étaient j[)9piD§ fprieç , rurine plut 
cbûre , le vomissement ipçins péqible, l^s ^Q^ rpQ|ps fréquens; maif 
il y avait un l^oquet prescjue coptipuel , e^ beaffppup de vents sor« 
talent par le bas. Un vésicatpire appliqué sup |^ çpt'f]^ de restomac 
tira du sang d'un rouge fçncé. Point de çqn)gie|J[ ^ |p mali^de , qui 
d'ailleurs ne craij;nait pas I4 mort , épro|^vaj|; fjnç excitation men- 
tale oui le faisait parler presque saps cesse. Le q^gtrîè^2e jour s'é* 
coula avec les méipei^ phénomènes ^ qip fiituififf^fppf, alors de vio- 
lence Jusqu'au sixième. Ce jour-là i| s^mbl^ au i^IjE^d^ que tout so|i 
corps fût devenp pierre , ce qui ne ce§sa p^$ fprçs une selle ; maiiy 
cette sensation di^paru^ le lendemain, et c|è$ j^ors V^Uf deyioi cha- 
que jour plus snpporiable -, les pojls reprjr<^pf leur .tejnie brun^. 
Cependant , le mal^dp ne fut çu/ér| qu'aii ^put 4$ dei^x mois. Du? 
rant la troisième semaine , on y|t reparaître pn ppf).Y/çji effet d/^ 
tarseqjicj le prépuce çf, le j^l^^d se couvrirent de pustules pleine^ 
de pus j qui , en crevant , laissèrent de petits ulcères plais et ronds . 
dont la cicatrisation exigea dix à douze Jours. L'empoisonnement 
n'eut aHCuiie suite , si ce n est un peu de faiblesse. Le traitement se 
borna à d'abondantes boissons chaudes, puis à une solution de suU 
fate de magnésie , à des poudres effervescentes , à des cataplasmes 
obauds aiir ^es parties affectées, et à de faibles doses d'acétate de 
morpbiae ; sur ia fin , le malade se Jrouva bien de quelques doses 
4# eam^^fi avec le quiojiie. Au moment de la convalescence , on 
r^aonça à tous les médicamens. 

JLa première eboee que Terganiéine fiih, dans les empoisonne- 
jnens, pour se délMirrasser de la isubstanee vénéneuse , c'est de la 
chasaer des premières voies par le vomissement et par les selles ; si 
la nature ne réussit pas complètement de cette manière, elle choisit 
le cfaemin^des secondes voies, ies ^crétions et excrétions de toute 
espèce : la sueur et Turine , le kit et la salive , entraînent alors 2c poi- 
son hors du corps. Ainsi, chez trois asphyxiés par le gaz oxyde do 
carbone , la peau se couvrit d'un précipité provenant de la sueur, qui 
couvrit les parties du corps.d'un dépôt semblable à de la cendre. 
Mais, même les poisons qu'elle ne peul éliminer, elle cherche à 
les mcttre^bors d'état de nuire, parades [transformations, Ainsi , lei 
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métaux sont convertis en sulfures moins nuisibles ^ et les oxydes 
métalliques en métaux réduits qui ne peuvent nuire. Ainsi, on pour- 
rait établir pour règle , dans les empoisonnemens par des substances 
métalliques , de commencer par chercher à faire sortir le poison des 
premières voies, puis d^augmenter Taetiondes émonctoires par d'a- 
bondantes boissons aqueuses , enfin de recourir aux substances capa- 
bles de transformer les poisons en d'autres moins dangereuses. 

}i,. Schlinder a, dans quelques cas d'empoisonnemens tentés par 
forme d'expérience , reconnu la couleur jaune de Torpiment dans 
les veines de Testomac , soigneusement lavé d'abord , puis ramolli 
dans une dissolution de tri-sels métalliques. Cette expérience pourrait 
devenir décisive si dans un cas juridique on avait des doutes quant 
à la question de savoir si l'arsenic trouvé dans Testomac y a été 
introduit avant ou après la mort Dans le^ cas ordinaires, elle com- 
pléterait le nombre des preuves de la présence deTarsenic, puisqu'elle 
n'empêcherait pas qu ensuite on fit bouillir Testomac pour réduire 
Tarsenic. {Kkinert Repertorium y 4839.) 

II. L' eau froide en fomenttUion^ recommandée parle docteur GOMPRBCHT, 
de Hambourg , comme un excellent moyen contre V angine caturrhaU 
des adultes. 

Un musisien, âgé de trente - quatre ans, avait attrapé, il y 
avait quelques jours, à la suite d'un refroidissement , une angine et* 
tarrhale tonsillaire. Il avait déjà fait usage de différens moyens, teb 
qne vomitif, sinapisme sur la nuque , gargarismes , etc. Le quatrième 
jour, le docteur Gumprecht lui fit prendre dans la bouche, car il ne 
pouvait presque plus avaler, de Teau à la glace tous les quarts 
d'heure^ non pour qu'il se gargarisât, mais pour qu'en rejetant la 
tête en arrière , il la laissât , en guise de fomentation froide, sur la 
partie malade , jusqu'à ce qu'elle devint chaude. Ce moyen si simple 
fut si efiicàce , qu'au bout de six heures le malade se sentit consi- 
dérablement soulagé; il pouvait avaler sans difficulté. Les fomen- 
tations furent continuées, mais toutes les deux ou trois heures seule- 
ment. Le lendemain, le malade put être regardé comme guéri. Le 
docteur Gumprecht a depuis employé fréquemment ce moyen dans 
des cas sea^blables et toujours avec succi s. 

{Casper's Ff^oohcnschrifi ^ n« 23.) 
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Par !• dootour WIDEMANN , de Munich. 
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(Suite.) 

Les exemples ne sont pas rares de Tinsuffisance des praticiens 
bomœopathes, de même que celle de leurs collègues de Tancienne 
école ; chaque parti offre un nombre considérable. 

U y a quelques années que je fus appelé en toute hâte auprès d'un 
enfont de neuf mois qui avait été attaqué subitement de convulsions. 
C'était un enfont gros et bien portant , qui n'avait jamais été malade 
jusque là. Lc5 convulsions se manifestaient surtout dans les muscles 
de la face qui étaient agités d'un tressaillement continuel ; le regard 
était fixe, les bras agités de convulsions^ tantôt le droit» tantôt le gau- 
che; les mains et les doigts tremblaient , des secousses spasmodiques 
faisaient tantôt tressaillir la poitrine , tantôt le bas-ventre. Chamo^ 
mUla 1^ , et une demi-heure après chamomiUa {. Au bout d'une heure, 
les convulsions cessèrent. A midi , Tenfant reprit le sein ; il paraissait 
gad, flt, comme préservatif, j'administrai à la nourrice ignatia -^, Ce- 
pendant, à quatre heures de l'après-midi, le mal reparut avec plus de 
tiolence encore. Je répétai chamomiUa sans succès , puis je donnai 
opium I qui ne procura aucun soulagement. Une demi- heure après, 
je répétai opium sans résultat. On appela alors un allopathe qui pres- 
crivit un bain de savon , des lavemens , des sangsues derrière les 
oreilles , sans plus de succès. L'enfant mourut au bout de cinq heures. 
On trouva à Tautopsie le poumon droit hépatisé et infiltré de sang ; 
à la base du crâne, il y avait un peud^eau, dn reste, rien d'a- 
normal. 

Peut-être aconitum à doses fréquemment répétées l'aurait-il sauvé. 
Mais on n'avait remarqué aucun symptôme d'une affection de la 
poitrine. Toutefois je puis donner à cette occasion , à mes collègues , 
V 6 
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le conseil de diriger leur attention d^une manière toute particulière 
jrar V aconit dans les maladies des enfans pléthoriques. 

Quelque temps après , j'eus à traiter un enfant de onze mois » 
atteint d'une maladie toute pareille , mais moins gros. Ipecacuanha 
et chamomilla administrés alternativement enlevèrent en quelques 
jours les spasmes. Je donnai , pour terminer, ignatia. Il n'y eut plut 
de convulsions. L'emploi de V opium n'était peut-être pas parfaitement 
indiqué dans le cas précédent. En tous cas , ma conscience est beau- 
coup plus tranquille que celle de ce médecin qui a fait prendre au 
sultan Mahmoud six gros de laudanum deSydenham, c'est-à-dire, 
60 grains d'opium ! 

Un homme pléthorique , flegmatique , sujet à des douleurs arthri- 
tiques , souffrait depuis deux jours d'ime tuméfaction du genou accom- 
pagnée de violentes douleurs. Je lui donnai tincg. guajaci gut. 1 dans 
une once d'eau , à doses fréquentes. Il n*y eut pas de soulagement. 
J'eus recours alors à rhus 30 gut. 1. L^enflure et la gonagre dispa- 
rurent. 

Un jeune homme, qu'on avait guéri Tannée précédente d'im chancre 
au moyen du mercure et de la pierre infernale , fut atteint sans cause 
•nouvelle d'une tuméfaction considérable du testicule droit , qui lui 
causait beaucoup de douleurs. Des doses répétées de spongia tostu 
9 gut. 1 ne produisirent aucun changement en huit jours , mais 
cUmatis erecta 9 gut. i , tous les jours d'abord, puis, lorsque l^a- 
mélioration fut visible , tous les deux jours , enleva Tenflure en quioie 
jours. Dois-je ajouter que je lui fis porter un suspensoire ? 

Une petite fille de quatre ans , née d'une mère maladive , toujours 
pftle , souffrait depuis quinze jours d'une douleur de poitrine conti- 
nuella et d'une diarrhée fréquente que chamomilla et pulsatitta Aimi- 
nuèrent un peu. Elle se plaignit alors de douleurs dans toutes les 
parties du corps ; elle était très-agitée , se plaignait surtout de maux 
de tête ; les pupilles étaient dilatées , les lèvres sèches. Je lui donnai 
helfadonna 30 gut. 1 , un tiers de goutte chaque jour. Il y eut du mieux ; 
mais elle continua à être agitée et à se plaindre tantôt de la tête , tan- 
tôt du ventre. J'eus recours à arsenicum ^^ sans résultat. Le lende- 
main , il se déclara des convulsions avec cris continuels. Ignaiia 9 
gttt. 3 y dans trois onces d'eau , une cuillerée à bouche toutes les trois 
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|)0Qre3 fit Cesser les convulsions , mais non pas les cris , et la malade 
çontiqud à$e pl^iadra jour et i.uii da douleurs luotôt dans la téta, 
tamôt dans la venire , et tantôt dans le l^ras gauche. Ëile ne mangeait 
plM^ riéP ; lç$ yçu^ commencèrent à loucher, les pupilles restèrent 
diUtéç$ ; il y eut quelques vpiuissemens. Je ne doutai plus que je n'eusse 
affaire à une hydrocéphalOi a( j'admipistni h^lUborwf pigpr M gut. I , 
en huit doses , une toutes les deux heures. Tout resta dans le même 
état. Jactaiion continuelle dans le lit , cris incessans causés par les 
jp^aaî <Jq téiiç er 4^ veptre. JLe lendemajfi, jp pre^iyi^ aconitum il 
IfUt^ i? I dans quatre gpças d'eau, une cuillerée 4 I}ouclie toutes les 
dfux ou trois beures, Ceita (nédjc^tion fut (u^ntipuée pendant deux 
jpur^f JiA Uidlad^ devjint un peu plus tranquille. Elle cessa d§ se plain • 
dr^ des mdux de ventre, et dormûi cinq b^gre^ ^uviroo dans la nuit. 
G^p^uddut les synoiptOmes de U té^ , le strabisme ^ la dilatation des 
pupilles , les illusions de la vue, les vomissemeu3 persistèrent. La 
IM^çrétioa de Vuripe n'était pas suppirirnée , mais il n'y avait pas eu de 
jielte depuis cinq jours. J'eus de nouveau recours à helle6orus nigei\ 
^1 je prescrivis eu même temps un lavement de^avou i mais, à peine 
riçatellepriSf que la malade necommeu^^a à crier» à s'^iter dans son 
lit^ à frapper des pieds, la face devint rouge à plusieuns reprises, 
mais elle était plus souvent pâle. Je donnai de nouveau ielladonna ^. 
I^ lendemain, Tenfant fut plus tranquille, elle posséda davan- 
tage sa connaissance, et but quelques cuillerées de lait chaud sU' 
0ré. I^ spir, elle reçut de nouveau belladonna |. M lendemain , elle 
était encore moins agitée , c'est-ù-dire qu'elle sommeillait, poussant 
quelquefois de^ gémissemens. L'œil droit était fermé et collé ; teint 
pile comme la mort. Évacuation inv^onlairp des urines et des 
«elles. » 

Je fus jconvaincu qu'il y avait un commencement d'exsudation 
iJans les cavités du cerveau. Je donnai arnica 6 gpt. ^, dans deur 
ooces d'eau , une cuillerée à bouche toutes les quatre Jbeures , et 
£s appliquer un vésicatoire sur la nuque , le tout sans résultat 
fovorable. L'assoupissement et l'immobilité restèrent les mêmes ; 
la malade se fouillait quelquefois dans le nez d*une main trem- 
blante; les lèvres tressaillaient; elle avalait ce qu'on lui mettait 
dani la bouche. Les évacuations des selles <ei des urines .cessèrent 
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entièrement plus tard. Je lui fis respirer plusieurs fois suJphut 
qa^ellé sembla sentir, mais seulement d'une manière passagère. On 
lui administra aussi plusieurs lavemens de graine de lin , et , chose 
étonnante , chacun de ces lavemens détermina , comme le premier, 
des mouvements convulsifs de tout le corps, qui persistèrent toute la 
nuit et se terminèrent le matin par la mort. 



jiutopsie. Lorsque la calotte du crâne fut enlevée , on aperçut le 
long de la dure-mère un grand nombre de tubercules^ gros comme 
des grains de millet , lesquels s^étendaient jusque dans les replis des 
sinus caverneux. Le corps calleux était ramolli, comme de la bouillie; 
toutes les excavations et les plis sous la pie-mère étaient remplisd'mie 
lymphe salée ; dans chacun des trois ventricules du cerveau, il y avait 
une bonne demi-once d'eau claire. Il s'en trouvait aussi une certaine 
quantité à Torifice du canal vertébral, en sorte que la quantité totale 
de Teau était d'environ trois onces. Les poumons étaient tout parsemés 
de tubercules ; les parois du cœur étaient d'une épaisseur et d'une du- 
reté anormales, tx)mme du foie bouilli (hypertrophique), et présen- 
taient aussi une grande quantité de tubercules. Ainsi cette enhni 
offrait une tuherculosis générale. Une chose remarquable, c'était l'u- 
térus qui ressemblait à une lentille large , et dont les bords adhé- 
raient entièrement à la vessie. Celle-ci était encore pleine d'urine. 

Dans ce cas, l'insuffisance de Thomœopathe a concouru avec l'insuffi- 
sance de l'homœopathie — et on pourrait dire sans doute aussi de l'al- 
lopathie , car avec une tuherculosis répandue dans tous les organes et 
une hypertrophie du cœur, une inflammation et une hydropisiedu cer- 
veau devaient être incurables. Le calomel , les sangsues , les appU- 
cations froides auraient été aussi peu efficaces que les moyens éner- 
giques de rhomœopathie ? — J'ai toujours l'intime conviction que 
l'homœopathie peut guérir toutes les maladies guérissables, et cela 
plus promptement et plus agréablement que Taliopathie ne peut le 
faire. Jadis , lorsque j'étais encore allopathe , j'ai traité aussi l'hydro- 
céphale d'après les principes de Formey s:ins être plus heureux , et 
un grand nombre de mes collègues n'ont sans doute pas mieux réussi. 
<^ Je crois pouvoir déclarer en terminant , qu'où Vhomàopathu ne 
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guérit pas , V allopathie ne guérit pas non plus , et qu^au Contraire 

rhomœopathie a déjà guéri dans beaucoup plus de cas où rallopatbie 
avait été impuissante. -— Experientia docet. 

{Gazette homaop. de Leipùg^ vol. XXU, n« 7, 18&3.) 

Sur le« effets euratif « die riup«eiiie , 

Par le doetenr SE6IN , de Heîdelberg. 

L'arsenic est moins employé dans le traitement des maladies qu^il 
ne le mérite. Gela vient d*un côté de ce que Ton redoute la violence 
de ses effets, et, de l'autre, de ce qu'un préjugé s'oppose à l'emploi 
de la petite dose convenable. Si on Tadministre à cette dose, il ne 
produit aucun effet nuisible, et même , dans un grand nombre de cas, 
il est non-seulement très-e£Bcace^, mais encore indispensable , ainsi 
<}ae le prouveront les observations suivantes. 

I. Cancer de la face. — «/h^^* ^••'^S*^ ^ U^é^^ 

La femme B..., âgée de soixante- six ans, d'un tempérament colé- 

m 

rique , d'une constitution robuste , presque virile , souffrait depuis 
longtemps d'affections asthmatiques et d'hémorroïdes. Elle avait aussi 
depuis quelques années un cancer à l'aile gauche du nez , dont l'ap- 
parition n'avait diminué en rien ses autres souffrances. Celte dégéné- 
ration cancéreuse s'était montrée d'abord sous la forme d'une excrois- 
sance verruqueuse, à surface inégale, fendillée, qui jetait une 
matière gluante, visqueuse. En séchant, celte matière formait des 
croûtes qui tombaient de temps en temps , mais pour faire place à 
d'antres. On avait eu recours à différens moyens intérieurs et exté- 
rieurs. Nommément, un vieux médecin plein d'expérience avait 'i 
appliqué l'arsenic^ dès le principe , sous la forme du remède de Hell- 
mund. L'excroissance qui avait été troublée dans son développement 
n'avait cependant pas tardé à croître de nouveau et à prendre peu à 
peu un volume considérable. Dans ces circonstances , la malade 
s'était adressée à un autre médecin qui , vu l'étendue de la dégéné* 
ration— elle approchait déjà de l'angle interne de l'œil— renonça à 
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remploi de rnrsen'c et (|iii prescrivit les e:mx de Kissingen , en ayuttt 
égard à TuiFeciion liémorroïdalc. Elle en but vingt-six cruchons qtti 
la réduisirent à un grand état de faiblesse , aii point (fuselle pouvait à 
peine quitter le lit , sans qu'on reitiarqnât d'ailleurs la moindre amé- 
lioration ; au contraire , la dégénération augmenta encore de circon- 
férence. Elle s'adressa enfin à moi , en me priant de la délivrer d'a« 
bord des accidens gastriques et autres, tels qu'oppression pénible 
et accès de suffocation angoissuns, qui avait été provoqués par Tabiis 
des eaux de Kissingen. Elle n'espérait guère de se guérir de son 
cancer. 

Je l'examinai avec r.oin et je trouvai les symptômes suivans : goût 
' amer, inappétence , répugnance même pour les alimens , sensibilité 
de la région de l'estomac , constipation et flatuosités, ventre fréquem- 
ment ballonné, teint jaune, urine brun-foncé, toux sèche» la malade 
ne pouvait reposer que la poitrine soulevée. La malade avait eu aupa- 
ravant de grosses nodosités hémoA*hoidales qui avaient été opérées. 
Elle avait souffert ensuite de douleurs arthritiques, d'oppression , et 
v^^d'ntia optahïlmi^.^vea violente cépbalagîe frontale. Lorsque celte 
dernière affection avait disparu , la dégénération avait commencé au 
nez. Elle consistait en une excroissance semblable à un chou-flear, qui 
occupait toute Taile gauche du nez , jusque vers la paupière infériettre 
et s'étendait dans le voisinage de l'angle interne de l'œil sur une partie 
de la joue. Le bord inférieur de Taile du nez était déjà détrait en 
partie. Ce cancer avait plus d'un pouce de diamètre et sa surfaM 
était couverte d'une épaisse croûte brune, de dessous laquelle ootilait 
une matière plus ou itioins sanguinolente ou lymphathique , sonveat 
icboreuse. Lorsque la croûte tombait , ce qui arrivait de temps ea 
temps, on apercevait l'excroissance verruqueuse qui était àssea 
solide, et partagée par de profonds sillons en plusieurs parties plas eH 
moins considérables. Les douleurs que la malade y ressentait étaient 
lancinantes, térébrantes et tensives lorsque la croûte avait beauCMp 
augmenté de volume. 

Mon premier soin fut de faire cesser le trouble des organes de 
la digestion et de diminuer l'oppression. A cet effet , je donnai avac 
succès le tartre siibU, Je fis ensuite prendre à hi malade , matin et 
soir, chaque jour, ïatsmk à la dose de ^ de goutla de la sohitk» de 



J 



BBYUX Dl LA MÉDBCINl 8P]SCiriQUX. 91 

Hahnemann. L'affection asthmatique fut encore amendée , maia le 
médicament n'exerça aucun effet sur le mal local de la face. L'emplûî 
extérieur de Tarsenic fat plus efficace. J'en fis mettre une goutte dans 
du miel et de la farine , et j*en fis préparer un onguent dont on frotta 
la dégénération après que j'eus amolli la croûte au moyen d'un cata- 
plasme de graine de lin, et que je Teus enlevée. En même tempi, 
j'administrai intérieurement, tous les trois ou quatre jours , une dose 
de cinq gouttes de la mémQ solution. L'excroissance verruqueuae 
diminua de dureté et d'élévation ; la surface de la dégénération prit 
un aspect plus net et plus frais , et la malade y ressentit moins de 
doaleors. Mais, après trois mois de ce traitement, la dégénération 
n'était pas encore complètement guérie. Quoique moins baute et moiiia 
dure, elle semblait s'étendre encore, et elle finit par devenir plus 
doubnreuse , en sorte que la malade ne put supporter l'onguent 
d^arsenic » de farine et de miel. £l)e eut l'idée de faire Fessai de 
fytopus éuropœus , et une de ses connaissances lui en procura. Elle en 
prit donc intérieurement pendant trois semaines , mais l'excroissance 
augmenta beaucoup et devint excessivement douloureuse. L'état était 
pire qu'au commencement de mon traitement. Je fis mettre de côté 
cette plante, nettoyai la place malade, et, pour diminuer l'irritation , 
je fis appliquer cornium maculatum , quelques gouttes de la teinture 
forte avec du miel. La violence des douleurs diminua ; mais, du reste^ 
il n'y eut point d'amélioration. J'eus alors recours de nouveau à Tar- 
aenic , dont je triturai un grain avec deux cents grains de sucre de 
lait. A chaque pansement , on jetait un scrupule de cette uritiu*atiott 
dans un peu d'eau , de manière à en faire une pâte , et , au moyen 
d'un pinceau , on en couvrait toute l'excroissance avec ses enfonce - 
mens et ses sillons. 11 en résulta d'abord un peu de douleur pendant 
quelques heures. Le lendemain , l'endttit était sec et adhérait si for- 
tement à l'excroissance qu'on ne put l'enlever. Le troisième jour, je 
le fis humecter légèrement avec de l'eau ; il se détacha , et avec lui 
la couche supérieure de la dégénération. 'On aperçut alors une nou- 
velle surface d'un aspect plus net , mais ayant toujours le même carac- 
tère de dégénération. L'application d'une nouvelle couche de pâte eut 
lieu dès lors tous les trois jours. J'eus soin qu'on la mit épaisse aux 
ou la dégénération était encore la plus forte , et plus légère 
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à ceux où elle Tétait moins ; où elle avait disparu , on ne mettait rien. 
Ghaqne fois, le tout était recouvert de miel et de charpie. J'eus h 
satisfaction de voir la dëgénéraiion diminuer de plus en plus , et ta 
guérison, qui commença par les bords , s^opéra sans perte très- 
sensible de substance , à Texception d*une petite portion de l'aile 
du nez. Au bout de trois mois, la place qui avait été le siège da 
cancer était couverte d'une peau parfaitement saine sous^laquelle on 
ne sentait aucune induration. Jusqu'à présent la guérison est com- 
plète. La malade se sent même beaucoup soulagée de ses anciennes 
affections asthmatiques et autres. 

Tout médecin impartial avouera que ce cas contribue considérable- 
ment à la solution de cette question : comment Farsenic détruit-il les 
dégénérations cancéreuses ? Il apprend au moins qu'il ne peut être 
question ici d'une destruction chimique de la substance organique, eur 
on n'a jamais employé à la fois plus de rs de grain d'arsenic blanc, 
et la quantité totale de l'arsenic employé n'a pas dépassé trois grains. 

II. Nécrose aux plialangettes des denz mains. 

Mademoiselle K..., âgée de trente-et*un ans, grande, élancée, 
n'atait jamais été sérieusement malade. Son état de couturière l'obli- 
geait à mener une vie sédentaire , sa conduite était régulière , et 
elle n'avait jamais eu à lutter contre la misère. Depuis neuf ans, 
elle souffrait de douleurs dans les phalangettes. Ces douleurs , qui 
avaient été précédées d'un tiraillement désagréable dans les bras, 
étaient pénibles surtout en hiver et quand la malade allait à l'air froid. 
Elles déterminaient même des syncopes, et les phalanges affectées 
étaient toutes ratatinées. Gomme ce mal l'avait fait beaucoup souffrir 
dès le principe , et l'empêchait en outre de travailler, elle s'était 
adressée de bonne heure à un médecin , et plus tard à un chirurgien 
célèbre , qui avait prescrit des bains tièdes avec du son d'amandes, et 
lui avait recommandé d'éviter toute excitation extérieure. Ce traite- 
ment l'ayant soulagée pour un moment, elle conçut l'espoir de se gué- 
rir bientôt; mais les bains ne furent d'aucune utilité essentielle ; le 
mal , au contraire , augmenta peu à peu de telle sorte qu'elle craignit 
de perdre no0*seulement les phalanges malades , mais les doigts , 



d^autant plus que Tindex delà main droite était danslepIusHriste état. 
Ce fiit dans ces circonstances qu'elle s'adressa à moi. 

L'examen le plus attentif ne put me faire découvrir aucune cause 
ni générale, ni particulière à cette affection , à moins qu'on ne veuille 
l'attribuer à un exanthème que la malade avait en à la face jusqu'à 
l'âge de douze ans , et qui avait occupé surtout le nez , mais sur la 
nature duquel je ne pus rien apprendre, si ce n'est qu'il se rattachait 
à nne maladie scrofuleuse non complètement développée. Je dois 
faire remarquer aussi qu'à Tâge de quinze ans la malade avait en 
quelques rapports avec ses parens , qui étaient atteints de la gale , 
6ans en avoir été atteinte elle-même. Le mal de doigt consistait en 
ce que toutes les phalangettes des deux mains étaient froides , 
rouge*bleu^ fortement ratatinées, et les ongles recourbés^ comme 
des grilles. Sous les ongles^ au bout de quelques doigts , surtout de 
l'index et du médius, se trouvait une croûte brune , qui reposait sur 
nu fond douloureux et était entourée d'un bord rouge douloureux: 
Non-seulement les ongles étaient recourbés comme des griffes par 
Taffaissement des phalanges , mais les phalanges elles-mêmes , qui 
étaient toutes déformées, étaient courbées en dedans à la tension des 
fléchisseurs. 

J'administrai d'abord silicea, à la 5* dilution d'abord , puis à la S*, 
nne goutte tous les 2 — 4 jours , et prescrivis des bains d'eau , dans 
laquelle on aurait mis éteindre du quartz brûlant. Ces moyens n'ayant 
rien produit au bout de deux mois , je donnai arsenicum 1 gnt. 1 , 
tous le trois jours, et fis faire en même temps sur les parties malades 
des fomentations d'une mixtion de 5 gouttes d'arsenic et de 2 onces 
d'alcool aqueux. Au bout de quinze jours, le seul effet notable de l'ar- 
senic fut un peu plus de rougeur autour des croûtes ; les bouts des 
doigts devinrent aussi plus sensibles. Je suspendis pendant quelque 
temps l'emploi du médicament , mais je n'aperçus aucun effet curatif . 
Je donnai alors , dans un intervalle de trois mois, à de longs inter- 
valles , trois doses de soufre , chacune d'une goutte de la teinture , 
et une dose de psor, 3 gut. 1. 

Dans cet espace de temps , deux doigts furent attaqués beaucoup 
plus fortement; un autre sembla, au contraire, entrer en voiedegué- 
rison , mais cela fut de courte durée. J'eus donc encore une fois re- 
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cours à arsenic^ i got. iO dans une once d'eau , une demi'CuiUerée i 
thé tous les matins. L'amélioration fut si sensible , que je ne refis la 
■lalade qu'au bout de quatre, mois. Je trouvai les croûtes tombées 
en majeure partie; le bout des doigts n'était plus rouge, les pha- 
langettes étaient moins douloureuses, quoique toujours froides et 
bleuâtres. 

Je fis continoer l'emploi de Varsenie , à la dose de i/4 gut. de la 
iS* dilution , tous les trois jours. La guerison continua à faire des 
progrès , et il ne fut plus nécessaire de rien faire prendre. Qostre 
mois après la dernière dose d'arsenic » je revis la malade. JNon-seiil#- 
ment les croûtes gangreneuses , mais la rougeur du bout des dojigts 
et la couleur bleuâtre des phalangettes, avaient dispam. Ces 
dernières avaient repris leur température normale , et , malgré le 
froid , elles ne causaient absolument aucune douleur. La difformité 
des phalanges était restée naturellement, mais elle n'avait pasa^^r 
mente, et elle n'empêchait pas la malade de travailler , parce qa'etta 
s'était habituée à tenir son aiguille d'une manière particulière. 

m. Gangrène ao gland. 

Un homme robuste, de cinquante-cinq ans, qui menait une vie ao^ 
tive, était souvent au grand air et était adonné aux boissons spiritneu- 
ses, avait eu quelquefois la gonori bée dans sa jeunesse » et était siget 
depuis plusieurs années à des affections arlhritico-hémorrholdales qui 
n'avaient cependant jamais un haut degré d'intensité. Au mois de dé^ 
cembre 1839, il fut pris sans cause connue d'un écoulement indolent 
de mucosité blanche, lequel cessa bientôt et fit place à une excoria- 
tion sur la partie supérieure du gland. La place excoriée avait dans le 
principe la grosseur d'une lentille , mais elle gagna rapidement en 
circonférence, et, au bout de peu de jours, elle avait quatre lignes de 
diamètre. L'excoriation, d'abord rouge^ prit bientôt une teinte bleuâ- 
tre ; l'excrétion d'abord aqueuse de la plaie excoriée disparut , et fat 
remplacée par une ulcération au bord postérieur. L'odeur cadavé- 
reuse ne laissa plus dès lors de doute sur la nature de Tulcère. Le 
malade avait ressenti dans le principe une tension pénible dans le 
gland. Cette tension avait augmenté avec le mal , sans causer toute- 
fois une douleur violente. 
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Je lui fis prendre d^abord une dose de mercure^ puis quelque^ 
dOfiei de soufre, J*adminislrai le premier de ces médicamens , parcd 
qU*il nie semblait qu'il allait 6e former un abcès syphilitique , et \t 
dernier, lorsque, détrompé sur ce point, je crus devoir tenir compte 
des fréquentes douleurs arthritico-hémorrhoidales qu'éprouvait 
le malade. Mais , le sixième jour de la mtdadie où]e vis le malade 
pour la troisième fois, Taspect et Todeui^ de la place excoriée me con- 
vainquirent que j*&vais affaire à tine destruction gangreneuse arrivée 
déjù & un haut degré, et qui avait déjà atteint la couronne du gland. 
fews Dussft6t recours à V arsenic^ dont Je donnai d'abord la sixième, 
puis la deuxième dilution , une goutte chaqne jour. En même tedips , 
je presct'ivis pour Tusage extérieur du sucre blanc humecté d'une 
solution d'arsenic à la 1'* dilntion , dont on devait saupoudrer Vnl- 
C&re , après l'avoir fait sécher. Au bout de vingt quatre heures à 
peine, la gangrène commença à se circonscrire ; la partie gangrenée 
se détacha au bord , laissant une couleur fraîche et rouge , et le pus 
deyint louable. Tandis que l'amélioration faisait ainsi des progrès, le 
sentiment reparut naturel dans le gland , et la tension désagréable 
cessa entièrement. Lorsque les bords se furent détachés, il resta une 
espèce de cône dont la base était dirigée extérieurement et la pointe 
intérieurement. Cette pointe tenait encore si fortement à la partie 
vivante dans le voisinage de Turèthre , que je me vis forcé de l'eft 
séparer au moyen de ciseaux. Après Téloignement de la partie 
morte , il resta dans le gland une ouverture qui s'étendait depuis la 
couronne jusqu'à Turèthre , et dans laquelle je pouvais mettre le 
petit doigt. Toute la plaie montrait une bonne granulation , et il en 
sortait une quantité modérée de pus louable, en sorte que je crûs 
pouvoir me borner à la faire couvrir de charpie imbibée d'un peu 
d'huile d'olive. Ce pansement simple et l'emploi quotidien d'un bain 
local tiède suffirent pour guérir la plaie accompagnée d'une perte de 
Substance, en sorte que, trois semaines après l'éloignement de la par- 
tie morte , la substance organique était remplacée presque complè- 
tement. 

lY. Névralgie des membres inférieurs. 

Premier ceu. M. Sch..., jeune homme robuste, de dix-neaf ani^' 
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fot attaqué, dans Tautomne de 4836, de la dyseDterie qui régnait aêiei 
généralement. La maladie, qui atteignit un haut degré, était accom- 
pagnée de violentes douleurs déchirantes dans les membres infé- 
rieurs. Ces douleurs persistèrent après la guérison de la dysenterie ; 
elles augmentèrent même de violence et réduisirent le malade à on 
assez triste état. Je le vis. un mois après la guérison de la dysenterie, 
et je trouvai les symptômes suivans : 

Violentes douleurs déchirantes , tiraillantes , s^étendant depuis le 
jarret^ par-dessus le talon , jusqu'à la plante du pied , et causant de 
vives souffrances, un peu moindres lorsque la jambe était ployée 
dans Tarticulation du genou , et ramenée vers le centre , ou lorsque 
le malade , assis sur une chaise, la plaçait sur la table. Toute tenta- 
tive d'étendre la jambe ou de s'appuyer dessus exacerbait les dou- 
leurs au pluSi haut point. Le soir, il se déclarait un froid fébrile; les 
nuits étaient agitées et se passaient en grande partie sans sommeil; i6 
matin , le malade était pris d'une abondante transpiration , qui ne loi 
procurait pas le moindre soulagement. Il se sentait très-faible et 
maigrissait à vue d'œil. Il avait déjà pris différens médicamens sans 
résultat essentiel et durable. Il avait fait usage, entre autres, du qui- 
nine , de la teinture de quinquina , de gouttes chalybées , de vésica- 
toires, moyens dont les effets salutaires n'avaient jamais survécu à 
l'emploi. 

Je lui donnai arsenkum 6 gut. 1. Trois jours après , j'appris que, 
dès le lendemain), les douleurs avaient considérablement diminué ; 
elles persistaient encore , mais elles étaient très-légères. L'accès de 
froid fébrile, le soir, était aussi moins intense, de même que la trans- 
piration , le matin. Je prescrivis le même médicament , deux gouttes 
à prendre en quatre jours ; mais l'amélioration ne fit plus que de lents 
progrès. Cela me décida à employer des doses plus fortes , et je fis 
prendre au malade arsenicun 2 gut. 5, tous les deux jours. L'effet en 
fut si favorable , qu'après six doses il ne resta plus aucune trace 
du mal. Cependant le malade prit encore les quatre dernières doses , 
pensant prévenir ainsi toute rechute. Il recouvra en peu de temps ses 
forces et son embonpoint. 

Deuxième cas. M. W... , âgé de trente ans, faible, irritable, se fa- 
'^tiguant au moindre effort , fut attaqué de la même maladie, sans qu'il 
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sftt d^oii elle provenait. II éprouva d'abord une doalear déchirante 
tantôt dans un endroit , tantôt dans un autre , ce qui ne Tempécha 
pas cependant de se livrer à ses occupations, car la douleur n'était 
pas très- forte, et U n'existait pas de fièvre. Il prit un vomitif, et le 
déchirement disparut dans les différentes parties , à Texceptioa des 
hanches et des lombes, surtout du côté gauche. L'emplqi de diverses 
graisses, de frictions spiritueuses et irritantes et de vésicatoires fit 
disparaître la douleur de ces parties , mais elle se rejeta dans la 
jambe , où elle causait de si terribles douleurs depuis le talon jusqu'au 
jarret, que le malade ne pouvait la supporter qu'en étant assis avec 
les genoux ployés. Tel était son état depuis plusieurs semaines lors- 
que je le vis. Il avait perdu le sommeil et les forces , et son appétit 
était troublé de même que la nutrition. Il reçut arsenieum 2 gnt. 1, 
trois doses en trente six heures. Il se sentit beaucoup mieux dès le 
second jour ; mais il ne fut guéri complètement qu'après avoir pris 
quatre nouvelles doses d'arsenic en quarante-huit heures. ( Hygea , 
vol. XVI, n~ 2 et 3.) 

Patlsoséniéitie du Jimeufl eflhifluii, 

Var le docteur WAHLE, de Rome. ' 

i. Vertige avec malaise en marchant (une demi-heure après). 

Vertige; tout tourne autour de lui, en repos (cinq heures après). 

Céphalalgie pressive, tiraillante, qui répond d'avant en arrière. 

Céphalalgie pressive au-dessus du front. 

5. Céphalalgie écartelante ; s'il se penche , il lui semble que son 
front va éclater. 

En se mettant sur son séant, le matin, au lit, douleur fouillante 
dans le front et Tocciput , comme s'il y avait suppuration en dessous^ 
laquelle cesse dès qu'il se recouche (vingt-quatre heures après). 

Gloussement dans le côté droit de l'occipital, s'étendant jusque 
dans l'oreille droite , et laissant une sensation sourde de pression. 

Prurit des bords des paupières cessant par le frottement. 

Douleur constrictive dans Toreille externe. 

iO. Sensation comme si le conduit auditif interne était tuméfié. • 
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Ali côté externe de la lèvre supérieure, douleur COPUM si QM fil- 
quille y était enfoncée. 

Douleur lancinante, prurileuse, au-dessus de Tangle gswdM de I» 
bouche, comme si une esquille y était enfoncée (le matin). 

Sensation de gloussement désagréable dans rarticulitimi de It nâ- 
cboire , à gauche , où il reista une sensation comme si câita partie 
était enflée. 

Douleurs sourdement lancinantes dans les dents. . 

15. Goût de mucosité sur la langue, qui est couverte d'na Mdait 
jaune. 

Langue couverte d*un enduit blanchitre-jaune, avec goAt m»^ 
queux dans la bouche (après dtner). 

Grattement dans la gor{;e. 

En avalant , pression dans la gorge, comme si les amygdales étaient 
iwiéfiées. 

Oppression dans le creux de Testomac , comme s'il était trop plein 
et enflé (vingt-quatre heures après). 

20. Tuméfaction de la région du creux deTestomac. 

Douleur tiraillante dans le creux de restomee et la région stoma- 
cale, laquelle augmente à la pression avec la main. 
^ Pression dans 1c creu\ de ref^tomnc. ^ 
Au côté droit du bas-ventre , douleur comme s'il y avait suppura- 
*r tion en dessous. 

Aecumulation de vents sous les bypochondres , causant une pres- 
sion de dedans en dehors (vingt-quatre heures après). 

25. Soulagement notable des douleurs du bas-ventrë après l'é- 
mission d*«n vent. 

Maux de ventre pinçans dans la chambre (quarante-huit heures 
après). 

Pression dans le bas-ventre , comme s'il était trop plein (quatorze 
heures après). 

Douleur pruriteuse, lancinante dans l'ilion gauche (trenle-six 
heures après). 

Au-dessus de la crête coccygienne, dans la profondeur, élancement 
aigu qfû lui coupe la respiration. 



S0< Gargoulllemeng et glapissement oDatinuels dans le feutra ^ 
comme si la diarrhée allait s'établir. 

Manx de ventre comme s'il s'était refroidi et comme sll allait 
avoir la diarrhée, le soir (quatorze heures après). 

Aé ttUieu de gargonillemeiis continuels dans le ventrci il éprouve 
M besoin d'aller à la selle, mais sans résultat. Il ne sort que quelquel 
vents (quatre heures après). 

Selle liquide , eonsisiant en petits morceaux ( vmgt-quaire heures 
après). 

Pmrit à l'anus. 

36. Douleur tiraillante sur le pubis , se renouvelant trois fois ^ en 
étant assis. 

miirit an scrotum , cessant par le grattement. 

Tension dans lurèthre , avec une sensation comme si quelque ani- 
ttal y courait. 

Légère ardeur prutfteiisé dans Turêthre. 

Au bout de quelques heures , rurine dépose un sédiment rouge 
(ttngt heures après). 

&0. Urine comme de Teau pleine de limon. 

Prurit en avant de la verge. 
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Prurit au côté interne de la narine gauche. 
Il est comme enchifrené. 
Coryza sec. 

45. Coryza sec pendant quatre ou cinq jours. 
Sensation de pesanteur sur la poitrine, comnie d'un looid poids. 
Êlancemens sur le sternum. 

Douleur sourdement lancinante , comme s'il y avait suppuration 
en dessous, dans la partie supérieure du sternum , en expirant. 

Élancement commençant à la troisième fausse côte du côté gau- 
che , et s'étendant jusqu'au mamelon droit. 

60* Douleur comme si on lui enfonçait la partie inférieure du ster- 
num (trois heures après). 

S'il se comprime avec la main la partie inférieure de la pdMne, 
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les doulears diminuent ; mais f dès que la pression cesse , éUeè re-^ 
'viennent plos violentes (trois lieures après). 

Les doulenrs de poitrine diminuent quand il penche en amit le 
haut du corps. 

Violente douleur pressive dans la partie inférieure de la pmtrine , 
plus forte dans Texpiration , diminuant quand il penche de cAté le 
haut du corps (trois heures après). 

Douleur tiraillante, tensive, dans la partie inférieure de la poitrine, 
en respirant , durant plusieurs jours. 

55. Douleur de poitrine , comme si toute la poitrine était brisée 
(trois jours après). 

Toute la poitrine antérieure est douloureuse , conune ulcérée en 
dessous, surtout quand il se tourne de gauche à droite ou de droite à 
gauche. 

£n renâclant de la mucosité, douleur terrible au milieu de la mem- 
brane du poumon, comme si elle était adhérente et enflammée 
(soixante-seize heures après). 

Dès qu'il se couche sur le dos , il éprouve une douleur pressive à 
travers la partie Inférieure de la poitrine , laquelle cesse dès qu'il se 
met sur le côté droit (quarante-huit heures après). 

Sans tousser, il expectore pendant plusieurs jours une quantité de 
mucosité jaune (quatre jours après). 

60. Maux de reins pressifs, causant des angoisses. 

Maux de reins pressifs, oppression de la poitrine. 

Maux de reins pressifs et angoissans. 

Tiraillement dans les vertèbres du dos , comme s*il devait se ployer 
en arrière y à plusieurs reprises. 

Tiraillement pressif dans les vertèbres du cou , comme s^il devsdt 
tourner la tête à droite. 

65. Tension et tiraillement douloureux dans les muscles du cou , 
du côté gauche. 

Tiraillement douloureux dans les tendons des muscles du cou, du 
côté droit. 

Douleur sourdement lancinante dans l'aisselle gauche, le soir^ au lit. 

Douleur de brisure dans les omoplates. 

l)oaleur tensive entre les omoplates. 
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70. Pression sur les clavicales , comme s'il y avait un lourd poids 
dessus. ' 

Tiraillement douloureux de paralysie au c6té gauche du cou (sept 
jours après). ' 

Douleur pressive , sourdement lancinante » sur le côté externe de 
rhumérus droit. 

Tressaillement visible du muscle deltoïde. 

Déchirement pressif sur le côté interne de l'articulation du coude 
droit. 

75. Pression douloureuse dans les ligamens de Tarticulation du 
coude droit , en repos. 

Douleur de luxation dans rarticulation du coude droit ( douze 
heures après). 
Douleurs pressives de paralysie dans le pli du coude droit , cessant 

■ 

peu à peu quand il étend le bras, mais reparaissant dès qu'il le plie 
de nouveau , durant plusieurs jours (quatre heures après). 

Douleur tiraillante dans les os de Tavant-bras gauche. 

Douleur de meurtrissure au côté externe des avant-bras , dans le 
repos et le mouvement. 

80. Fouillement douloureux dans les os du carpe , dans le repos et 
le mouvement. 
Déchiremens dans les os de la main gauche, vers le pouce. 
Douleur constrictive dans la maio gauche , en écrivant (sept jours 

après). 

Douleur tiraillante dans le petit doigt de la main droite. 

Déchirement dans Tarticulation du pouce droit, avec fort glousse- 
ment (comme la pulsation d'une artère) pendant deux minutes. 

85. Fourmillement dans le pouce gauche, et engourdissement. 

Élancement dans l'index gauche, comme une piqûre d^aiguilJe. 

Douleur constrictive dans le deuxième doigt de la main gauche 
(deux heures après). 

Douleur crampoide dans les doigts de la main gauche, comme s'ils 
étaient conlraciés , cessant par le mouvement (douze heures après}. 

Pincement coumie d'une tenaille, dans les muscle<^ des vaisseaux , 
à {jauche. * 

T. 7 ' 
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90. Dans kn onisclet des ¥aJssea«x , à gaocht , cbatooillemeiit 
comme produit par un animal (yingt-quatre heures après). 

Douleur dd brîsiiire daas les l^uobes et daas les omoplates , eomme 
tà la chair en était détachée , durant deux jours. 

Baidei^r dans rar^çulaUon de la jambe droite , copune sî les ten- 
dons étaient trop courts , en marchant. 

A plusieurs reprises , picotement sur 1^ c6té externe de la jagifce 
gauche. 
95. Douleur tiraillante dans la jambe gauche. 
Douleur lancinante le long de la cuisse droite « laissant une sensa- 
tion de pression (un quart d'heure après). 

Tiraillement de paralysie le long de la jambe gauche , de haut en 
bas (quarante -huit heures après). 

Douleur sur le côté interne de la cuisse droite, tout près du genou , 
comme s*il y avait reçu un coup violent (cinq jours après). 
Êlancemens dans le genou droit. 

100. Gloussement douloureux continuel dans l'articulation du ge- 
nou droit. 
Prurit et tressaillement dans le genou droit. 
Douleur tiraillante dans les tendons de Tarticulation du genou 
gauche. 

Douleur tressaillante dans Tarticulation du genou droit, puis dans 
les deux articulations des mâchoires et les clavicules. 

Douleur sourdement tiraillante. dans Tarticulation du genou droit , 

en repos. 

405 Douleur sourdement lancinante dans la rotule droite, au lit. 

Pression douloureuse et battement dans la jambe gauche, le matin. 

Prurit air-dessus du mollet , dans Tarticulation du genou et au côté 

interne de la cuisse ; cessant par le grattement , suivi d'un violent 

brâlementy le soir, au lit (seize heures après). 

Gloussement douloureux dans les os de la jambe gauche , durant 
trois heures (cinq heures après). 

Trois fois de suite , élancement dans le jarret droit , en marchant 
et en repos. 

110« Pesanteur dans les mollets et les muscles des jambes (dix-* 
btiit heures après). 



Trembleffïènt et ({hnissement dans le tibia et Torteit du milieu , ea 
étant assis (quatorze heures après). 

QlousséméiiC ei rii^Semëtit dans lëà inùàcles des mollets. 

Tiraillement très-douloiirèux snr lësi os de la' jambe , en repos, 
cessant pafi le imônTenieif t (dûq jôiirs a ji)rés) . 

Craquement indolent des articulations. 

145. Battement doolMrclut'dsliis t» cbl^ffle iifterne du pied droit. 

Douleur lancinante aiguë à la cheville interné du pied droit , cou- 
pant la respif ^iqp. 

Tiraillement douloureux le long du péroné droit. 

Douleur de luxation dans rarticviatioli du pied gauche , en repos. 

Dès qu'il courbe en avant le pied gauche , tension dans le tendon 
d'AehiHe ^ comme s'il était etiflé et trop coùf t.' ' ' 

420. Douleur de luxation à la chevillé ikltérne du pied gauche , lé 
mirtîn (Vingt-quatre heiïrt* âprtS); 

Douleur tressaillante , tantôt dans le tarse gauche , tantôt dans 
le droit. 

Fourmillement, comme d'engourdissement, tantôt dans la plahte 
tfii pied droit, tantôt (tans I*s(rficnlatidn (tà gèàou gauche (dii heures 
après). 

Fourmillement pruriteux daiis^nne ceupure cicatrisée depuis des 

années, avec gonflement de la cicatrice , cûmnUe si elle allait se rou- 
yrir (hob bep^es affès). 

Tous les symptômes semblent s'exacerber le soir. 

125. Toutes les douleurs reparaissent le matin et le Soir, surtout 
celles de la poitrine et du cov» 

Le.maiiii , M étatoi plongé dans mi demî-sonitaéil , anièfété, comme 
une effervescence du sang, et fréquens battemens de cœur; U doit' 
se mettre sur son séant , el eéla passé (einq jouf^ après). 

Il se réveille de très-bonne heure, iiiàtts poiiVofr te rendormir. 

Rêves plaisans; il échfe de rire en dormant. 

Rêves tristes et chagrinans. 

130. U révoque son bas-ventre est coutert d*excroissancef et d*fal* 
cères , et ne s'en inqaiète pas. 

Horripilation. 

Horripilations répétées. 
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En se levant , le matin « frisson qui lui parcourt tout le corps 
(?ingt-quatre heures après). 

Il soulève un peu la couverture , et , un léger courant d'air ayant 
frappé ses pieds , il a froid par tout le corps. 

(Archives homœopaihique^t Vol. XIX} cah. S, p« 183.) 
FatlMséBéito 4e Vimé», 

Var !• aoetowr de MOOR, d'Alofl*;, m Bdgî^M. 

( Contiimatioii. ) 

Vomiturition , par intervalles ^ avec soda , avec senthnent comme 
de mal d'estomac (Hahnemann). 

yomUfemens (KÛDzli, Mattbey, Richter, Rudolphi, inRust's Hag. 
Bd. XIII , p. 3M). 

Vomissement violent (Gairdner). 

Vomissemens violens , continuels (Trinks). 

265. Yomissemens opiniâtres , qui commencent facilement après 
avoir pris quelques alimens (Gairdner). 

Yomissemens non interrompus , avec diarrhée {id.). 

Yomissemens jaunes» salés (Hartlanb). 

Yomissemens de matières liquides jaunâtres, ayant le goût de Tiode 
(Orfila, Dessaignes). 

Fomissemens de bile (Hartlanb, Yoigt). 

270. Sécrétion abondante de la bile (Richter). 

Augmentation de la sécrétion des sucs de Testomac et du pan- 
créas (tU). 

Maux d'estomac avec constipaticm (Trinks). 
*MauM i estomac (Kiinzli , Richter, Schneider, Yoigt). 

Douleurs au-dessus de Festomac (Orfila , Toxicol. II , p. 293). 

275. Douleurs à Testomac portées au plus haut point et exaspérées 
par la moindre pression (Montconrrier). 

Douleurs dans restomac , le matin , que des rapports font cesser 

(ftArèier). : ; 

* *'ies|)^>soleDS maux d^estoniac (Kolley). 
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Douleurs excessives dans 1 estomac et dans les intestins (Trloks). 

Mal d'estomac tourmentant (Gairdner). 

280. Douleurs dans Testomac, avec évacuations abondantes bilieu- 
ses , par Tusage de l'iode à Textérieur (Trinks). 

Violentes douleurs dans Testomac et dans le pharynx , qui était 
tendu et obstrué, et ne souffrait point Tattouchement (Perrot). 

Estomac douloureux an toucher, avec brûlure et grande chaleur, 
soda (Perrussel). 

Pression dans la région de Testomac , augmentée en mangeant 
(Vogel , in Rust's Mag. Bd. XIV, p. 146). 

Plénitude et distension de Testomac , avec tremblement dans la ca- 
vité aixlominale , augmentation de chaleur et effort qui part de là et 
se dirige vers la périphérie du corps, comme si la sueur allait s'établir 
(Jœrg, p. 494). 

286. Mouvemens dans Testomac et le bas- ventre, et puis tension 
dedans (après deux heures) (id. , p. 478). 

Douleur crampoide dans Testomac (Perrot). 

La chaleur est augmentée dans la région de Testomac (après une 
heure et demie) (Jœrg , p. 477). 

Ardeurs daos Testomac ( Locher-Balber , in Hecker's Annalen, 
M»rz 13, p. 275-77). 

Ardeur dans la fossette du cœur (Hahnemann). 

290. Sentiment d'ustion et douleur très -aiguë à Tépigastre 
(Dessaignes). 

Inflammation de Testomac dans la région du pylore (Perrot). 

Petits ulcères linéaires daus Testomac , qui ont rongé la membrane 
muqueuse. La muqueuse qui avoisine le pylore est fortement enflam* 
mée, tuméfiée et couverte d'une croûte de lymphe coagulée (chez 
des animaux) (Hartlaub und Trinks). 

Pulsation dans la fossette du cœur (Perrot). 

La région du foie et du creux de Testomac est moins douloureuse 
(effet curatif) (Schrèter). 

295.- Pression dans Ihypochondre droit (Von Gersdorff). 

Pression dans la région hépatique , qui est douloureuse aussi au 
toucher {id.). 

Pouleur pressive et lancinante dans la région du foie (Suttinger). 
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Douleur d*étreiDte et déchiremens sourds dans la région du foie 
(Von Gersdorff). 

La région bypochondriaque gauche est dure et douloureuse quand 
on appuie dessus (Schrèler). 

800. Sensations isolées de pression cuisante dans la région bypo- 
chondriaque gauche (Von Gersdprff). 

Élancemens aigus dans rbypocbpadre gauche, eomnoe par des 
vents emprisonnes (iV/.). 

Douleur dans la région épigqstrique (Harllaub). 

(Grand endolorissement de tout le bas-ventre) (inflasunatioadts 
glandes mésentériques ? ) — Chez une jeune femme , par rbydrîodate 
de potasse continué pendant trois semaines (Hartli^ub , Trinks)« 

Douleiu*s dans Thypogastre gauche, jusque dans la colonne épw 
nière (Habnemann). 

305. Mal de ventre pressif entre la fossette du cceur et le nomtMril 
(Von Gersdorff). 

Pression dans Thypogastr^^je long de la hanche droite (û^.)« 

Pression dans rbyppga^^e^.par apcës répétés , plus en étant assb, 
et qui cesse peu à peu en étendant le€orp$, plusieurs jours d^ suiU 
(Habnemann). 

Gonflement à la partie supérieure du ventre ^ avec forte pression 
çà et là , comme produite par des veqts , itussitôt après le repas , et 
pendant tout le temps de |a digestion (Von Gersdorff), 

Ventre gros et très ballonné , qui l'empêche de prendre une posâ-r 
tion horizontale , puisqu'il survenait alors danger de snOocaiion 
(Neumann). 

310. Tension douloureuse dans le bas-ventre, avec seiitiooient d'é- 
treintes ex<;essiYes (£^ufel4nd's Journ. Bd. LVII. St. 6, p, 36)^ 

Crampe tiraillante daiis la partie supérieure du venlrCi à partir de 
là fossette du cœur (Von Gersdorff). 

« 

Coliques (Richter). 

Mal de ventre comme ides coliques (Hartlaub). 
Coliques légères pendant une heure (Qrfila)* 
315. Violentes coliques (par la vapeur de Teau iodé^} (Ghe^ier). 
Mal de ventre comme des pincemens et de la pression ( Habne- 
maïui}* 
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Tranchées dans la région ombilicale, avec selle ett bouillie (ioBf^, 
p. 492). 

Violentes ifUnchées dans h région ombilicale , avec envie d'aller i 
la selle {id. , p. 496). 

Tiraillement et pression dans la région rénale droite (Von Oers- 
dorff). 

320. Un déchirement brMam dans le c6ié ganche da ventre , ^ès 
delà hanche {id,), 

Élancemens dans les côtés du ventre (Hahneiliann). 

'Élancemens aigus, è jgaiiebedans Thypogastre {id,). 

Éiâocemens seosiMes dans le ventre, en av^nt, adroite^ sons 
les côtes , en inspirant , qui reviennent fréquemment en inspirant 
profondément (Uér ing); 

Ventre douloureux v bk*i!âare et chaleur, bruit de vents (^rfussel). 

325. Douleur lancinante , vulsive au-Mdessas de Tarcade j^ulnenne 
(Héring). 

Pulsation dans le bde^-ventre (Rnst% Magne). 

Pressions fréquentes et efforts se dirigeant iers Towertore infé- 
rieure du bas^sin., avec iettes diarrhéiqnes fréquentes (raprès-midi , 
le premier jour) (Jœrg , p. 4ëë^ 486)* 

Les douleurs dans le ventre retiennent snrtont après tvoir pris des 
alimens (Richter). • . 

Les nccidens do ba!t^vettU*e se renonvelMkt pendant plusieurs 
jours t même pendant des semaiues et des mois, après avoir inaiigé 
(Trinks). 

330. Hydropîsie ascite (Nenmânn). 

Pression dans la région inguinale droite (Von GeiHdôHF)* 

L^ engorgement des glandes higttinalesee dissipent (effet ctftnfif) 
(Martini , in Rust's Magaz.). 

L*endroit où s- est faite ta hemin ^'enflammé pttt le batid^gë her- 
niaire (le sixième jour) (Hahnemann). 

Grouillement bruyant et sensible sur le tôté de la hernie ingàfilhle 
(le inatin , en inspirant) {id,). 

335. Déplacement de vents dans le côté gauche du veiitl^(û/.}«^ 

Mouvemens insolites dans le bas- ventre, qni se dirigeaient dé Tes- 
tomac vers le bas, et s'accompagnèrent plos tarflde iMMMitiiMM tffr 
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tranehées ; uue fois ils semblèrent remonter vers la cavité de la pbi- 
frinei qu'ils resserrèrent ; tantôt ils descendaient vers le pubis et en 
même temps vers la vessie urioaire et les testicules ( Jœrg, p. &90). 

Grouillemens dans le ventre , souvent {id. , p. 473). 

Grouillement et bruit dans les intestins {id, , p. 484). 

(Le bruit dans le ventre disparaît. — Effet curatif) (Héring). 

340. Émission de vents et selles, avec tranchées légères dans le 
ventre (Kûnzli). 

Émission abondante de vents (Richter). 

Émission de vents d'odeur d*œuft pourris (Jœrg , p. 491). 

Augmentation du mouvement péristaliique du canal intestinal 
(Kûnzli). 

Envies inutiles d'aller à la selle : les matières s^évacuent fadlement 
et sans efforts, après avoir bu du lait froid (Schrèter). 

345. Selle paresseuse (Neumann). 

Les selles sortent difficilement (flahnemann). 

Provoque quelquefois une constipation opiniâtre (Gairdner). 

Constipation opiniâtre (Trinks). 

Évacuation alvine dure, en morceaux et foncée («/.)• 

350. Selles rares et difficiles (Perrussel). 

Fréquentes émissions de vents (Héring). 

Évacuation alvine molle , £acile (t^.). 
: t Selle de meilleure heure que d'habitude, d'odeur particulière {id.). 

Selles irrégulières ; tantôt constipation , tantôt diarrhée ( Voigt). 

355. Selles irrégulières ; tantôt constipation , tantôt diarrhée, avec 
distension du ventre , avec bruit et gargouillemens et tourment par 
les vents (Gœden). 

Quelquefois constipation opiniâtre , d'autres fois violente diarrhée 
(Trinks). 

Pliisieurs évacuations blanchâtres et plus molles que d'habitude 
(Schrèter). 
. . Évacuations alvines augmentées (Richter). 

Quatre selles en bouillie par jour, après lesquelles ardeur dans 
Tanus (Jœrg , p. 493). 

, 360. Évacuations al^^ines abondantes , en bouillie (premier et le 
depvème jour) (Joerg , p. 478, 479). 
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Disposition aux diarrhées (Hufel. Journ. Bd. LYII. St. 3, p. 95). 
Diarrhée (Bau^, Kûnzli, Richler, Schrèter). 
Selle dîarrhéique (le premier et le deuxième jour) (Jœrg, p. 474). 
Diarrhée qui affaiblit le malade , à cause de sa durée (Sutiinger). 
365. Diarrhée, le matin (Hartlâub). 

Violens accès de diarrhée , avec forts maux de ventre (Gairdner). 
Fréquentes selles diarrhéiques, avec pression et efforts vers le bas- 
ventre (le premier jour) (Jœrg , p. 485, 486). 

Forte diarrhée de mucosités aqueuses , écumeuses , blanchâtres , 
avec pincemens autour du nombril et pression sur le vertex (Scbrèter). 

Évacuations de mucosités épaisses , ou puriformes , sans évacuation 
d'excrémens, comme une forme de dysenterie (Trinks). 
370. Une forme de choléra asiatique (îd.). 
Selles diarrhéiques mucoso-sanguinolentes, fétides (Gairdner). 

Après une selle plutôt dure que molle , le matin , pression dans le 
bas-ventre (Von Gersdorff ). 

Douleurs dans les tumeurs hémorrhddales (avant et après la selle) 
(Héring). 

Boutons hémorrhoidaux pmriteux , et douloureux (M.). 

3^75. Pression dans le rectum, le soir, dans le lit (après trente*six 
heures) (Hahneman). 
Douleur brûlante à Tintérieur du rectum (Héring). 
Fort prurit à Fanus (Hahnmann). 

Fort prurit à l'anus , comme par des ascarides (Schrèter). 
Petits élancemens d'étreinte dans Tanus, en étant assis (Hartlanb). 
380. Gerçures dans le rectum^ après une bonne selle (Hahoemann). 
Déchiremens fréquens, prurit et ardeur à Tanus (li.). 

.Ardeur dans tanusy le soir (id,)» 

Suppression opiniâtre de la sécrétion des urines (Trinks). 

Elle urine très-peu , et l'urine évacuée est rouge (après quarante- 
buit heures) (Hahnemann). 

385. Sortie rare d'une petite quantité d'urine foncée (Neumann). 

Urines rares ei claires (Perrussel). 

Fréquentes envies d^uriner, avec excrétion peu abondante (Jœrg » 
p. 493). 
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Envies continueUes d*uriner (Hufel. Journ. Bd. LYIII. St. 2, 
p- 124). 

II urine fréqDemnftent , après des envies d*uriner (Scbrèter). 

390. AngmeMâtion de h sécrétion de Turine (Richter). 

Émissions fréquentes et copieuses d*ttrin6 aqnense janme^^Iair (le 
premier jour) (Joerg^ p. 481). 

Sécrétion an^entée d^nne urine épaisse^ qui forme un sédiiÉent 
très-foncé {id. , p. 489)* 

Sortie involontaire des urines (après trois jours) (Hahnemann). 
. L'urine est la plupart du temps trouble , plus foncée qu'à Tordi- 
naire, quelquefois aussi laiteuse (Yon Gersdorff). 

395. L*urine est plus foncée que d'ordinaire et jaune-verdfttre (le 
cinquième jour) (Jœrg , p» 487), 

Urine d'odeur ammoniacale (le troisième jour) (id. , 481). 

En urinant > cuisson , cerrosion (Huhnemann). 

Un déchirement pruriteux à Torifice de Turèthre {id.). 

Douleurs perçantes et vives dans Torifice de Turèthre , hors des 
momens où l'on urine (Von Gersdorff ). 

400. Ëlancemens comme des coups d^aiguilles , en devant , dans 
Torifice deTurètbre (après seize jours) (Hahnemann). 

Fréquent tîf aillé'mens dans la partie antérieure du meml)'rè viril ^ 
sans qu'on puisse distinguer s'ils ont lieu plutôt dans l*urèthre qùâ 
dans le gland lui-ménie (Von (gersdorff). 

Déchirement gloussant à droite , immédiatement à ëdté de la 
verge {id.). 

Douleur pressive à droite, înunédiatement à c6té de là verge {id.). 

Violent prurit au gtand (fiahneniann). 

405. Démangeaison dans le gland, qui revient soutëtit (Jœrg, 
p. 493). 

Violenté démangeaison au gland et au-dessous (Von (xèrsdôrff). 

Tiraillèmens sécàns dans la couronne du gland l^ahneiiiàiin). 

Pression et efforts fréquens qui descendent éhirè les testicnlês 
(Jœrg , p. 493), 

Un des testicules est remonté avec force velrs le ventre (HahËe- 
mann). 
410. Un engorgement indolent du testicule droit se résout f^ ua 
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violent prurit et ardeur dedans , et la manifestation d'nfivi snenr de 
mauvaise odeur IpPet coratif ) (Henning). 

L'induration de la prostate se dissipe (effet curatif ) (Martini). 

Ëxcitaijkoa des orgaaes génitaux (Kûnali). 

L'appéii( vénérien est étonnamment augmenté , sans causer dès 
iiicoromodi(|iM du côté de Turine (HufeL Joorn. 182Ô, p. 91). 

Exaltation deTappétit vénérien ches les hoMmeé (Ritfaler) . 

415, Exaltation des organes génitaux (Yoigl). 

Yigoiir<eiis0 activité des testicules (Héring). 

Les érections suivent lentement (le cinquième jour). (Hahdèitiànn). 

Érection: «ans lascivité ( Héring). 

Après s*étre rendormi , pollution avec fëvee , suivie de jjfrandè laiS'^ 

fiitud6(ti^0- 
420. Douleur brûlante sur une place , au cAté droit du scro-^ 

tum (t4^»)« = 

Forte pression dans l'faypogaltre^ vers 1m «gaiies génitànt (HuF. 
Journ.)» 

Crampes como^e des douleurs d'enfantement dans rbypogastre(î(^.)i 

L'hydropisie de Tovaire disparaît rapidement ( effet curatif ? ) 
(Trinks). 

L'induration d^ Tlltér us passé rapidedient nu cancer (GOMis , in 
Salzburjg. Med* cliir. Ztg. 1821 , n<> 43). 

425. La dureté de Tutérus diminue (effet curatif) (Kinproth). 

Les douleurs dans le sacrum et les lombes, les maux de ventfè 
sécans et la métrorrhàgie (}ui survient avec chaque selle , cessent, et 
les désorganisatiûiis au col de l*utérus diminuent d'étendue. -^ Chez 
une femme de trente-^qàatre ans , qui soufflrait de cancer et faisait 
usage de l'iode (Hennemonn , in Huf . Journ; Bd. LYL St. 3). 

Accidens hystériques. — Chez des filles nubiles (Tribks). 

Les règles^ actuellement en train , cessent de cooler (Grosti). 

Les règles retardent de huit jours (avec rertiges et battemoils de 
cœur (Schrèter). 

430. Périodeilnenstnielies irrégulières (Suttinger). 

Menstruation us peu forte ( Frank , in Rutt's Mag. Bd. XIII , 
p. 291). 

LesrèglesvioleâtésetaiMnriantesanticfpeDftdébittteMp(Rii)bte^^ 
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Provoque ractivité de Tutérus et détermine feciteinent des hémor- 
rhagies chez le beau sexe ( Formey, in Huf . Jouffi. Bd. LI, St 4 ; 
p. 107). 

Violente hémorrhagie par le vagin , qui persista pendant quatre 
semaines. — Chez une femme de vingt-quatre ans , teflupérament 
cjj^nguin , qui avait toujours été fortement réglée dès Tâfe de treize 
ans, et s*était soumise à Tiode contre le goitre (Schmidt). 

435. Avant les règles, bouffées de chaleur vers la tète, avec bat- 
temens de cœur et tension dans la gorge , qui devient plus grosse 
(Schrèler), 

Les avant-coureurs de la menstruation disparaissent » et les règles 
coulent sans indisposition (Henning). 

Les règles viennent à époque , avec douleurs dans le sacrum 
(Schrèter). 

Pendant Técoulement des règles , grande faiblesse (Hahnemami). 

Pendant les règles, grande lassitude (Schrèter). 

440. Les règles, qui étaient accompagnées auparavant d'acddens 
très-divers et douloureux , coulent maintenant sans aucune indis- 
position (Wolf , in Rust's Magaz. Bd. XIU. , p. 292). 

Après les règles, battement de cœur (Schrèter). 

Le flux blanc cesse complètement (effet curatif ) (Klaproth). 

Une leucorrhée d'ancienne date se dissipe totalement (Martini). 

Une leucorrhée existant depuis fort long-temps , plus abondante 
au temps des règles, qui corrode les cuisses et érode le linge, dispa- 
raît complètement. — Par Tusage prolongé de Tiode chez une femme 
de trente-huit ans, scrofuleuse, cachectique, atteinte de teigne ron- 
geante de mauvais caractère et de fréquens furoncles (Gœden). 

445. La leucorrhée perd sa propriété corrosivè et diminue sans 
cesse (Klaproth). 

Irritation du nez (des yeux , du pharynx et des bronches) (Lugol). 

Étarnuement sans coryza , quoique le nez fournisse beaucoup de 
mucus (Von Gersdorff). 

Fréquens éiernuemens (comme avant le coryza) (Héring). 

Obstruction des narines (après vingt-huit heures) (Hahnemann). 

450. Coryza sec, très-souvent (surtout le soir) , qui devient fluent 
à Vm libre, et fournit un écoulement abondant (id.). 
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Coryza iuent avec éternuemens fréquens (Schrèter). 

Coryza fluent aâ est comme de l'eau (id.). 

Augmentation au mucus dans le nez , qui est obstrué , mais sans 
coryza (Hëring). 

Augmentation de la sécrétion muqueuse dans le nez (pendant plu- 
sieurs jours) (Jœrg , p. 481). 

455. Il mouche une grande quantité de mucus nasal jaune (Hah- 
nemann). 

Sécrétion augmentée de mucus nasal (Richter). 

Le nez est plus libre que jamais (Hëring). 

Le nez est plus large et plus sec que jamais^ obstrué toute la jour- 
née ; Todorat est presque entièrement aboli (id.). 

Le larynx est douloureux (Vogel). 

460.. Douleur dans la gorge , avec expectoration de mucus durci 
(Harilaub). 

Pression dans la région du larynx , jusque dans le pharynx, 
comme si ces parties étaient gonflées (Jœrg, p. 494). 

Douleur pressive avec picotemens dans la région du larynx et des 
glandes sous-linguales , qui se répèlent fréquemment dans la jour* 
née(<^., p. 493). 

Pression dans la gorge, qui oblige à expectorer souvent beaucoup 
de mucus visqueux (Hartiaub). 

Douleur dans Toesophage , qu'une pression sur le larynx aug- 
mente (Richter). 

465. Constriction et chaleur dans la gorge (Hartiaub). 

Constriction et chaleur à la gorge ( pendant un quart d'heure) 
(Orfila). 

Sentiment comme de plaie dans la gorge et la poitrine , dans le 
lit, avec siiQement dans la gorge, et douleur tiraillante dans les pou- 
mons, sous les côtes, qui suit le mouvement du cœur (Hartiaub). 

Inflammation de la trachée- artère (Trinks). 

Apreté de la trachée (toute la journée) (Jœrg, p. 491). 

470. Enrouement (après cinq jours) (Goindet, p. 234). 

Elle est enrouée le matin (Schrèter). 

Enrouement prolongé pendant pfus de deux semaines (Hanlaub). 

Enrouement le matin , après le lever, qui oblige à expectorer du 
mucus visqueux (id.). 
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Eorouement (toute la jouvnée) (Jœrg , p. 4M). 

475. Voix très- profonde (HabDemanD). ^, 

Sentiment comine s'il y avait quelque ohoM dans le laryniL , qu'il 
rejette par expectoration (toute la journée et le soir) (llâHfskib). 

Le matin , dans le lit , cbatouillemettt et démaDg^eaieD» 4aiis le la- 
rynx , qu'on ne peut faire cesser qu'en t#ossant ei cvMlMHIt, et qm 
s'accompagne de fliAX 4'eai* à labottcbe ( Vo* 6ersdorfl>^ 

Fort crachotement (le deuxième jour) (Hartiaub). 

Crachotement fréquent (le matin) (id.). 

480. jéugmentation de la. sécrélivm muqueuse dmns^ ta pmchée^arlère 
(le presûer jour) (Jœrg ^ p. 489). 

Sécrétion abondante du iviuc«s dass les bronctieQ (Riohcei^). 

Augmentation de la sécrétion iiMi4|iieuse dans la ffiif^^^ qui rend 
ta voî;l. rauque (Von Gersdorff ) . 

La sécrétion muqueuse s'étend jusque dans les trompes dlEosta^ 
cU , ^t il rest^ dans )a {orge un certaia ^eitimest d'entdoriation 
(Hartiaub). 

Le ipatin , après le lever, expectoration de mucosilév qur provien- 
nent de la gorge, puis légères doaleurs dedans , copMé 0i eHe était 

à nu ((^.)- 

Le $oir, assez grande aecoimili^ion de muQoelléa insqueMee dans 
la gorge (id.). 

485. ExpQctQrs^ion de amcus visqueux avee preseidn Mgère à 
droite dans la gorge , qui l'oblige à avaler fréquemment, comme ^H 
y avait quelque chose (^dans (le matin) (iV/.). 

Un besoin eoniûiuel et péi^ble d'expectorer un mucus visquent , 
solide, provenant de la trachée-artère, avec chatouillement incommode 
et élancemens aigus dans k région du larynx , est enlevé prompte- 
ment et pour toujours: par i*itôage de l'iode. — Chez imê personne 
bien portante (Martini). 

Excitation à tousser (Yogel). 

Fort chatouillement dans la gorge qui excite à lousser ( Schrèter). 

Petite toux excitée par le chatouillement dans la gorge (Ton 
Gersdorff). 

490. Toux avec effort, au point qu'il devait vomir; elle cesse 
après une expectoration de mucosités (Schrèter). 
Toux avec pression et oppression sur la poitriae (V«gt>. 



loux (le sobr) (Hah^canano). 

Le soir, loux fréquente, sèche (Jœrg, p. 491). 

Toussoteoieot &eç (&ûB\î^)h 

495. Toux sèche (Matthey^ p. 312). 

Fréquente toux sèche (Goindet , p. 233)* 

Fréquente toux sèche , avec serrement.! fMfS^MJi ;M aràeur dans 
la poitrine (Jœrg). 

Fréquente toux Sfèct^, pirofopd^, oc€9miiée par u^e pression 
dans la poitrine (W, , p. 493). '^ 

Toux sèche, profonde, avec élancemiçnt dans 1^ poiti^ime (%«!.)• 

600. Quelquefois exc^atipa à toim^, av^ a)(piBC4^s^Uoii yîs-* 
queuse (Hartlaub)^^ 

Toux coMf te causée par du cli^o^mea^tiijbas la Cjoipge^ avec cra- 
chats épais, jaunes, Tappétit étant bon et Taspect misérable^ (Ha)^-'. 
nguu^). 

Pesanteur s'étendan|t de la gorge jiusquf . 4^^^» la poitrine , ce (^i, 
rendait la respiration difficile ^ et se termins^it par la tow > avec 
crachats muqiieux (Schrètei?)» 

Pesanteur sur la poitirine , âpreté fi9U3 le §tei;|^uni, et qi^l^u^is 
rSii^ muqueux sur la poitrine (id,). 

Expectoration muqqeoi^de la poitrine (T^inKs). 

ô05. Crachats muqueux , quelquefois striés de sang (Scbsjoider). 

Crachats sijciés de sfing (Qœlii»). 

La phthysie fait des progrès (Gunter, i^ Harles&'s Neuea Jarbu* 
cliei;n dec deut&ch/eii fiAed. tvj^d (uhir. Bd. Xll, Si^ 3. p. 461>. 

Phthysie pulmonaire (Carminati, iBGioca« di fisica. I>éc. lS2i). 

Bjespiration difficile (Kûnzli). 

510. Difficulté pour respirer (Matlhey). 

JJlespiraiioa raccourcie (le cinqwème jou^ ) (Hahnemaun). 

Oppression Siur la poitrine (Kolley). 

Oppression de poitrine avec douleurs es faisant des inspirations 
pi ofoodes ; baiteiaent de cœur fovi, rapide, et pouls petit, fré- 
qufei^t, piendant une demi-heure (après quatre heures) (Jœrg, 
p. 482). 

L'oppressioa dans la gorge persiste pendant quatorze jours , Teo* 
fouement plus long-temps encore (Hartlaub), 



516. Grande résistance pour amplifier la poitrine, eninspirànl 
(Orfila). 

Sentiment en respirant , comme 8*ii detait surmonter on grand ob- 
stacle pour dilater la poitrine (Hartlanb). 

Défaut d'haleine (Neumann). 

Essoufflement (Gairdner) . 

Suffocation (Orfila). 

520. Sentiment de faiblesse sor U poitrine et dans la région da 
creux ae Testomac (Schneider). 

Douleur de poitrine (Matthey). 

Douleur de plaie dans la poitrine , qui se continue sur les deux 
c6tés, en respirant et à Tattouchement (Hahnemann). 

Pression un peu profonde du côté droit de la poitrine (Von 
Gersdorff). 

Douleur pressive dans le c6té droit de la poitrine , augmentée à 
chaque inspiration , pendant une heure , après le dîner (après quatre 
heures (Jœrg , p. 476). 

526. Pression répétée et serrement dans la poitrine , comme par 
rinspiration de la vapeur de soufre (iW. , p. 496). 

Pression , serrenient et ardeiu* dans le milieu de la poitrine , quel- 
quefois même dans l'un ou l'autre côté , avec fréquente toux sèche 
{id. , p. 493). 

Élancemens dans la poitrine , avec excitation à tousser, et toux 
sèche profonde {id. , p. 491). 

Yif élancement dans le milieu du côté droit de la poitrine , seule- 
ment en expirant (Von Gersdorff). 

Congestion de sang vers la poitrine , avec disposition à Tinflamma- 
tion (Hufel. Journ.). 

530. Violentes palpitations dans la poitrine et battemens de cœur, 
que chaque effort musculaire augmente à tel point , qu'il lui est im- 
possible de rester une minute debout , sans menace de défaillance ; 
une position tranquille et horizontale soulageait le plus (Neumann). 

Battemens de cœur (Goindet, Gairdner, Kûnzii, Matthey, Neumann, 
Pcrrot , Richter, Schmidt , Voigt). 

Forts battemens de cœur (Hufel. joum. — Rust'sMag.). 

Forts battemens , qu'on aperçoit frès-disiinctcnr^ent à travers les 
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épais yétemeos ^ et qu^on entend loéme i quelques pas de là (Nen- 

mann ). 
(Battement de cœur toute la journée, jusqu'au coucber) (Schrèter), 
535. (Battement de cœur spasmodique , qu'elle sent même jusque 

vers le nombril , mais plus fortement dans la fossette du cœur (<i.). 
Le battement de cœur cesse complètement (vi.). 

(Brise ment de cœur) (i€{.)* 

Tension lancinante et cuisante dans les tégumans de lajj^itrine 

(Hahnemunn). i^ 

Déchiremeos dans les tégumens de la pmirine droite (VonOers* 
dorff). 

540. Les seins augmentent de volume, tandis que le goitre dinÀinue 
(chez plusieurs femmes) (Perrot). 

Les seins s'afifaisseni (Coîndet). "■■'^'■ 

Affais<iement , dépérissement des seins (Kiinzli;. 

Les seins sont flasques et peudans , comme privés de toute leur 
graisse (Neumann). 

Les seins disparaissent^ chez deux femmes (Uufèl. Joum.)* 

545. Les seins, qui étaient auparavant de grand embonpoint, dis- 
paraissent de telle sorfe que, deux ans après rn$a{;e de Tiode, il n'y 
avait plus de traces des seins ni des glandes lactifères (Hufel. Jonm. 
Bd. LVin. Sr. 6, p. J13). 

Les ginndes des seins se fondent complètement (Voigt). 

Suites fâcheuses de rallaitement (Kiinzli). 

Douleur pressive , qui laniôt^diminue et tantôt augmente | dans le 
coccyx et dans le sacrum (Von Gersâorfl*). 

Êlancemens dans le sacrum (après quinze jours) (Hahnemann). 

550. Prurit dans le dos, au-dessus de la hanche droite (îd.). 

Crampes dans le dos (Trinks). 

Êlancemens dans les omoplates, en soulevant quelque chose (après 
quatorze jours) (Hahnemann). 

Ardeur sur l*omoplate droite (Von Gersdorff) . 

Dans le côté gauche du cou , près de Tépaule, un serrement rhu- 
matismal , qui augmente un peu par le toucher^ qu'un rapport semble 
soulager, mais qui cependant se répète ensuite plusieurs fois (ti.}. 
555. Tension rhumatismale dans le c<ité droit du cou (iW.). 



( iMchireiiieiit dans le €6té droit du coa {id.). 

Tension à Textérieur au cou (Hartiaub et Trinks) . 

Kesserremem du coa (Scbrèter). 

Senliment pénible de constriction dans le cou (Pescbier, in Hufel. 
Jonrn. Bd. LX. Se. 2). 

560. Le cou gonfle en parlant haut (Scbrèter). 

Le goitre augmente et devient douloureux ^Graefe). 

Pur^ douloureuse dans le goitre (Goindet, p. 233). 

Induration douloureuse dans le goitre {id. — Pescbier). 

Déyeloppemeni j dureté et douleurs vipes dans le ^of/r« (après cinq 
jours {id. , p. 234). ' 

5j$S. Douleurs et pulsations dans le goitre (Graefe). 

Douleun dans le goûre (Kiinzli. — Gunther, in der Salzb. med. 
chir. Ztg. 1822 , p. 61 ; par lèlàli hydriod.). 

Tension douloureuse dans le goitre (Baup). 

Sentiment continuel de constriction dans le golire (Hufel. Journ. 
Bd. LVIIL St. 2, p. 124). 

Le goitre augmente de volume et en dureté dans les premiers 
jours de remploi de Tiode , et diminue ensuite au bout de quelque 
temps , chez plusieurs (Schneider). 

570. Le cou est moins gonflé (effet curatif ) (Scbrèter). 

Le goitre diminue ù mesure que des douleurs se font sentir dans 
Teslomac (chez une femme) (Matthey). 

Le goitre disparaît (chez une fille forte et robuste , qui prit pen- 
dant six mois la teinture d'iode contre cette affection ) ( Hufel. 
Journ. f. derp.^Heilk. 4821. VI, p. 413). 

DÎMiinution prompte ou résolution plus ou moins complète d'un 
goîire ancien, dur et gros (Coindet, p. 233), 

Le goitre devient visiblement plus petit pendant la fièvre (Neu- 

mann). 

I- 

575. Les goitres lymphatiques disparaissent complètement en 
huit semaines ( dans vingt-deux cas). — L'iode fut administré (rois 
fois par 20 gouttes (Graefe). 

Un engorgement pâteux, indolent, de la glande thyroïde, disparaît 
complètement en quatre semaines. ^ Après remploi de l'iode, chM 
une jeune fille Irès^vive, sanguine, de quatorze ans (Henning). 



&BYDB Bl LA MÉDBGIHB SPltonriQUl. tW 

Résolution de Tenflure de la thyroïde, de quelques glandes de iâ 
nuqnc, de raisselln et de TaÎDe. — Après Tissage tant interne qu^ex- 
terne de Tiode (Martini, in RusrsMagaz. Bd. XXHI. Hft. i). 

Le gonflement de la thyroïde disparait (Henning). 

Un goitre gros et dur, qui rendait la respiration et la voix trés- 
difliciles , et qui datait de vingt ans , disparut. — Par Tusage interne 
et externe de Tiode chez un homme de trente à trente -quatre ans 
(Ulrich , in Rust's Mag. Bd. VIII. St. 3), 

5S0. Rougeur au cou et sur la poitrine, comme une eccBymose 
(Schrèter). 

Taches jaunes au cou (Hartiaub). 

Enflure indolente des glandes sous-maxillaires (le troisième ]our) 
(Hartiaub). 

Les glandes des aisselles deviennent dures (Rœchling). 

Les engorgemens des glandes du cou et des aisselles disparaissent 
(Henning , Neumann). 

5S5. Douleurs déchirantes , tiraillantes dans Tépaule malade (le 
deuxième jour) (Hahnemann). 

Douleur rhumatismale sur Tépaule gauche (Von Gersdorff). 

Foris élancemens dans Tarticulation de Tépaule , même dans le 
repos (Hahnemann). 

Au côté externe di^ bras /douleur o$téocope, qui réveille et ne 
permet plus de s'endormir , et qui augmente en se couchant des- 
sus (id.). 

Douleurs rhumatismales dans les bras (Jœrg). 

ô9t). Douleur déchirante dans les bras, après un léger travail ma- 
nuel (Hahnemann}. 

Lassitude paralytique dans les bras , au réveil , dans le lit {id.). 

Engourdissement des membres supérieurs (Lugol). 

Soubresauts des tendons aux bras (Trinks). 

Déchiremer^t dans le coude gauche (Hahnemann). 

595. Pression dans le pli du coude gauche (iV/.)i 

Douleur dins le poignet droit, en manière d'élancement , quand 
on saisit ou soulève un corps {id.). 

Douleur comme à la suite d'un coup, sur Tos métacarpien dtt doigt 
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indicateur gauche , immédiaieinent derrière ta dernière phalange de 
ce doigt, qui augmente par le toucher (Gross). 

Déchirement dans le métacarpien de l'indicateur droit (Hahne- 
nann). 

Chaleur dans les mains [ifl.). 

Tremblement des mains (Perrot). 

600. Lé{;er tremblemeni des maius (Richter). 

Fort« tremblement des mains , au point qu'il se trouve dans lim- 
possibilité de saisir, à certaines heures du jour, un corps quelconque 
(Formey) . 

Les mains se meuvent en zigzag (RicLter). 

Soubresauts des tendons aux mains (iV/.)* 

Une tache ronde, pruriteusej cuisante, sur la main droite, entre le 
pouce et rindicateur, .snrmonliè de deux pustules blanchâtres ; Tac- 
tion de frotter fait du bien ; elle disparaît au huitième jour (Schrèter). 

605. En fermant les trois derniers doigts , tension douloureuse 
dans les ariiciil a tiens moyennes, comme si elles allaient se briser ; 
ces articulations se sont aussi tuméfiées ; dans 1 extension , elles cau- 
sent de la douleur, quand on appuie un peu dessus (après quelques 
heures (Hahnemann). 

I 

Déchirement dans la première articulation du pouce droit ( Von 
Gersdorff). 
Déchirement dans la première articulation du petit doigt droit {id.). 
Déchirement dans tout Tindlcateur et le médius de la main gau- 
che (id,). 

Tremblement des doigts (Kiinzli). 

6!0. Soubresauts des tendons aux doigts (Trinks). 

Ulcération (panaris) à Tongle de Findicateur gauche , à la suite 
d'une piqûre en cet endroit (Hahnemann). 

Pression au milieu de la fesse gauche , paraissant avoir son siège 
dans l'ischion (Von Gefsdorfif ), 

Vifs dcchiremens intermittens entro la hanche gauche et la tête 
du fémur, augmentant par le mouvement de rarticulation {id.). 

Raideur dans les jambes , presque comme un spasme , en étant 
assis seulement, ni dans la posiiîoo couchée on debout, ni en mar- 
chant (Hahpemann), 
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615. Tiraillement rhumatismal dans toute la jambe gauche , 'avee 
bruit sourd dans le talon; cependant e* est dans la cuisse et le genoa 
que la douleur est lu plus forte; le soir dans le lit ; le mouvement 
semble aussi augmenter la douleur (Von Gersdorff). 

Lourdeur des jambes (Scbrèter). 

Gonflement des jambes (Goindet). 

L^éger engourdissement de la jambe (Hérin^). 

Enflure et tremblement des jambes (Kiinzii). 

620. Gonflement œdémateux des jambes (Neumann). 

Agitation dans les membres inférieurs (Kûnzii) . 

Tremblement des membres inférieurs, qui rend la marche difli* 
cile, chancelante et incertaine (iJ.). 

Paralysie des membres inférieurs (Gœlis) par Tiode administré 
dans riniention de combattre une impuissance. 
Douleur dans la cuisse, surtout la nuit , dans le lit (Schneider). 
625. Douleurs sut generis dnns les cuisses (Gœlis). 
Douleur rhumatismale dans la cuisse gauche (Von Gersdorff). 

Déchirement constrictif dans la cuisse gauche, non loin de la tète 
articulaire {id,\ 

Déchirement aigu, lancinant, dans le milieu de la cuisse gauche, 
vers le côté in 1er ne {id,). 

Vulsions dans leç muscles des cuisses (Hahuemann). 

630. Excoriation des cuisses (chez les femmes) à l'endroit où elles 
se touchent en marchant {id.). 

Chaleur brûlante passagère sur la cuisse droite (Héring). 

Vésicule plate sur le genou gauche (id,). 

Déchirement au côté gauche du genou i^Von Gersdo:ll). 

Déchirement sourd au côté externe du jarret droit (id,). 

635. Une tjimeur blanche disparait (effet curatif) (Trinks). 

Douleur au tibia , comme s'il était ulcéré en dedans (Hahnemann). 

Déchirement sur les deux côtés de la jambe, inimédiatemenl au- 
dessus des malléoles (Von Gersdorff). 

Violente crampe avec vulsions dans Tarticulation du pied , la nuit 
(Scbrèter). 
Crampes dans les pieds (Gairdner). 
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640. Une douleur spasmodique pressive dans le pied , depuis Tor- 
teil médian jusque dans le tarse (Halinemann). 

Douleur vive , continuelle , dans la moitié interne du talon droit 
(Von Gersdorff). 

Quelques élancemens forts dans les malléoles (id.). 

Pesanteur comme du plomb dans les pieds (Schrètër). 
[^Enflure des pieds , d'abord , puis amaigrissement rapide et amin- 
cissement (Triaks). 

645. Enflure œdémateuse des pieds (Neumann). 

Soubresauts des tendons aux pieds (Trinks, Rich(er). 

Sueur tellement acre des pieds, qu'elle excorie la peau (Hahne- 
mann). 

Déchirement lancinant sous Tongle du gros orteil gauche (Von 
Gersdorff). 

Douleurs dans les cors (Harllaub). 

650. Douleurs vagues dans les articulations (Trinks). 

Douleurs rhumatismales dans le tronc , au cou et dans les bras 
(Jœrg , p. 493). 

Sentiment d'engourdissement dans les membres supérieurs et in- 
férieurs (Formey). 

Sentiment d'engourdissement et tremblement dans les membres 
(Voîgt). 

Paralysie des membres (Gœlis) . 

655. On se refroidit facilement, et de là inflammation des yeux 
(Hahnemann). 

Prurit picotant en diverses parties du corps (Jd,\ 

Prurit incommode à la peau (Brera). 

Sensation comme de vives piqûres dé puces |:)ar tout lé corps ( jour 
etnuii) (Hahnemann). 

Prurit sur Tancienne cicalrice d'un ulcère (à la cuisse) guéri de- 
jpuis des années {f'd). 

660. Éruption de boutons prurileux sur Tancienne cicatrice (i</.). 

Petits boutons rouges , secs, pruritenx à leur base , aux bras , sur 
la poitrine et dans le dos (Hartiaub). 

Teinte jaune sale de la peau , pendant cinq à six semaines (Kolbe , 
in der Zeitscbrift fur-Natur und Heilkundé^ beransg, vend. prof. 
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d. chir. Acad. zu Dresden. Bd. Y. Hft. 1^ p. 91. — Par Thydriodate 
de polâsse à l^extérieur). 

La peau est âpre et sèche (Neumann). 

Induration des glandes (Rœchling). 

665. L'engorgement de quelques glandes de la nuque, deTaisselle 
et de Vaine, disparait (efiEet curatif ) (Martini). 

Agit comme excitant sur le système glandulaire , sur les glandes- 
de la bouche , Testomac , le foie , le pancréas, et augmente dans ces 
parties la sécrétion des sucs (KûnzU). 

Pulsations dans toutes les artères, à chaque effort musculaire (Rust*s 
Magaz.). 

Pulsation excessivement incommode dans tous les gros troncs ar- 
tériels, surtout dans l'aorte abdominale et dans les branches primi- 
tives des artères des membres (Neumann). 

Échauffement facile du sang, avec embarras de la tète, suivi de 
céphalalgie (Voigt). 

670. État d'excitation du système vasculaire, et en particulier du 
système veineux (Kûnzli). 

Le mouvement du sang est facilement excité et accéléré (Voigt). .^^]^^ 

Excitation Taprès-dlnée, somnolence le soir (Héring). 

Excitation et en outré pesanteur, nonchalance {id.). 

Après avoir bû dU vin , il à très-chaud , se trouvé bien , excité , 
mais toujours avec uii sentiment comme s'il se fatiguerait bieli 
vite (id.). 

675. Bouillonnement du sattg (Richter). 

Violens mouvemens du sang (Hafel. Joui*!!.)* 

Disposition aux hémorrhagies (id.). 

Hémorrhagies (Kolley). 

Hémorrbagie par divers organe^ (Voigt). 

680. Grande excitation du sysièi^e nerveux (âufel. Joarti.). 

Sensibilité exaltée de tont le corps (li.). 

Agitation dans les membres (Kunzli). 

Agitation dans tout le corps ; un tremblement propre profonde*^ 
ment dans la région de Testomac , qui s'étend vers la périphérie et 
détermine la sensation comme s'il allait trembler, ou comme si une 
lueur ^énériil^ allait survenir, s^vec augmentation de la eliilfwr 
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par'toot lé corps, qui parait 'sortir de la région stomacale. Après 
quelques minutes, pression dans la région du cœur, et pesanteur sur 
la poitrine, qui rend la respiration difficile , et 'accélération do pouls 
de 7 à 8 pulsations (Jœrg , p. 492). 

Tremhiemeni (fio\f\dei ^ GairdnerV •. 

685. Tremblement des membres (Kolley, Matthey). 

Tremblement des membres^et en particulier des mains (Gairdner). 

Tressfliillement des doigts et des paupières (Kiinzli). 

Tremhlemeni sui generis (Gairdner). 

Tremblement : il commence par un léger tressaillement des mains, 
qui attaque petit à petit les muscles des bras, des pieds et du dos. 
Le malade peut à peine marcher, et sa démarche est cftancelante et 
incertaine; il ne peut rien porter à la bouche dans une direction 
droite , oar la main se meut en zigzag et n'arrive qu'avec diflBcuIté à 
la bouche ; en même temps , accélération de la circulation et pouls 
petite filiforme. Il peut rendre immobiles les membres affectés; 
il souffre pendant le mouvement et le fait malgré lui (Trinks). 

690. Crampes (Kolley, Kiinzli). 

Monvemens crampoldes des membres (Voigt). 

Fortes crampes dans le dos et les*pieds (Trinks). 

Crampes violentes et vulsions convulsives des bras , du dos et des 
pieds , qui cessent à peine un instant (Gairdner). 

Soubresauts des\tendons (Kiinzli > Neumann). 

695. Soubresauts des tendons aux mains et aux pieds (Bichter). 

Soubresauts des tendons aux bras, aux doigts et aux pieds (Trinks). 
■ Carphologie (Neumann). 

Une espèce de choléra indien (Trinks). 

La démarche devient difficile, chancelante et incerfaine (Richier). 

700. Démarche difficile, chancelante, incertaine, à cause du trem- 
blement des membres (Kiinzli). 

Pesanteur dans les membres , le matin (le huitième jour) (Habne* 
manu). 

Pesanteur dans les membres (Kiinzli). 

. Pesanteur dans les membres et sentiment de lassitude (Kolley). 
Grande fatigue , Taprès-midi , après une petite promenade , avee 
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un sentiment comme s'il était à Jeun , mais sans làim (Von Gers* 
dorff). 

705. Lassitude au point que la parole provoque la sueur (Schrèter). 
Lassitude (Kiînzli, Neumann, Schneider). 
'Aballement de toutes lesjbrces (Hufel. Joum. Bd. L. St. 2, 
p. 124). 

Abattement , chagrin et paresse (Jœrg , p. 488). 
Sentiment de faiblesse (Rudolph). ^ 

710. Faiblesse des muscles (Goindet, p. 234; Kûozli). «j 

Faiblesse mnscnlaire de longue durée (Goindet). 

Diminution des forces (Kunzli , Goindet). 

Perte de toutes les forces (Goindet , Mattbey). 

Anéantissement (Baup, Yoigt). 

7!5. Grand affaissement (Schneider, Formey). 

Disposition aux défaillances et aux crampes (Voigt). 

Défaillances (Uuf. Journ.). 

Amaigrissement (Baup, Mattbey, Perrot). 

Amaigrissement rapide du corps (Med. chir* Ztg. Goindet , Voigt). 

720. Amaigrissement extraordinaire (Suttioger, Huf. Journ. Bd. 
LVm. St. 2, p. 124). 

Amaigrissement général de tout le corps (Clarus, in GllbertS Anna- 
len. J. 1821. St. 7, p. 309; Locher, Balber). 

Grand amaigrissement (Kiinzli). 

Amaigrissement extraordinaire, subit (Gairdner). 

Fort amaigrissement , qui peut atteindre à un très^-haut degré (Gaird* 

neri Ricbter). 

725. Maigreur excessive : les bras et le corps étaient presque sans 
chair ; les seins , qui avaient eu un grand embonpoint , sont mainte» 
nant très-flasques ; les mollets presque entièrement disparus, et les 
cuisses ne sont pas plus grosses que Tétait Tavantbras dans Tétat 
normal (Gairdner). 

Amaigrissement insolite. Le sujet est devenu presque un squelette 
(Gross). 

Amaigrissement qui dore une année , jusqu^à devenir méconnais- 
sable; avec une faiblesse musculaire générale, Tappétit étant extraor- 
dinairement fort (Locher, Balber). j 
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Maigreur chronique, pâleur du visage et faiblesse 
(Coîndet). 

Maigreur extrême, grande faiblesse, tressaillemens et soubresauts 
dans les bras, les mains et les doigts (Perrussel). 

730. Marasme (Hufel. Journ.)* 

Marasme at^ec^èt^re lente (que le china enlève) (Ziegler, in Dieu- 
bach's Neusten Entdeckungen in d. Mat. med. Hft. Il, p. 56i). 

L'embonpoint et la vivacité reviennent (effet curatif) (Martini). 

La nutrition s'accroît (effet curatif) (Voigt). 
' Une jeune fille qui avait fait usage de trois drachmes diode contre 

un goitre, devint à la fin plus forte et plus vive qu'auparavant; son 
flegme extraordinaire s'était dissipé , elle acquit plus d'agilité dans 
ses muscles (effet curatif) (Heuning, p. 9ô>. 

735. Gonflement et douleur dans les parties souffrantes (Med. 
chir. Ztg.). 

Un fongus du membre , qui s'était développé à la suite de la rou- 
geole , disparaît (effet curatif). — Par l'usage tant intérieur qu'ex- 
^ térieur dej'iode pendant treize semaines, chez un garçon de sept 
. ^ ans (Weihe, in Rusl's Mag. Bd. XX. Hft. !)• 

Gonflement œdémateux de tout le corps , qui ne se dissipait point 
(Rœchling). 

GonfUmens hydropiques (Formey, Kiinzli). 

Anasarque générale (Yoigt). 

740. Hydropisie générale de la peau et du ventre (Rusfs Magaz.)* 

Apoplexie (id.). 

Mort , avec symptômes inflammatoires tant locaux que géoéraux 
(Richier). 

Bâillemens fréquens (Héring). 

Nul besoin de dormir (le sixième jour) (Hahnemann). 

745. Insomnie continuelle depuis huit jours, avec agitation et dé- 
lire (Perrussel). 

Sommeil agité, la nuit (Jœrg , p. 494). 

Sommeil agité (Voigt). 

Sommeil agité, avec rêves anxieux (Schrèter). 

Insomnie ( Çaup, Coin,del, Formey, Rûnzli, Schneider i Voiçt, 
Trinks ; Med. chir, Zig.). 
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750. iQSomnie pendant hait jours (Trinks). 
; Il se réveille de bonne heure , le matin , avec grand bien-être 
(Héring). 

Sommeil plein de rêves (Gairdner). 

Rêves très- vifs ) dont on voudrait bien, sans le pouvoir, être dé- 
barrassé parle réveil, et qui, lorsqu'on sort du sommeil, laissent 
un sentiment de lassitude (YonGersdorff ). 

Rêves dont on ne se souvient pas, avec sommeil bon (Sctucèter). 

755. Rêves inquiets (Richler). ^ 

Rêves agités, angoîssans (Sebrèter). ^ 

Rêves anxieux de morts {id.}. 

Elle rêve toutes les nuits qu'elle nage, quelle marche dans des 
excrémens, que sa fille est tombée dans Teau , etc. (id.). ^ 

m 

La nuit , froid aux pieds (Hahnemann). 

760. Froid de la peau (Neumann). 

Froid excessif, même dans la chambre chaude , et malaise pen- 
dant toute la journée (Hartlaub). 

jiugmentalion de la chaleur de la peau (Orfila , Voigt). 

jiugmenlation de la chaleur animale de tout le corps (Rudolph, 
Richter). 

Bouffées de chaleur (Sebrèter). 

765. Chaleur brûlante , avec douleur sécante dans la région de Té- 
pigaslre (Dessaignes). 

État fébrile 9 pendant lequel le frisson alterne avec une chaleur 
fugitive (Hufel. Journ. Bd.LVIlI. St. 2, p. 124). 

Fièvre (Baup, Neumann , Voigt , KoUey, Richter). 

Fièvre avec délire et soubresauts des tendons (Huf. Journ.). 

Fièvre , le cinquième jour, avec sécheresse de la peau , pouls 
mou et vile , délire , soubresauts des tendons et carphologie ; plutôt 
froid de la peau que chaleur ; cette fièvre revint plus tard , le troi- 
sième jour, où Ton fit derechef usage de l'iode ( Neumann , in Huf. 
Journ. Bd. LV. St. 1, p. 69). 

770. Fièvre quarte (Sultinger). 

Fièvre plus grande et redoublement de tous les symptômes de la 
nuit (Perrussel), 
PouU fort, f rand et plein (le premier jour) (Jcerg , p. 479). 



"% 
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Pouls dur et vile (Coindet, p. 234; Voigt). 

Accélération du pouls (Coîndet , Mailhey, Kûnzli , Radolph, Voigt , 

Trinks). 

775. Augmentation des pulsations (Richter). 

Le pouls est augmenté de quinze pulsations (Hartlaub). 

Pouls fréquent et vite (Med. chir. Ztg.)- 

Le pouls devient plus fréquent et s* élève de 70 pulsations à 85 on 
90 ; il ^ aussi plus développé (Or fila). 

Frtej^ence, plénitude et dureté du pouls (Voigt). 

780. Pouls petit , filforme, accéléré (Kùozli , Ricbter). 

Pouls petit, dur et fréquent, au point qu'on peut à peine compter 
les pulsations (Gaicdner). 

Pouls petit , déprimé, excessivement fréquent ( Trinks). 

Ponls mou et rapide (Neumann). 

Le pouls est serré, petit et concentré (Montconrrier). 

Les battcmens du cœur et les pulsations artérielles correspon- 
^- daient ; le pouls était petit et faible , quand le malade se tenait dans 
. un repos absolu, peu accéléré, mais augmentant en fréquence à 
chaque mouvement (Neumann). 

Sueurs la nuit (Hahnemann). 

Forte sueur la nuit et peu de sommeil (Jœrg , p. 495). 

Le matin , au réveil , sueur suivie de lassitude (Hartlaub, Trinks). 

Tous les malins, sueur aigrelette pendant la nuit, qui inonde le 
corps entier, et pendant la première heure qui s'écoule après, 
grande lassitude dans les membres. 

ImportoîÉce de la «ympatltie entre rorellle eiLtërieiire 
et le poumon > pour la gnérkmowk de« affeetiona 
pulmonaire». 

Far le dooteor ARNOLD. 

Les rapports particuliers de certains organes offrent de l'intérêt 
non-seulement aux physiologistes, mais encore aux pathologistes » 
en tant qu'ils les aident à ramener à Tunité la diversité des phéno* 
mènes. Souvent même, les tbérapeutisteSy. qui s'appuient autant que 
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possible sur des faits anatomico-physiologiqaes , en profitent dans le 
traitemeot des maladies. 

Aux sympathies qui ont pour causes des rapports particuliers entre 
deux organes , appartient celle qui existe entre Toreille extérieure 
et le poumon. Elle est connue aepuis long-temps des médecins, dont 
quelques uns Vont observée d'une manière spéciale. Cependant, on 
y a en général accordé moins d'attention qu'elle ne le mérite, et cela 
parce qu'on manquait de bonnes données anatomico-pbysioN^iques. 
Dernièrement, mon frère a été assez heureux pour trouver uqlibran- 
che du norf gastrique du poumon dans Toreille extérieure (1). Il a 
démontré que, pour expliquer la sympathie de l'oreille externe avec 
l'appareil respiratoire, il faut s'attacher principalement à deux 
points, à la connexion génétique et à la connexion anatomiqne (2). Il 
trouve la première en ce que , d'après les observations de Huschk , 
l'oreille extérieure provient avec le conduit auditif externe d'une 
métamorphose des premières fissures bronchiales. Il reconnaît la 
connexion anatomique dans le nerf gastrique du poumon, dont il a 
découvert une ramification à la peau du conduit auditif externe et de 
la conque de Toreille , ramification qui sert d*intermédiaire dans ces 
parties à certaines sensations répondant aux énergies de la 10* paire. 
Il a attiré dernièrement aussi l'attention des médecins sur cette sym- 
pathie et publié quelques cas qui prouvent qu'elle n'a pas de l'in* 
térét seulement pour les physiologistes, mais qu'elle a aussi de l'im- 
portance pour le praticien. Dans ces cas , en effet , la présence de 
corps étrangers dans le conduit auditif devint la cause de maladies 
chroniques du poumon , et les entretint , et dès qu'elle fut éloignée , 
ces affections se guérirent (3). 

Le cas suivant montrera que cette sympathie mérite de fixer aussi 
l'attention des médecins praticiens, car il peut se développer souvent 
à l'oreille extérieure des exanthèmes , critiques dans les maladies du 

(I) t\ Arnold. Der kopfiheil des ▼egetatiTen Nervensjstenis, p. 408. — Ar- 
noldi Icônes njer?oruni capitis. Tab. III et Y. 

(i) Lehrbuch der Physiologie. Deuxième partie, p. 780—781. 

(3) Fr. Arnold. Bemerknngen iïbev den Bau des Hirus und Buckenmarks , 
nebsl Beitroegen nu Ftiysiologie des zehnten und eilften Hirnnerven , p, 168. 
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poumon , et qui par cela même dtoiyent servir à dirif^er le traitement 
du médecin qui est jaloux de prendre la nature pour guide. 

Une petite fille de neuf mois, d'une constitution pléthorique, mais 
un peu bouffie, fut vaccinée au printemps de i84t. Un seul bouton 
se montra sur un bras , mais on remarqua en plusieurs endroits des 
taches et une desquamation furfuracée contre lesquelles on ne 
fit rien. Au commencement du mois d août , époque à laquelle la co- 
quelucHè est assez fréquente à Heidelbergr, cette enfant en fut atta- 
quée. i«es accès devinrent en peu de temps fréquens et violons, et il 
t'y joignit de nombreux vomisseroens, lesquels se répétèrent de temps 
en temps même après la guérison de la coqueluche. Ipecaeuanha , 
i/iOde goutte de la teinture, quelques fois par jour, modéra un peu 
la toux. Tartarus emeticus^ gr. i/^j dans deux onces d'eau , toutes les 
lieures d'abord, puis toutes les 3—4 heures une cuillerée à thé, 
provoqua d'abondans vomissemens de mucosité , et diminua la toux 
d'une manière notable. Cependant le soulagement ne fut que passa- 
ger et la toux ne fut point interrompue dans son cours. Â la fin dn 
mois d'août, la mère ayant été attaquée également de la coqueluche 
que lui avait communiquée son enfant, j'administrai Wy^Attraicramm, 
qui non-seulement soulagea la mère , mais qui agit aussi d'une ma- 
nière salutaire sur l'enfant. Les vomissemens devinrent en effet plus 
fréquens , surtout quand elle avait tété ; la toux s'amenda aussi con- 
sidérablement , et bientôt elle disparut sans autre médication. Par 
contre, il se développa un exanthème humide sur et derrière l'oreille 
extérieure. Cet exanthème était fort abondant, surtout du côté gauche, 
et la matière jaune , épaisse , qui en coulait , formait en se séchant 
des croûtes brunes. On remarquait aussi çà et là des pustules qui , 
après s'être séchées, laissèreptde petites croules rondes, brunes^ et 
qui occupaient même une partie du visage. Gomme ce porrigo larvalis 
était évidemment critique , je ne fis rien d'abord pour le guérir, et 
je me contentai de recommander un régime convenable et la plus 
grande propreté. A la fin d octobre , l'enfant était entièrement déli- 
vrée de la toux , mais l'exanthème persistait. Vers cette époque , To- 
reille gauche et ses alentours séchèrent sans cause connue , et aussitôt 
la toux reparut avec son ancienne violence , en s'accompagnant d'une 
fièvre qui s'exacerbait fortement le soir. Je n'eus rien de plus pressé 
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qae de donner à la mère le médicament qui avait provoqué Tértip- 
tion porrigineuse. Mais cette fois il ne produisit pas les mêmes effets ; 
la place resta sèche et la toax continua avec une grande violence , et 
augmenta même d'intensité. L*enfont était très-agitée et très-irritable ; 
elle avait encore de la fièvre, prenait vivement le sein de sa mère et 
le quittait à Tinstant ; elle avalait aussi avec beaucoup d'avidité les 
alimens et les boissons qu'on lai présentait , mais ello avait de la peine 
à avaler les alimens solides. Le plus souvent , elle les rendait , sans 
vomissement réel , tandis qu'elle avalait facilement le lait , l'eau su- 
crée et les liquides en général. Dans ces circonstances, je crus néces- 
saire d'appliquer un irritant à l'oreille, gauche et à ses alentours, afin 
de ramener la sécrétion morbide et de venir ainsi en aide à la nature. 
Je prescrivis un onguei)| 4^ QH^tf e gnips 4^ l^five stibié et d'un gros 
de cire ; j'en fis enduire légèrement un linge usé , et j'en fis couvrir 
la place. Le pansement était renouvelé quatre fois par jour. Dès le 
lendemain , l'oreille et ses alentours se montrèrent tout rouges ; la 
sécrétion se rétablit comme auparavant , et il se forma de nombreuses 
pustules recouvertes d'une peau noir-brun. A.vec le développement 
de cet exanthème cessèrent aussitôt la difficulté d'avaler et l'avidité 
de la malade pour les alimens ; la toux diminua d'une manière nota- 
ble , la fièvre disparut et la malade recouvra sa gatté. Pour guérir 
l'exanthème et éviter une nouvelle rechute, je donnai, après avoir 
administré sans succès sulphur et conium^ arsenicum 2 gut. i chaque 
jour. Au bout de quelques jours, le reste de la toux disparut et 
Texanthème diminua peu à peu , en sorte que le huitième jour, à 
dater de la prise de la première dose d'arsenic , on n'apercevait 
plus que quelques traces de l'exanthème , qui disparurent aussi en 
quelques semaines. L'arsenic fut administré d'abord tous les jours , 
puis tous les deux jours , et finalement tous les trois jours. La malade 
en prit en tout dix gouttes de la deuxième dilution. 

Ce cas prouve suffisamment de quelle importance est pour la gué- 
rison des affections pulmonaires la sympathie de l'oreille extérieure 
et du poumon. Il prouve aussi que s'il convient de provoquer un état 
d'irritation ou une sécrétion anormale , Toreille extérieure est très- 
propre à remplir ce but. Quiconque a reconnu cette sympathie et ed 
•ait apprécier rimportance physiolo^^^ico-thérapeutique ne fera pas 
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ftûre 9 dans la coqueluche , des frictions sur le creux de Testottite t 
maïs il appliquera plulôt un dérivatif sur Toreille extérieure , iequd 
répondra le mieux à la nature du cas , et nommément à la nature de 
rirritation locale et de la sécrétion anormale qui a ou qui a eu lieu. Ce- 
pendant , s'il est habitué à considérer dans tous les cas les caractères 
particuliers de TaffeclioUy et à diriger son traitement en consé- 
quence , il ne se fera pas une règle de recourir toujours i remploi de 
pareiladérivatifs^quitourroenteiaient souvent le malade sans nécessité. 
U ne se contentera pas non plus du soulagement qu'il lui procurera 
ainsi , mais il s'eflbrcera d'opérer une guérison radicale et durable 
au moyen de médicamens qui répondent à Tétat général. ( Hfgea , 
vol. XVI , n« 60 

OlMemitl^iui pnitiqiuefi 

Far !• doelew 6ENZKE. 

Quoique la plupart des cas dont je vais parler ne présentent rien 
de nouveau , je crois que leur histoire , comme toutes les histoires de 
maladies qui réunissent la fidélité à Texactilude de la description , 
peut être utile , soit pour confirmer des expériences antérieures , soit 
pour en faire sentir Tinsuffisance et pour attirer de nouveau Tatten- 
tion sur des affections que nous ne connaissons pas encore assez bieui 
dans rétat actuel de la science. Quelques progrès que nous ayons 
faits , en effet , depuis Hahnemann , sous le rapport de la certitude et 
de la rapidité de la guérison de la grande majorité des maladies, nous 
ne devons pas nous dissimuler, si nous voulons être sincères, qu'il 
existe encore beaucoup d'états morbides contre lesquels nous ne pou- 
vons, malgré tous nos efforts, qu'agir d'une manière palliative, et 
que, dans un nombre non moins considérable d'auires , il nous est 
iippossible d'arrêter les progrès du mal , quand il a atteint un cer- 
^ tain degré. Ce n'est pas à dire qu'il en sera toujours ainsi et que 
nous ne devions pas beaucoup attendre de l'avenir; nos connaissan- 
ces se perfectionneront et nous finirons par être en état de guérir bien 
des maladies qui jusqu'à présent ont résisté à nos médicamens. La 
/^ méthode spécifique est encore dons l'enfance et lorsqu'elle sera an i- 
ff yie à la virilité , elle donnera de tout autres résultats, Mais^quelle route 
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devons-nous prendre pour la conduire à ce point de perfection ? Sous 
ce rapport , je partage parfaitement Tavis de ceux qui croient que If 
les progrès futurs de notre matière médicale dépendent moins de Jf 
la découverte de nouvelles substances médicamenteuses que de la if 
connaissance plus exacte des médicamens que nous possédons déjà ff 
et de leurs rapports individuels avec Forganisme humain , ainsi que ff 
du retranchement de la matière médicale d*un grand nombre de If 
symptômes provoqués moins peut-être par le médicament que par n 
des influences accidentelles , ou même par l'imagination. Cette mul- ff 
titude de symptômes , en effet , empêche de bien saisir le caractère p 
du médicament et est la source d'une foule d'erreurs. ^ 

On n*est que trop disposé , lorsqu'on expérimente sur soi-même 
une substance médicamenteuse , à mettre sur son compte beaucoup 
de Sjfmptômes sans importance auxquels on n'aurait fait aucune atten- 
Uon dans d'autres circonstances , et l'on tombe ainsi dans des illusions. 
G*estce dont j'ai eu l'occasion de me convaincre mainte fois. Sans^ 
parler du changement de notre genre de vie , changement nécessité 
par Texpérimentation, qui exige que l'on s'abstienne de café , de vins^ 
de liqueurs , d'épices , de tout irritant en un mot , et capable à lui 
seul de modifier nos dispositions, ou tout au moins de nous causer 
quelque incommodité , on doit avoir égard à la tension d'esprit sou- 
tenue qui est exigée en pareil cas de l'expérimentateur. Il est évi- 
dent qu'une pareille excitation psychique chez les individus irritables 
doit exércef une influence sur le corps et provoquer bien des phéno- 
mènes qui n ont aucun rapport avec les effets du médicament. Si des 
médecins dont on doit attendre généralement plus de sagacité l'é- 
prouvent, à combien plus forte raison l'éprouveront des laïques , et -^ 
surtout des femmes chez qui l'activité prédominante de l'imagination 
et l'amour du merveilleux , de l'extraordinaire, ont déterminé assu- ^ 
rémetit bien des accidens qui n'appartenaient nullement à la sphère 
d'action de la substance médicamenteuse. C'est le cas surtout pour lés .v 
phénomènes subjectifs. v 

Pour être justes , nous devons reconnaître — et tout le monde en fi 

conviendra — que jusqu'ici c'est Hahnemann qui a fait le plus relati- J 

yement à l'expérimentation convenable des médicamens et à leur 9f 

classification régulière , grâce à son activité infatigable et à son talent ff 

T. 9 
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d'observatioa étonDant. Personne ne Ta encore surpassé sous et 
rapport. Cependant il faut avouer que, par les motifs que nous ve- 
nons d^indiquer, il s'est glissé dans ses listes des symptômes des médi- 
camens bien des choses douteuses et même erronées, qui devrout être 
rectifiées par des expérimenations postérieures. D'un autre côté, nous 
ne peuvons nous dissimuler qu*à plusieurs égards il est parti d'un point 
de vue faux , et il en est résulté des erreurs qui ont exercé plus tard 
une influence funeste sur ses recherches. C'est ainsi, par exemple , 
qu'il prétend {Organon, § 13S)que tous les symptômes qu'on éprouve 
pendant Texpérimentation d'un médicament, même ceux qui se sont 
manifestés antérieurement dans les circonstances ordinaires de la vie 
doivent toujours être considérés comme produits par la substance médi- 
camenteuse. D'abord de pareils phénomènes peuvent être provoqués 
dans ce cas par les mêmes influences qui leur avaient donné naissance 
, à une époque antérieure , conjointement avec la disposition particu- 
lière, et par conséquent ils doivent être regardés comme parfaitement 
• 

'ndépendans des effets du médicament. Ensuite, même dans les cas où 
Ton a quelque raison de soupçonner — ce qui ne peut toutefois jamais 
être prouvé d'une manière apodictique — que le médicament a ea 
une certaine part à la réapparation de ces phénomènes^ on ne peut 
pasen attendre grand'chose pour la guérison ; car, par suite de la 
disposition morbide de l'organisme , ils sont toujours modifiés d'une 
manière particulière , et ils ne sont pas les produits de l'action et de 
la réaction du médicament et d'un organisme sain , mais d*uQ orga- 
nisme malade. Je pourrais appuyer ce que j'avance de plusieurs 
exemples ; je pense pourtant qu'il suilira de citer un seul cas qui répan- 
dra un jour suDisaut sur cet objet. Il y a quelques années que j'ai 
expérimenté le charbon végétal sur moi et sur mes enfans, afin de 
lever certains doutes que j'avais conçus sur l'emploi de ce médica- 
ment. Un jour, entre autres symptômes , ma fille , âgée de cinq ans, 
éprouva les suivans d'une manière très marquée. Elle se plaignit 
l'après-midi d'une violente céphalalgie frontale; elle avait la mine 
p&le , souffrante ; une violente horripilation lui agitait périodiquement 
les membres au point de lui faire claquer les dents ; bientôt après, 
elle fut prise de malaises et elle vomit enfin ce qu'elle avait mangé 

^ ftveo un liquide^ bilieux. Mise au Ut| elle tomba aussitôt dans Ufn 
y 
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profond sommeil, et se réveilla le soir assez gaie, qtioiqDe sanii 
appélit. Le lendemain , tous les symptômes avaient disparu h Texcep* 
tion de la pâleur de la face avec yeux un peu enfoncés et cerclés de * 
bleu. Je pouvais d'autant moins re{][ardef ces accidens comme les 
effets du médicament qu'auparavant déjà Tenfant avait été sujette à 
dts accès absolument semblables qui avaient cédé à remploi des 
moyens convenables. D'un autre côté , cette suite de symptômes n'a 
été observée chei aucun autre des individus qui ont expérimenté le 
charbon animal. Combien d'erreurs pareilles peuvent cependant avoir 
été commises parles partisans de Hahnemann qui adoptent ses opinions 
sans examen, et combien de symptômes se sont glissés dans la sympto • 
matologie des médicamens ^ qui ont été observés , on peut à peine en 
douter, dans des cas analogues à celui que nous venons de mention-* 
ner(l)l ^^ 

Une erreur encore plus grande , en ce qui conoeme Texpérimen* 
tation des médicanaens , a pris sa source dans la théorie de la dyna- 
Aiisation. Ce n'est pas ici le lieu de traiter k fond cet objet , qui a déjà 
donné lien à de vives discussions. Mous nous contenterons d'observer 
qu'il ne peut être question de dynamisation que pour les substances 
médicamenteuses qui ont besoin d'une opération mécanique ou chl-« 
mique pour développer leurs vertus médicamenteuses relativement 
à la qualité ; tels sont , par exemple , For, le platine , le cuivre, etc., 
dont il faut diminuer la cohésion des molécules si Fon veut qu'ils 
exercent leurs vertus spécifiques sur l'organisme vivant. Mais dès que 
lioos avons atteint le but , dès que par une opération pareille un mé- 
dicament est devenu capable de provoquer de fortes réactions de 
l'organisme animal , diminuer encore la cohésion des molécules net 

(4) Quieortqoe a vécu dans la Ainitllarité de Halinemann ne pent douter qtie les /< 

. médicament expérimentéi par loi, n^olTrent lapins grande certitude. Toutsym* / 

pléms qui ne lui sembla pas bien constaté , a été enfermé entre pai-enthèses. 11 n*a M 
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pM adopté non plus sur leor parole les résultats des expérimentations de 
éléTes;. chaque symptôme a été Tobjel de Texamen le plus sévère. Cependant j* 
Crois aussi qu'il peut s^étre glissé des erreurs de ce côté. Qu^on compare, pat ^ 
exemple , les symptômes observés par Langhammer après la piise des substances ^ 
médieaatnteusts les plus différentes , et Ton verra quelle valeur on peut leur ac- // 
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peut avoii^ pour résultat que de diminuer la vertu médicattienteosé.' 
Il en est de même de toutes les dynamisations des médicamens qui, 
ions leur forme primitive , ont déjà leurs vertus toutes développées ; 
en diminuant le nombre des molécules, on doit nécessairement en 
affaiblir la vertu. 

Si Texpérience des dernières années a prouvé que, dans beaucoup de 
cas concrets , les hautes dilutions du médicament qui répond le mieux 
à la maladie ne produisent pas les résultats attendus , mais qn*il faut 
recourir à des dilutions plus basses , lorsqu'on veut ne pas manquer 
lebut ; il est facile d'en conclure quelle confiance on doit avoir dans la 
théorie de la dynamisation de Hahoemann qui prescrit de se servir de 
la 30* dilution pour toutes les expérimentations de médicamens. Si 
cela alieu même dans les cas où l'organisme possède le plus haut degré 
possible de réceptivité , grâce à la congruence où se trouvent relati- 
* vement Tune à l'autre la direction vitale et la relation médicamen- 
teuse , que peut-on attendre des effets d'une 30® dilution sur on orga- 
nisme qui , dans son intégrité complète , ne présente aucun côté qui 
«Ht en rapport d'affinité avec la direction du médicament à expéri- 
menter ? Un champ libre s'ouvre dans ce cas à l'imaginailon , et je ne 
puis avoir aucune confiance en des expérimentations pareilles. Je ne 
iconteste pas que, dans certains cas rares, des personnes ont pu éprou- 
ver réellement quelque altération dans leur manière d'être , tout-à- 
fait indépendante de Timagination ; mais cela n'a pu arriver qu'au- 
tant qu'elles avaient une espèce d'idiosyncrasie relative au médica- 
mant expérimenté. Et en quoi de semblables données peuvent-elles 
nous être utiles ? Cependant , comme je l'ai dit , quoique je ne veuille 
pas nier la possibilité de pareils phénomènes , 'je n'ai jamais trouvé 
Toccasion , dans les nombreuses expérimentations que j'ai faites pour 
moi-même, tant sur moi que sur d'autres personnes, sur plusieurs 
i^ enfans , et même sur des animaux , avec de hautes dilutions , ;d'enri« 
*r chir mes connaissances pbarmacodynamiques. J'ai donné , à haute 
$1^ dilution , à des chiens des médicamens pour lesquels ils possèdent 
^ nue grande réceptivité , par exemple l'arsenic , la noix vomique , et 
je n'ai pas remarqué en eux la moindre trace d'altération qu'on pût 
attribuer à ces substances. Il faut seulement bien connaître la nature 
de cette espèce d'animaux, afin de ne pas commettre d'erreur et de ne 
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pas mettre sur le compte du médicament dés accidens qui se présen- 
tent fréquemment dans le cours des temps. Gomment de pareils 
résultats s'accordent-ils avec la théorie de la dynamisation et les con- 
séquences qu'on en tire ? g^ 

G*est en m*appuyant sur ces expériences et d'autres semblables 
que j'ai établi la proposition mentionnée plus haut. Mon opinion, du 
reste, est partagée par beaucoup de mes collègues, qui Tout 
exprimée depuis long -temps et à différentes reprises. Malheu- 
reusement, on n'a pas voulu comprendre qu'il ne s'agit pas de 
trouver de nouveaux médicamens, mais de mieux préciser les rapports 
des substances que nous possédons déjà avec l'organisme sain ; on n*a 
pas voulu comprendre que de là dépendent^e succès et la certitude 
de notre traitement ; on n'a pas voulu comprendre qu'il fallait avant 4t.. 
tout soumettre la matière médicale à une révision complète , séparé^ 
l'essentiel de l'accidentel, le vrai du faux (1). A quoi nous sert cet ff 
accroissement progressif de la matière médicale ? Quel profit pou- ^ 
vons-nous retirer de ces fragmens imparfaits qu'en publie chaque if 
année ? Que faire de tous ces nouveaux moyens qu'on vante si haut et 
qui répondent si mal anx éloges qu'on leur donne , tant que nous ne 
posséderons qu'une connaissance si peu satisfaisante des sobstanceft 
médicamenteuses déjà expérimentées? Loin d'y gagner plus de cer- 
titude dans le traitement des maladies , nous nous trouvons jetés dans 
un dédale dont nous ne savons plus comment sortir. L'expérience a ff 
prouvé que ce n'est pas la quantité des médicamens qui assure le ff 
succès de la cure ; en effet, ce sont les médecins les plus occupés et p 
les plus heureux qui emploient relativement le moins de médicamens. » 
différens , ainsi que je l'ai appris de plusieurs d'entre eux. Je dois ff 
ajouter que la plupart de ces moyens ont été expérimentés par Hahne^ 
mann , ce qui prouve rexcellence de ses expérimentations. Ce n'est 
pas à dire pour cela que ceux qui ne partagent pas entièrement ses j 



(i) On pourrait me faire avec raison le reproche de ne pas avoir mis moi-même 
la main à Tœuvre , au lieu de répéter des accusations déjà formulées si souvent. 
Je dois dire qne je l'ai fait aussi bien que le temps et les circonstances me Font 
permis; mais comme je ne veux pas publier quelque chose d*incompIet et d'im- 
parfait , j^attends encore avant de livrer à la publicité le résultat de mes expé^ 
fieDcei* 
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vues doivent se laire , pourvu qu'ils puissent appuyer les lem éê 
bons argumens. 

^ Je ne citerai qu'un cas de cette maladie , intéressant à eausê des 
symptômes accessoires qui se sont manifestés pendant le traitemeol. 
Le docteur R..., jeune médecin , qui, suivant mes conseils, avait 
étudié avec un grand soin la méthode bomœopathique, avait en , il y 
avait un an, à la suite d'un infection antérieure, une gonorrbée que 
le baume de copahu avait fait disparaître, L*été dernier, il vint me 
prier de le visiter. Il souffrait depuis quelque temps de vi<dentes ti^ 
denrs dans la région de k'anus , lesquelles devenaient insupportables 
quand il marchait ou allait à la selle. Il avait remarqué en même 
Alemps que son linge était taché d une matière puante. Je trouvai dans 
u^ le voisinage immédiat de Tanus un condylome luisant , en forme de 
mûre, à ba«e large, aux deux côtés duquel , dans les plis formés par 
«n la peau, étaient deux profondes rhagadea , d'où coulait, ainsi que 
du condylome , un ichor excessivement puant , dont on apercevait de 
larges taches sur la chemise qu'il venait de mettre. Autour de Tanua, 
on remarquait une aréole large d'environ deux pouces , de couleur 
brunâire-jaune, et très-différente de la couleur ordinaire de la peau, 
causée sans doute par Timbibition de Tichor. Le malade ne présen- 
^. tait d'ailleurs rien d'anormal ; au contraire , il avait un air de santé 
^ florissante, et toutes ses fonctions étaient régulières. Ma propre ex** 
«^ périence, fortifiée par Texpérience d'autres médecins , m^ayant ap- 
^, pris que, dans de pareilles affections , de même qu'en général d ans 
/i toutes les maladies de la sph ère végéta tive , les hautes dil utions n 'a*> 
' gissent que tr ès- lentemen t , et que souvent même elles ne conduisent 
pas au but , j'administrai ^^tt/a 1 , gut. 1—2 , tous les matins à jeun , 
et en inéme temps je fis frotter, au moyen d'un pinceau , le condy- 
lome et les rhagades avec de la teinture pure de ihuja. Ce traitement 
fut couronné du succès, cardans les huit premiers jours, pendant les- 
quels Tapplication du médicament fut répétée plusieurs fois à Texte- 
rieur, la douleur brûlante disparut presque entièremeiit, le condylome 
se rapetissa visiblement et perdit son éclat ; les rhagades diminuèrent 
dans lu même proporiion^et la sécrétion devint peu copieuse en mal» 
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temps que la matière sécrétée cessa de répandre une odeur fé(ido# 
Pendant les premiers jours , le nialade avait ressenti , contre son 
habitude , un peu de pesanteur dans la tète et une douleur pressive 
dans le front ; il avait eu un sommeil un peu agité et peu réparateur, ^ 
et il avait même fini par ne plus pouvoir dormir. Plus tard 9 les acci- 
dens topiques disparurent de plus en plus ; mais le quinzième jour du 
traitement environ , le malade vint me trouver un peu inqu>et , et me 
dit qu*il avait observé en lui quelque chose d'étonnant. Dans le fait , 
je ne fus pas peu surpris moi-même lorsque/ en Texaminant, je trou- 
vai le gland enflé et un peu enflammé dans toute sa circonférence ; il 
sécrétait en même temps une assez grande quantité de matière puri- 
forme. En un mot , c^était une balanite, mais presque indolente. De 
même que tous les médecins de Tancienne école qui embrassent l*b% V^ 
mœopalhie et qui ont peine à renoncer à leurs doses massives, parce ' ^ 
qu*ils n'ont pas assez de confiance en la puissance des médicamens 
à petites doses , mon ami , au lieu de se contenter de prendre la 
quantité prescrite de ihuja , en avait avalé, dans les derniers temps, 
5 — 6 gouttes matin et soir. J*en conclus que les accidens en question 
étaient sans doute les eflets du médicament. Je fis donc suspendre 
Tusage de thuja, en le prévenant que ces symptômes disparaîtraient 
d'eux-mêmes au bout de quelques jours. C'est ce qui eut lieu en 
effet, et cela me confirma dans mon opinion sur la nature de ces phé- 
nomènes. Du reste, la maladie diminua peu à peu et disparut entiè- 
rement en un mois , à l'exception de l'aréole , qui était néanmoins 
devenue déjà beaucoup moins foncée , et avait pris une couleur qui 
86 rapprochait davantage de celle de la peau. 

U. Sciatiqae. 

S... , homme robuste de trente-six ans, souflBrait, au commence- 
ment d'octobre dernier, d'une douleur de hanches qui le rendait ab- 
solument incapable de se livrer à ses occupations. Api es avoir été 
traité sans succès pendant quelque temps par un autre médecin , il 
s'adressa à moi. Il y avait plusieurs années qu'il avait été atteint 
d'une affection pareille qui avait été guérie après un traitement de 
trois mois , mais qui lui avait laissé pendant long-temps une grande 
faiblesse de la jambe malade. 
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Il se plaignait de violentes douleurs déchirantes et lancioantes ^ 
qui partaient du plexus sacral et s'étendaient le long du nerf ischia- 
tique. Elles paraissaient par paroxysmes ; le malade en était quel- 

^^ quefois entièrement délivré ou n'éprouvait au moins qu'un fourmil* 
lement désagréable , mais tout à coup il ressentait les douleurs les 
plus terribles. Ces douleurs offraient en outre ceci de particulier, 
c'est qu'elles étaient moins fortes dans le mouvement, qui diminuait 
jusqu'à un certain point les accès même violens. Au contraire elles 
étaient insupportables dans le repos , et nommément au lit ; aus^ le 
malade ne pouvait goûter un seul instant de sommeil , et il passait 
ses nuits à se promener dans la chambre. J'examinai la partie souf- 
frante , et je n'y découvris rien d'anormal. Une légère pression ne 
^ ^Mkusait de douleur nulle part ; le mouvement de la hanche était même 

'^ s'^Ilbre et indolent. Si le malade étendait fortement la jambe en arrière, 
il y éprouvait seulement une tension désagréable. Il avait l'air pâle et 
souffrant , et ses nuits passées sans sommeil l'avaient beaucoup 
affaibli. Peu d'appétit et langue couverte d'une mucosité blanchâtre. 
Pouls un peu fréquent , donnant 80—90 pulsations par minute , mo- 
dérément plein et mou. Quelquefois horripilation suivie bientAt d'une 
élévation de la ttmpératnre, mais sans transpiration. Les autres fonc- 
tions ne présentaient rien d'anormal. 

Le malade reçut , les deux premiers jours , aconitum 3 gut. 4 in 
aqua destilL g jv, une cuillerée à bouche toutes les trois heures. Les 
symptômes fébriles s'amendèrent et les douleurs elles-mêmes per- 
dirent un peu de leur intensité. Le malade put jouir de quelques in- 
stans de repos pendant lesquels il transpira légèrement* Le soir du 
second jour et les jours suivans, j'administrai rhus toxicodendron 
4 gut. \. La maladie disparut entièrement en six jours, les accès 
étant devenus de plus en plus rares et faibles , et ayant cessé 
tout-à'fait, avec les symptômes concomitans. Une légère récidive 
qui eut lieu trois semaines après , à la suite d'un effort physique et 
d'un refroidissement, fut guérie par quelques doses du même moyen. 

IIL Ozène scrofuleuz. 

Louise Kœhn , domestique, âgée de vinçt-deux ans ^ d'une coiiitî-« 



lution robuste et ayant l'air de se bien porter, avait eu , à Tâge de 
neuf ans , un exanthème à la face et sur quelques parties de la tête. 
On ne put m'en donner une description -exacte , mais tout porte à 
croire que c'était un impétigo. Par quel moyen en fut-elle gnérie-f ^^ 
c'est ce que je ne pus apprendre. Quelque temps après sa guérison ; 
elle devint très-sujette à une céphalalgie frontale , surtout du cAté 
gauche , dans la région de Tarcade sus-orbitaire ; il 8*y joignit un 
écoulement par les deux narines , mais également plus abondant par 
la gauche, d'une matière verdâtre, souvent mêlée de morceaux plus 
consistans , et d'une odeur pénétrante. La céphalalgie diminuait et 
disparaissait même quand l'écoulement était copieux , et réciproque^ 
ment. Tous les remèdes auxquels elle eut recours échouèrent contre 
cette maladie. On lui conseilla de priser de la poudre de marum vemmf . 
ce moyen ne fut pas plus efficace. A l'âge de dix-huit ans, elle fut allft&- 
quée d'une fièvre nerveuse pendant laquelle son mal disparut enUè*^ 
rement , mais pour reparaître dès qu'elle entra en convalescence. Il 
y a deux ans qu'elle s'adressa à moi. La maladie présentait les sym- 
pt6mes que j'ai décrits ; elle avait son siège dans les sinus du front ^ 
et consistait vraisemblablement en une dégénération de la membrane 
muqueuse dont ils sont revêtus. Aussi loin que mon regard put 
pénétrer, la muqueuse des conduits nasaux n'était pmnt attaquée , 
mais elle était un peu ronge. L'air y. passait sans obstacle , à moins 
qu'il n*y eût un amas de matière consistante. L'odeur était tellement 
pénétrante que souvent on en était désagréablement iiffeclé à quel- 
ques pas. Du reste cette fille jouissait d'une bonne santé ; sa mens^ 
truation était régulière; seulement elle éprouvait quelquefois une 
oppression de poitrine passagère. Elle reçut pendant quelque temps 
pulsatUla , qui ne produisit pas la moindre amélioration. Pendant un 
an , je lui fis prendre ensuite mercur.^ phosphor.j aurum^ thnga^ std^ 
phur et calcar. carbon. Tout ce que j'obtins se borna à un amende- 
ment périodique du mal. L'or lui-même , que j'avais donné avec 
succès contre l'ozène syphilitique, se montra peu efficace, et je dois 
avouer que .mon long traitement n'obtmt pas de bien heureux ré- 
sultats. 



fl^ 



rv. Goxarlhrocace. 

Premier cas. Cette maladie est une de celles qui , arrivées à un eer- 
^, tain point , continuent à faire des progrès en dépit de tous les efforts 
"'' de Tari, et qui tue le malade par une fièvre lenle , si elle n*en fût 
pas un objet de commiséralion. Un grand nombre d'exemples et 
d*expériences ont prouvé que dans bien des cas où , par une feutto 
direction de ses forces vitales, l'organisme donne naissance à des 
productions anormales, k des désorganisations, etc. , il est possible 
d'arrêter ces anomalies par l'emploi de médicamens qui redres-» 
sent cette fausse direction vitale. Mais à cet égard le pouvoir de 
« la médec'me est borné , et dans un grand nombre de cas nous voyou 
Administrer sans succès les moyens qui paraissent les plus convena« 
Ues et qui cependant ne peuvent empêcher la métamorphose mor* 
bide de faire de continuels progrès. C'est ce qui a lieu, par exemple, 
lorsque la phihisie tuberculeuse, ou lorsqu'une dégénérescence car* 
cinomateuse ou fongueuse a atteint un certain degré. On peut en 
dire autant de la coxarthrocace. La nature a-t-elle posé dans ce cas 
aussi de certaines limites et est-il possible en général de ramener 
par des médicamens à l'état normal des dégénératioos étendues , 
nommément dans les organes nobles et indispensables à la vie ? oo 
bfen la médecine n'a*t-elte pas encore fait assex de progrès et de* 
fons-nous attendre davantage de I avenir ? Ce sont là des points qui 
peuvent donner lieu à des hypothèses , mais sur lesquels il est impos- 
sible de prononcer avec certitude. 

Parmi les expériences que j'ai faites sur la coxarthrocace , il y en 
a une qui me concerne immédiatement, il s'agit de mon fils atné , 
âgé de sept ans et jouissant d'une santé florissante , qui est tombé 
viotime de cette maladie. 

Pendant mon séjour à Lnpxig, dans l'été de 1839, je reçus une lotira 
qui m'annonçait que mon fils, qui depuis huit jours se plaignait d'une 
lassitude et qui avait perdu sa vivacité , avait été attaqué subitement de 
violentes douleurs déchirantes qui s'exacerbaient le soir et qui s'étaient 
fixées principalement dans la jambe gauche. Il y avait pur momens 
de légers mouvemens fébriles. Le médecin avait déclaré que c'était 
un rhumatisme, suite de la croissance et peu dangereux. Qumque 
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rien dans U lettre n'annonçât un état grave , une circonstance anti« 
rieore me fit pressentir une affection plos profonde. Après un TÎolent 
refroidissement, et malgré plusieurs doses de douce-amère , renftmt 
avait été atteint d'une tuméfociion considérable des glandes du eM v 
droit du cou. Il avait reçu des dose^. répétées de dulcamara^ rkus et 
4pongia marinm. Les glandes étaient venues à suppuration « s'étalent 
ouvertes d'elles-mêmes et avaient jeté une grande quantité d^ichor 
mêlé de masses casécuses , comme les abcès scrofuleux. Je lui avals 
donné quelques doses de julphur 3. L'ouverture des abcès n'avait pal 
tardé à se fermer, la tuméfaction avait achevé de disparaître , et H 
était resté une cicatrice bleuâtre. Tenant compte de l'anamnèse, Je 
fis part à ma femme de mes craintes et je la priai d'en avertir le médo^ 
cîn. Les lettres que je reçus ensuite semblèrent devoir dissiper mes 
inquiétudes. L'enfant avait déjà quitté le lit, il ne se plaignait ptan 
que d'un peu de lassitude , il avait bon appétit , et avait recouvré m 
vivacité. Mais vers le milieu du mois de juillet , on m'annonça qu'il 
commençait à boiter du pied gâuche, sans éprouver d'ailleurs de don* 
leurs. Le médecin n'y voyait pas le moindre danger et il regardait cet 
état comme un effet de la croissance. Malheureusement mes craintes 
furent confirmées , lorsqu'à mon retour, au milieu du mois d*aoAt« Je 
soumis l'enfant à un examen attentif. En marchant, il n*appnyait la 
jambe gauche qu'en tenant le genou ployé et le pied tourné vers le 
haut , puis il portait rapidement le poids du corps sur la jambe droite 
étendue comme sur un point d'appui , d'où résultait une forte claudi* 
cation. La fesse gauche était moins bombée , le pli de la fesse plus 
profond avait perdu sa direction hurizontale ; la jambe avait maigri 
dans toute sa longueur, ei les muscles en étaient plus fiasques. Je trou* 
vai la jambe malade , après l'avoir mesurée avec soin , plus longM 
d'un pouce et quart, et le grand trochanter plus enfoncé que celui de 
la jambe droite et dirigé davantage en dehors. L'enfant ne se plai- 
gnait pas de douleurs dans Tarticulation de la hanche, une forte pres- 
sion même dans la région de l'articulation ne lui causait aucune souf- 
france, phénomène qu'on rennarque fréquemment dans de semblables 
maladies; mais il ressentait une affection douloureuse lorsqu'on fixait 
le bassin avec la main gauche et qu'en prenant la cuisse avec la droite, 
« en pressait fortement le condyle contre l'articulation. Depnis quitta 



}ourft ) il se plaignait de douleurs de plus en plus vives dans le gemm ; 
cependant l'examen le plus attentif ne me fit rien découvrir d'anormal 
flans cette partie. Tous ces symptômes montraient suffisamment que 
la maladie était une coxarthrocace au second degré. ! 

Je prescrivis le repos le plus absolu. Le malade devait rester dans 
b journée couché sur un matelas ; je ne lui permettais de s'asseoir 
que pendant quelques heures. En même temps , j'administrai rhus 6, 
une dose chaque soir. Au bout de dix jours , le résultat ne répondant 
pas à mon attente , et aucune trace d'amélioration ne se manifestant , 
j-eus recours à coiocynthis 6 , administrée de la même manière.* Ce 
médicament, non plus que mezereum et lulphur que je donnai ensuite , 
se se montra pas plus efficace. Soit que je n'eusse pas choisi le moyen 
OMvenable, soit que j'eusse changé trop promptemept de médicamens, 
J6 n'obtins aucun résultat favorable, et ne sachant plus que faire , je 
résolus d'essayer un remède que j'avais vu employer avec succès dans 
quelques cas. rappliquai donc au malade, sur la fesse gauche, dans la 
région de l'articulation , un large moxa que je changeai en fontanelle, 
pour combattre par l'irritation extérieure le développement du mal 
dans l'articulation. J'administrai en outre intérieurement ohumjecoris 
ûseUi , deux cuillerées par jour, remède qui a rendu de grands ser- 
vices dans des affections semblables. Le résultat fut fovorable , car les 
violentes douleurs du genou , qui avaient persisté jusque-là , dimi« 
nuèrent, l'allongement de la jambe disparut et l'état général ne laissa 
plus rien à désirer. 

Six semaines de ce traitement rétablirent si bien le malade quHl 
pouvait marcher de nouveau sans éprouver la moindre douleor et sans 
bmter ; la maigreur si grande de la jambe malade était à peine sen- 
sible. Mais un violent refroidissement qu'il attrapa par imprudence 
amena une récidive accompagnée des j[>lus terribles douleurs dans la 
hanche et le genou , ainsi que des sueurs aigres débilitantes que rhus 
et iulpkw firent cesser, mais sans arrêter les progrès de la maladie. 
A Noël, je trouvai les alentours de l'articulation enflés et dans lapro- 
ftmdeur une fluctuation évidente. Hepar sulphuHs et silicea que le ma- 
lade prit pendant long-temps n'empêchèrent pas le mal d'entrer dans 
la troisième période ; car, au milieu du mois de mars 4860, s'opéra la 
luatioB duoondyle par derrière et ra haut, pendant un brusqua 
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mouvement du malade. La fesse reprit alors sa forme bémisphériquéi 
la jambe se raccourcit d'environ trois pouces , et les doigts se tour- 
nèrent en dedans. La fluctuation devint de plus en plus sensible à 
une place de la fesse, au-dessous de la région de la cavité cotyloide 
et un mois après Tabcès s*ouvrit. Il en sortit une quantité de pua avec 
du tissu cellulaire mortifié. 

L'enfant alla passablement pendant le printemps et Tété. Un com- 
mencement de fièvre rémittente, causée par la perte considérable d'hu- 
meurs, céda à remploi assidu de ehin, 2. Le malade s'exerça à marcher 
avec des crosses , et il y réussit fort bien. Son état générai était sup- 
portable y son appétit et ses digestions bonnes. La sécrétion du pus ^ 
d'abord copieuse , diminua peu à peu après Tadministration d'as, 
fœtid. 3 et d'acid. phosphor, 6. J'espérais qu'il se formerait ainsi une 
ankylose et que je sauverais au moins la vie de mon enfant ; mais cet ^ 
espoir ne me resta même pas. £n automne et en hiver, des affaires 
me retinrent long-temps à Rostock. Au commencement du prin- 
temps , un grand nombre d'individus de Neustreliiz furent attaquét 
d'une espèce de dysenterie^ maladie qui , cette année , régna rare«- 
ment. Le malade, ma femme et deux autres enfans en furent attaqués 
également; mais tandis que ces derniers se guérirent en 6-^ jours , 
cette maladie eut les suites les plus funestes pour le premier. L'or- 
ganisme affaibli ne put supporter cette nouvelle attaque. Les nou- 
velles que je reçus de son triste état et le vif désir qu'il témoignait 
de me voir, espérant que je pourrais le guérir, me firent hâter m<Hi 
retour autant que possible. En le voyant, il ne me fut plus possible de 
concevoir lé moindre espoir, et tout ce que je pus faire fut de prier 
Dieu de le retirer promptement. A une violente fièvre lente s'étaient 
jointes une ascite et une anasarque , et, pour combler la mesure , il 
était impossible de méconnaître une phthisie intestinale au mélange 
de pus et de sang coagulé qu'offraient les selles liquides , et à leur, 
odeur excessivement fétide. 

Dans cet état désespéré , j'essayai encore anenieum 15 , et , quoi-, 
que la guérison fût impossible , ce moyen opéra d'une manière mer-., 
ve use. L'hydropisie diminua visiblement , en commençant par les. 
parties supérieures ; une quantité de sérosité s'échappa de l'abcès et, 

te jiécrétjoa des uriae» augiaenta. En cinq jours t renCsut perdito» 
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tien de son poidt. Le froid des mains et des pieds dispsrot égalée 
ment, l'ceil terne se ranima et l'appétit augmenta au point qu'il fallut 
y meure des bornes. Ce changement favorable me redonna quelque 
cipoir; mais c'était la dernière lueur de la vie. Six jours plus tard| 
pendant lesquels le malude alla passablement , les selles cessëreot 
tout à coup , le ventre se ballonna et devint excessivement donloiH 
reux. Tout ce que le malade mangeait était rejeté par les vomisse- 
mens, et il mourut dans la nuit. Une entérobrose, suivie d'une péri* 
tooite, fut la cause de cette mort, si subite. 

Je crois qu1l serait bon que d'autres médecins publiassent les ré- 
sultats qu'ils ont obtenus dans les différens degrés de celte maladie; 
seulement, il faut avant tout que le diagnostic soit juste, ce qtii n'eli 
pas sans difficulté dans les premières périodes du mal , et ce qui 
exige d'exactes investigations , outre la connaissance exacte de l'af* 
fcctîon. Pendant que j'étais à Leipiig , mon ami Wahie traitait l'en» 
fimt d'un instituteur qui était atteint de la même maladie à un degré 
qui annonçait le passage de la seconde à la troisième période. Quelle 
a été l'issue de cette affection ? 

Dtumième cas. Dans l'été de 1S40, j'ai eu à traiter une petite fille 
de six ans, Marie Hinze, qui , comme mon fils , avait souffert d'une 
tuméfaction des glandes du cou. Elles étaient venues à suppuration 
et il en restait des traces. La coxartbrocace n'était qu'au (Mremier 
degré et se caractérisait par une marche traînante » une légère dou- 
leur dans l'articulation de la hanche, s'exacerbant un peu par la pres« 
sion derrière le grand trochanter ; de violentes douleurs se faiisaîent 
sentir cependant lorsque, le bassin étant fixé, on pressait le condyle 
de l'os de la cuisse dans Tarticulation, ce qui est un des symptémes dia- 
gnostiques les plus certains dans cette maladie. On n'apercevait en- 
corr aucune trace d'allongement de la jambe , d'aplatissement de la 
fesse I etc. La maladie durait depuis trois à quatre mois, s'amendant 
et s'exacerbant altornutivenieot. L'exacerbation avait lieu ordinaire-* 
ment au milieu d'accidens fébriles, avec douleurs tiraillantes dans la 
jambe. Je défendis sévèrement tout mouvement qui augmentait rirri-» 
tation à la place afl'ectée, et après avoir réglé la diète , j'administrai 
rku9 6, une dose chaque soir d'abord , à de plus longs intervalles en« 
U résultat f m favorable^ car, an bout de six semaioei, li 
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lade marchait sans éprouver de doulears ec tans traîner tes pieds. 
Cependani je continuai le trakenoent pendant plusieurs mois encore, 
et ce ne fut q\se plus tard que je perniis un mouvement modéré. Ain 
de prévenir toute récidive , je donnai même 9 af^issant en cela d*ttne 
manière un peu empirique, il est vrai, snfphur. trit. 3 gr* iS , chaque 
semaine. Jusqu'à présent, Tenfant continue à se bien porter. L'efll- 
Cacité de rhus dans la première période de cette maladie , efficacité 
dont mon collègue Beissig , de Berlin , a pu se convaincre dans plu- 
sieurs cas , semble ainsi se confirmer. La remarque que sa longn# 
expérience a mis Kopp à même de faire, à savoir que le c6té gaucho 
du corps est plus disposé aux maladies que le droit, s'est montrée 
juste dans celle forme d'affection , car, parmi le grand nombre de 
naïades attaqués de coxarthrocace que j*ai vus dans les hôpitaus ,- 
len^j^^i^^ souffrait de la jambe gauche. 

( La suite am prodiaiH numérê. ) 

« 

nieeellaii^e. 



t. Empoisonnement par F acide sulfarique concentré ^ par le docteur 

MiCHABLSEN. 

Une servante de vingt-deux ans, qui avait été chassée pour queU 
ques petits vols, but, pour se-détruire, une certaine quantité d'acide 
sulfurique de Nordbausen ; aussitôt elle se mit à chanceler, et tomba 
par terre. Son père , effrayé, qui était présent, et qui soupçonna le 
fait, alla en toute bâte chercher du lait, qu'il lui fit prendre, mais 
n'appela le médecin que le lendemain, le lait n'ayant fuit aucun bira. 
On lui cacha l'accident , ce qui était d'autant plus facile que la nia* 
lade se trouvait couchée dans une alcôve obscure. Il crut donc à un 
refroidissement qu'on lui déclara. La malade accusait de violentes 
douleurs kincinantes dans la gorge , des douleurs et de la difficulté 
pour avaler, une douleur pressive à la région stomacale, que le poids 
de la main n'augmentait pas ; des tiraillemens dans le bas--ventre, de 
lâraocité de iavoix ^ de la céphalalgie^ du gonflement à le buigue, mé 
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gmnde soif difficile à satisfaire^ à cause de la gène de la déglutilioii ; 
des nausées, de Toppression , etc. Il crut à une aoçine catarrhale, et 
agit en conséquence. Le troisième jour seulement , on lui découTrit 
la vérité. La femme avoua qu'aussitôt après avoir avalé Thuile de vi- 
triol, elle avait beaucoup vomi, ce qui Tavait soulagée; qu'elle 
avait bien dormi la dernière nuit. En Texaminant , on découvrit des 
excoriations au menton et au côté droit de la langue ; elle se plaignait 
encore de vifs élancemeos en avalant. On lui donna des mucilagineux 
et des huileux qui diminuèrent la difficulté d'avaler et procurèrent 
des selles régulières ; les deux nuits suivantes furent tranquilles, avec 
sommeil. Cependant les douleurs d'estomac et de bas-ventre étaient 
toujours les mêmes. Le cinquième jour, les excoriations de la langue 
et de la gorge commencèrent à fournir une bonne suppuration. Le qua- 
torzième jour, la malade se plaignit d'avoir passé une mauvaise nuit. 
Dans Taprès -midi , elle fut prise de violentes coliques , le bas- ventre 
ne pouvait supporter le moindre attouchement , la face devint hippo- 
cratique , tout le corps se couvrit d'une sueur froide , mais Fesprit 
demeura libre. Les sangsues et les cataplasmes sur Tabdomen ne pro- 
curèrent qu'un faible soulagement , et trois heures après la mort eut 
lieu. A Touverture , faite seulement quatre jours après la mort , on 
trouva toutes les articulations flexibles, le bas- ventre très-boursouflé, 
la cornée opaque , les dents serrées et couvertes de mucus sanguino- 
lent , les alentours de la bouche excoriés. De la bouche , des parties 
génitales et de Tanus , s'écoulait nn ichor fétide. Tous les vaisseaux 
du crâne , les sinus surtout , regorgeaient de sang. La langue était 
gonflée , dure , excoriée à droite ; le voile du palais , la luette et 
l'œsophage étaient gangrenés et couverts d'un ichor brunâtre. Il y avait 
un peu de sérosité sanguinolente dans la poitrine et le péricarde : les 
poumons étaient sains. En ouvrant le ventre , il s'échappa beaucoup 
de gaz très-fétides. Cette cavité contenait un liquide si corrosif 
qu'il attaqua les mains et les instrumens de l'opérateur. L'estomac 
contenait un liquide épais et brun ; il était corrodé et percé de tous 
côtés , et avait ses membranes si friables qu'elles se déchiraient au 
moindre attouchement. L'épipioon et les intestins grêles étaient éga- 
lement friables et perforés par place. On découvrit de l'acide sulfu- 

lique difns \^ coAieau de l'^stom^c et de Tintestifi grêle. La quantité 
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de cet acide que la femme avait avalée fut évaluée à liûe demi-once 
environ. 

Une femme de cinquante ans, accusée de vol et menacée de pour- 
suites judiciaires , avala le malin , pour se détruire , une once environ 
diacide sulfurique concentré ; elle n'avoua ce fait que le soir, après 
avoir eu plusieurs selles très-fétides et semblables à du goudron. Le 
médecin la trouva au lit; face et membres froids ; lèvres , langue , 
palais et genoux blessés, comme s'ils eussent été brûlés par un liquide 
chaud ; parole à peine intelligible; pouls petit, dur, mais sans fré-^ 
quence , ni mal à la gorge ni à la tête , seulement une douleur dans le 
dos, une pesanteur fatigante au creux de Testomac , et imposdbilité, 
d*ava1er.^ On administra sur-le-champ trois gros de potasse dissous, 
dans Teau, et une décoction de salep avec de Teau de gruau d'avoine 
pour boisson , et de temps en temps de la magnésie calcinée. Le, 
lendemain matin , la face, les mains et les pieds étaient plus chauds, 
que la veille, le pouls moins dur, plus petit et plus lent, la pesanteur, 
d'estomac moindre , mais la déglutition toujours très-difficile. Sang-r 
sues au cou , cataplasmes de graine de lin et de jusquiame sur le 
bas-ventre, lavement d'huile et de lait> émulsion huileuse à Tinté- 
rieur. A midi, la malade ne pouvait plus ni parler ni avaler; à une 
heure , tout annonçait l'approche de la mort qui , en effet , ne tarda 
pas. A l'ouverture du corps, faite deux jours après, une écume d'un 
jaune- verdâlre s'échappait de la bouche ; bas-ventre fortement gonflé 
et tendu , hypochondre droit plus élevé que le gauche ; vaisseaux 
cérébraux gorgés de sang ; cavité buccale , pharynx et œsophage 
dépouillés de leur épithélium , d'une couleur grisâtre et gangrenés; 
dents corrodées ; poumons gangrenés par places ; abdomen ramolli 
et gaz fétides; estomac et duodénum parsemés d'eschares gangre- 
neuses; jéjunum enflammé dans toute son étendue, mais non gaa- 
grené ; les antres intestins à Tétat normal. Le contenu de ces viscères 
ne présenta aucune trace d'acide sulfurique. 
Une particularité digne de remarque , c'est que la première de ces 

deux femmes but l'acide dans une fiole à médecine , et la seconde 

dans une tasse ; aussi la première eut-elle l'estomac plus atteint que. 

la seconde, chez laquelle la bouche surtout fut affectée. 

(Kleincrf^ Jlepertorium 4839.) 
V. 10 
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II. Sur r efficacité de Viodure de potasse^ par le docteur NbUVAIHI. 

L'iodure de potassium est un médicament qu'on aurait de la peiiie 
à remplacer par un autre, non-seulement dans les affections syphili*- 
tiques , mais encore dans beaucoup d'autres maladies. U conviçnl 
surtout contre celles où prédomine Tirritabilité , en supposant qM 
Torgasme ait été apaisé en grande partie par les énûssioo» sim** 
guineSf les purgatifs et le nitre. A petite dose (jusqu'à neuf grains 
par Jour), il ne nuit jamais > et produit souvent, au contraire, det 
effets surprenans. 

1* Intumescence chronique de la cuisse. Une femme de trentG ani 

me fit appeler pour un gonflement tel de la cuisse gauche , que cê 
membre avait au moins le triple de son volume ordinaire ; répideno* 
n'avait subi aucun changement , si ce n'est que sa distension I9 rea-> 
dait lisse et luisant. Les veines entamées paraissaient fort dilatées 
sur beaucoup de points , ceux surtout où la tumeur était rendue plus 
considérable encore par des saillies bosselées. Mais nulle part on M 
sentait ni dureté» ni fluctuation; la compression ne déterminait pa# 
non plus de douleurs. L'intumescence était limitée à l'aine , tandis 
que sur les côtés , et vers la fesse , elle s'étendait à quelques pouces 
au-dessus. Cinq ans auparavant , la malade avait ressenti de fortes 
douleurs dans le membre , sans nul changement appréciable ; les 
douleurs avaient cédé peu à peu aux frictions avec Teau-devie cam-!- 
phrée ; mais il s'en était suivi une tuméfaction de la cuisse qui ^ sans 
être douloureuse , occasionait une grande gène et avait graduelle- 
ment acquis le voulume actuel. Le pouls était parfaitement tranquille, 
h digestion assez bonne, le ventre libre et le corps peu affaibli , lùen 
qu'amaigri. Je prescrivis d'abord un purgatif de caloméiss et de ja- 
lap, avec des sangsues à la partie saine de la jambe , et , deux jours 
après la purgation , neuf grains d'iodure de potassium en pilules. An 
bout de quinze jours, la malade , qui avait consommé deux grains du 
gros du médicament 9 vint m^annoncer elle-même que la tuméfaction 
avait diminué au point de lui faire espérer une prompte guétison. Je 
ne changeai rien au traitement. La malade fut obligée de garder le Ut 
et de suspendre le remède pendant quelques jours , parce que son 
tstOfflae s'en trouvait fortement attaqué. Au bout de deux mois , 



pmim\ lesquels elle prit dix gros six grains d'iodure , elle était com- 
plél^mdot rétablie , à cela près d'un peu de faiblesse dans la cuissa» 
V S^pp^raîi9n di^ lobé gauche du/oie. Appelé auprès d'un homm^ 
da pinquanff an» , je le trouvai dans un éiat qui me laissa peu d>spoir 
da l^ gfiérîr. P^puU quinze jours alité, il éprouvait, avec de la fièvre, 
dpftdpul^ar^ de b^s- ventre, qu'on avait combat tues par les purgatif 
M kMf sangsi^es. Pâleur de la face , amaigrissement , yeux ternes et 
cay#s , jouas creuses, peau froide à la face , aux bras , aux mains , 
asx jambes ^i ^ux pieds \ pouls petit , ^iforma , k peine sensible ; 
r§spiraiion faibli^ et tr^s-leote ; point da douleurs ; nul désir d'aliment 
vi da bpissqn ; qriae fortement colorée , mais sans sédiment ; selles 
rares I an bouj)li(». Au creux de Testomac , un peu vers la droite , on 
samoit W9 tumeur presque ronde , fort dure , dans laquelle la maî- 
|f^up du malade permettait de reconnaître ais^é^ent le lobe gaucha 
du f9i§, et au fond de laquelle h pressioi^ faisait sentir un liquida 
fluctuant. Il n'était pas difficile de reconnaître une hépatite partielle 
PMSéa ^ rétat de suppuration , ef, le pronostic ne pouvait éire que 
défavorable. Voulant cependant tenter quelque chose , je fis prendre , 
KHite^ les heures, une cuillerée d'une potion préparée avec doute 
^rfties d^ musc , six grs^ins d'iodure de potassium , six onces d*eau de 
surisau et une demi-once de sirop de réglisse. En même temps, on 
appliqua sur la région du foie , un cataplasme chaud de ciguë et de 
^^ioe de lin. La potion sembla ranimer un pou le malade , le pouls 
devint plus sensible , les extrémités se réchauffèrent, le regard n^était 
plus au^si morne ; Turine , d'ailleurs assez claire , montra quelques 
traces d'un sédiment jaunâtre. Je fis continuer la potion sans musc. 
L*amélioration fit des progrès, la dureté à la région du fo'e dimiona, 
9t le dépôt de Turine devint plus copieux. Au bout de quinze jours, 
pendçmt lesquels le malade consomma deux gros d'iodure , il ne res- 
tait plus qu'un peu de faiblesse; on sentait encore un point dur à 
pn pouce de la région épigastrique , vers la droite , mais la santé n*en 
redevint pas moins florissante. 

$* Inflammation chronique et suppuration des viscères. Une femme* 
da quarante-cinq ans était atteinte depuis long-temps d'obstructions 
ppiniâtres contre lesquelles aucun remède n'avait eu d'effet durable. 
Va OAtin éclatèrent tout-à-coup les symptômes suivans : violente dou* 
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leur dans le bas-ventre avec froid par tout le corps et anxiété extrême, 
dont rinvasion fut si prompte que la malade perdit connaissance et 
qu'il fallut la mettre au lit en toute hâte. Envies de vomir continuelles 
et douloureuses , qui n'amenaient qu'un peu de mucus ; la face , les 
avant-bras et les jambes étaient glacés, sans pouls ^ et secs à la sur- 
face ; le reste du corps chaud et un peu suant ; les traits , affaissés, 
exprimaient Tan^^oisse; face d'un gris-verdfttre ; peau du reste 
du corps très-pftle ; point de selles depuis vingt-quatre heures ^ 
ni d'urines depuis six; ventre gonflé; pâleur; la malade n'avait 
jamais eu de hernie , dont il n'existait non plus aucune trace ; l'explo- 
ration du bas-ventre fut difiScile à cause de Tagitation excessive de la 
malade qui éprouvait une grande soif , mais vomissait au bout de 
peu de minutes tout ce qu'elle avalait. On lui avait déjà donné plu- 
sieurs lavemens d'infusion de camomille avec de l'huile et du sel, qui 
étaient'sortis sans entraîner de matières. Dix sangues appliquées à' 
Fabdomen n'avaient pas non plus procuré de soulagement. Je fis 
prendre une cuillerée d'huile de ricin et un lavement d^air. Aussitôt 
la malade put parler avec quelque suite et se plaignait d'avoir le ventre 
très-tendu ; peu après , elle rendit des vents qui la soulagèrent. Au 
bout d'une demi-heure , on lui donna huit autres lavemens d'air, qm 
furent encore répétés après le même laps de temps. Tout à coup sur- 
vint une véritable explosion de vents , avec lesquels s'échappèrent 
quelques durs crottins, bientôt suivis de plusieurs selles molles, d'une 
f rès-mauTaise odeur. La chaleur revint à la face et aux extrémités , 
et le pouls reprit de la force. On continua pendant quelque temps 
l'huile de ricin, parce qu'il y avait encore des nausées, et que la ma- 
lade ne pouvait prendre autre chose sans le vomir de suite. Plus tard, 
on substitua à l'huile des poudres effervescentes , qui firent beaucoup 
de bien. Au bout de deux jours, la malade put quitter le lit. Cepen- 
dant l'appétit était encore mauvais et la soif grande ; il y avait de la 
fièvre tous les soirs , et Thuile de ricin seule pouvait procurer des 
selles. La femme n'était pas non plus en état de rester debout sans 
éprouver aussitôt des douleurs dans le bas-ventre. Un point dur 
qui s'était fait remarquer au-dessus des pubis dès le commencement 
de la maladie subsistait toujours, et devenait fort douloureux quand 
on le comprimait : j'eus alors recours à Piodure de potassium en 
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. pilales, dont je donnai d'abord trois grains, et plus tard six par jour. 
Au bout de.quinze jours, la malade ayant consommé un gros et demi 
d^iodure , il n*y avait plus chez elle aucun vestige de son affection de 
bas- ventre ; les selles elles-mêmes étaient devenues régulières, et il 
ne restait qu'un peu de faiblesse qui se dissipa peu à peu. 

III. Sur les maut^ais effets des pommes épineuses, prises intérieurement ; 
par AT, DUQIND^ docteur en médecine , à Edimbourg, 

Robert Buhner, après avoir joui jusqu'à Tâge de soixahte-huiC 
ans d*une santé vigoureuse , se trouvait incommodé de la gravelle 
depuis deux ans. Un de ses amis lui conseilla de prendre une dé- 
coction de fruit de bardane , comme un puissant remède contre son 
mal ; il voulut profiter du conseil ; mais il se méprit dans le choix du 
fruit, et alla cueillir des pommes épineuses. Après en avoir partagé 
trois, dont chacune pouvait être de la grosseur d'un petit œuf de 
poule , il les fit bouillir dans une pinte de lait , dont il prit plusieurs 
verres à jeun. Presque à Tinstant même il sentit des vertiges, qu'il 
crut pouvoir dissiper en allant prendre Tair; mais il n'était pas en- 
core à deux ou trois cents pas de sa maison j qu'il chancela comme 
un homme ivre, et qu*il^e sentit sur le point de perdre entièrement 
Tusage de ses sens ; il n'éprouva point d'autre incommodité et ne 
ressentit pas la moindre envie de vomir. De retour chez loi , il se 
mit au lit , et s'étant plaint que sa langue et sa gorge étaient d'une 
excessive sécheresse , on lui donna un peu d'eau et de vin mêlés en- 
semble ; en moins d'une demi-heure il commença à bégayer, resta 
presque immobile, et parla à différentes reprises entre ses dents. Ce 
fut dans cet état que je le trouvai; il avait les extrémités du corps 
froides et le pouls faible ; souvent il se mettait à genoux dans son 
lit , étendant continuellement les bras , et s'en servant comme s*il 
cherchait quelque chose dont il eût besoin : il avait l'œil morne et 
appesanti ; quelque temps après , il cessa de proférer des sons , fut 
tranquille et presque sans pouls : en voulant raccommoder son lit , 
qui était tout en désordre, on s'aperçut visiblement que ses membres 
étaient paralysés ; quoiqu'il lui arrivât quelquefois de changer tant 
SQÎt peu de situation, il resta stupéfié durant six ou sept heures. Il 
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deyiDt ensuite furieox, au point qu'on pouvait i peine le contenir dhqs 
son lit, où il s'agittiit yiolemment. Ce qu'il y a de particulier, c'est 
qu*il faisait une infinité de signes dont il n'était pas possible aux si*» 
sistans de comprendre le sens; à la fin ,'soâ délire Se tronti mêlé de 
quelques momens de tranquillité , et lé noéme jour« Tsrs les dix 
heures du soir, il fut entièrement rétabli. (Ancien Journal de méde^ 
lïMtf^yoI. yil,p. 330, 1767.) 

lY. Empoisonnement par le tabac , par M, MaRRIGUBS. 

Au mois de juillet i763, une fille de vingt-trois ans, d'an l«Alpéni>- 
ment sec et bilieux , étant attaquée de la gale , mit sa confianee date 
un célèbre charlatan qui faisait ^ dit- on , des miracles en eetle y'dlfl , 
lequel lui conseilla de faire bouillir trois onces de tabae efi c6rde 
dans une quantité suffisante d'eau , de s'étuver les parties attaquées 
de Téruption galeuse, d'envelopper ces mêmes parties avec les lîo^ 
trempés dans la décoction , et de se coucher chaudenent dans son 
lit. La malade exécuta le soir même ce qu'on lui avait prtscrili L'A- 
vènement- ne répondit' point à ses intentions , car, au bout de trois 
heures qu'elle fut dans son lit , elle se sentit un frémissement dans 
toutes les parties de son corps^ qui fut suivi de nausées et de vomia- 
semens des plus violons, avec des mouvemens convulsiiîi dans les 
lUras, dans- les jambes , et même dans les muscles de Tépines ees 
accidens continuèrent depuis une heure après minuit jusqu'à quatre 
heures du matin , qu'on me vint chercher. Je trouvai cette fille dans 
l'état déplorable que je viens de rapporter; son pouls était petit, 
mais très-fréquent, et la pâleur de b mort était répandue sur son vi- 
sage. Elle vomit en ma présence le sang tout clair, et on me montra 
des serviettes dans lesquelles elle avait aussi rendu beaucoup de 
êang par le vomissement, et on tn'asstira qu'elle avait été piusietirs 
fois à la garde-robe , ce que l'on sentait & Todeur fétide de sott Ut; 
il n'y avait cependant pas de sang dans les déjections. 

En examinant la malade , je ni'aperçus qu'elle avait lé^ bras et les 
nàains enveloppés de linges mouillés ; j'eà demandai la raison , et éU 
me répondit que ces linges trempés dans tme décoction de trois 
onces de tabac étaient appliqués à ces (vartiès poiif guérir les érttj|^ 
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lioiii galenseï dont elles étaient remplies, et qu'elle avaU de sembla- 
bles linges aux cuisses , aux jarrets et aux Jambes , qui étaient tnsû 
farcies de ces croûtes psoriquea , pour remplir les mêmes indicd- 
lions. Je ne doutai plus que TappUcation de ces linges ne Tût la caoSe 
de tout le désordre dans lequel je trouvai la malade , fondé sur ttn 
exemple à peu près semblable que J'avais tu quatre ans aupai^- 
vant (i). 

Je fis aussitôt ôter tous ces linges , qui étaient encore in^bibés de 
la décoction de tabac. Je fis essuyer les parties sur lesquelles ils 
étaient appliqués, et je me déterminai à saigner promptemeut la ma- 
lade au bras, i cause du Tomisseménl de sang , qui avait sans doute 
pOMr causé immédiate la rupture de quelque vaisseau de la substancta 
vekHltée de restomac , occasionée par les fortes contractions , non- 
setf enient de ce viscère, mais encore par celles des muscles , dottt 
TaetiM sert à fnciliter Texpulsion des matières contenues dans Tei- 
UMac La saignée calma les mouvemens spasmodiques , ce qui tran- 
quillisa un peu la malade : elle prit ensuite en deux doses , à très*- 
peu de distance Tune de Tautre, une potion faite avec de Thnile dV 
Mandes douces , le sirop de limons et les gouttes anodines ; elle voDrit 
mcore trois fois , tant dans Tintervalle de ces doses qu'après la 
dernière prise de la potion ; mais je remarquai qu'il n'y avait plus 
4e sang dans ce qu'elle rejetait en dernier lieu , que ce n'était au 
contraire que des phlegmes et une partie de la poUon ; on fit renonve^ 

(i) Un Tigaeran qui «tait été loldat, st qui était âgé d'environ qaarante«4eut 
«M, at lagageare avec «n de ses voisins de fumer dans un après-midi, et de 
suite, vingt-cinq pipes de taluic, quoiqu'il n'en famât communément que Irais 
ou quatre par jour. 11 gagna son pari ; mais la fumée de tabac que cet homme 
avala, on, ce qui est la même chose, la salive empreinte des parties subtiles de 
tette snkstance, firent un tel désordre dans son corps, qu'an bout de quelques 
heures II ftit saisi d*nn étonrdissement suivi d'une perte de la connaissance, qni ne 
lui revint qu^après des vomissemens Irès-violens et continuels, et qu'on apaisa à 
force de lai faire hoire du petit-lait : malgré le prompt soulagement que le petit- 
lait procura à cet homme , il loi resta pendant l'espace de dix-huit mois de grands 
maux de tête et des vertiges , qui l'obsédaient de temps en temps avec beaucoup 
de violence i et ce qu'il y a de particulier, c'est qu'il a eu depuis cet accident une 
telle aversion pour la fumée de tabac, qu'il disait que la vue d'une pipe lui fat** 

sait mal à la lèie. 
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1er potion , qu^elle prit aussi en deux fois : cette dernière passa et 
procura Feffet que j'en attendais, c'est à-dire que la malade fut plus 
tranquille. Le vomissement étant arrêté , elle s'endormit ; à son ré- 
veil on lui donna un bouillon , et, dans l'après-midi , un potage léger. 
Il resta à cetle malade une faiblesse d'estomac et une perte d'appétit 
qui lui dura plus de quinze jours. { Ancien Journal de médecine^ 
vol.VII,p. 70, 1767.) 

y. Empoisonnement far Us haies de la belladone , par le docteur 

Pinard. 

L'été dernier', dans la paroisse de Vattetot , près Fécamp» plu- 
jûeurs enfans, en se promenant , furent pris d'affection pour des baies 
de belladonna , et ils en mangèrent probablement une assez bonne 
quantité, puisque personne ne les gênait. Ces malheureux enfans ne 
tardèrent pas à ressentir des accidens qui semblaient ne devoir point 
suivre un repas aussi frugal , qu'ils croyaient leur avoir été offert 
par la nature. Les deux plus jeunes, qui avaient environ deux ans , 
furent aussitôt attaqués de délire et de convulsions si fortes, qa^ils se 
4échiraieni avec leurs ongles. Ils devinrent en outre bràlans comm^ 
le feu, et violets par toute la surface du corps. La mort les enleva 
le jour même. Leurs camarades, un peu plus âgés, ne furent pas si 
violemment malades , soit parce qu'ils étaient plus forts , soit parce 
qulls en avaient moins mangé ; mais ils éprouvèrent un délire des 
plus singuliers. Ils riaient , chantaient , et se rappelaient exactement 
ce qu'ils avaient dit ou fait pendant plus de trois ans. Ce délire fut 
accompagné d'une insomnie qui dura quarante-huit heures. Le re- 
mède le plus estimé à la campagne contre ces poisons est l'orviétan , 
et on leur en donna sans succès. Il ne faut pas en être surpris : Tor- 
viétan est composé de drogues remplies de parties volatiles qui , par 
leur activité , ne peuvent qu'animer la transpiration et pousser au 
dehors un poison introduit dans le sang par la morsure d'une béte 
venimeuse. Mais si ce remède réussit dans ces circonstances , com- 
bien ne sera-t-il pas nuisible lorsque ce sera un poison pris par la 
bouche? Il en développera les parties et il en rendra les actions 
plus vives et plus promptes , puisqu'il en accélérera le passage dans 
le torrent de la circuUtion. Ce contrepoison n'ayant donc donné au- 
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'cuii soulagement 9 on prit la voie convenable , en leur conseillant des 
lavemens et le tartre stibié. Ces évacnans leur firent rendre les baies 
qu'ils avaient prises , et ces misérables furent guéris après sept oa 
huit jours de langueur et de Faiblesse. Une fille de neuf ou dix ans , 
qui était avec eux, fut plus heureuse : elle mangea trente ou qua- 
rante de ces baies , sans en avoir ressenti la moindre incommodité , 
mais elle en eut Tobligation à la délicatesse de son goût ; car elle ne 
fit que les sucer ; de cette manière la quantité du poison était moins • 
grande, puisqu'elle n'avalait ni peau , ni semence, ni placenta. 

VI. Sur Veffet de t alcali volatil dans un mal de gorge gangreneux 

guéri par le docteur MajAULT. 

Une demoiselle âgée de vingt et un ans fut attaquée d'un mal de 
gorge très-violent, le 19 juillet 1745. Pendant l'espace de quatre 
jours, il ne parut que des symptômes peu différens de ceux qui ac- , 
compagnent ordinairement l'inflammation vive des glandes amyg- 
dales. Pendant ce temps, on fit cinq fortes saignées du pied à la ma- 
lade; on ne lui donna pour boisson que du petit- lait clarifié, et la 
diète fut très-sévère. On observait plusieurs fois par jour s*il ne pi^- 
raissait aucun signe de Tespèce de mal de gorge dont il est question. 
La nuit du 4 au 5, à onze heures du soir, on ne trouva rien de diffé- 
rent des jours précédens. Huit heures après , la partie malade , c'est- 
à-dire Tamygdale gauche , qui senàblait devoir suppiver, le voile du 
palais, la luette ^quijusque-là n'avaient pas paru violemment enflam- 
, mes , non-seulement furent couverts de taches gangreneuses , mais 
déjà rongés par la gangrène ; des petites pustules pleines d'un ichftr 
lymphatique Jaunâtre, dont le pharynx était chargé, annonçaient que 
cette partie commençait à éprouver le même sort ; une petite toux 
sèche et très-fréquente , la difficulté de former des sons , ne laissait 
pas à douter que le larynx et la trachée-artère n'eussent contracté 
le vice du voisinage ; enfin , une puanteur insupportable assurait une 
corruption encore plus considérable que celle que l'œil pouvait aper- 
cevoir. N'ayant alors pour objet que la maladie locale , et me rappe- 
lant ce que j'avais pratiqué autrefois dans les hôpitaux du roi avec 
tant de succès pour procurer Texfoliaiion des pjtriies gangrenées , je 
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cms qn'il était possible de tirer parti du remède employé dans ee 
cait qui De tient aa Teriu que de T alcali Yolatil ; puisque ce médica- 
Deiit , me dîsais-je , n'agit que sur la partie volatile , il faut charger 
Tair de ce volatil , qui pourra par conséquent être porté par ce véhi- 
cule dans les parties où tout autre fluide que celui de Tair ne saurait 
lire admis ; Finflammation , qui cesse dès qu'une partie tombe en gan- 
grène, sera renouvelée , et la gangrène du larynx et de la trachée- 
artère , qui tue infailliblement les malades attaqués d*esquiaancie 
gangreneuse» sera circonscrite et pourra s'exfolier. Pour remplir ces 
vues 9 je fis mettre dans six onces d'eau commune deux onces d'es- 
prit-de-vin chargé de beaucoup d*alcali volatil (i) et* une once et 
demie de miel rosat $ ce mélange ^ qu'une bouche saine pouvait à 
peine supporter à cause de son piquant , parut presque insipide à la 
malade : J'ordonnai qu elle s'en lavât la gor^e sans se gargariser, et 
qu'elle le rendît dans une assiette , après lavoir gardé le plus loug- 
témps qu'elle pourrait ; mais convaincu que le remède ne toucherait 
que le voile du palais et la partie de la luette qui est du côté de la 
bouche , et que la surface de la glande amygdale et les autres parties 
malades ne pourraient tirer aucun avantage de cette espèce de fomen- 
ttlioil ; pour ne pas perdre de vue ce que je m'étais d*abord proposé, 
j*ordonnai que la malade se tiendrait la bouche ouverte sur l'assiette 
qui contenait le mélange dont elle s'était servie , duquel il s'élevait 
nue grande quantité d alkali volatil , afin que toutes les parties ma- 
lades fussent touchées par ce remède dont l'air était chargé. Au bout 
de six heures , J'aperçus déjà que noti-seulement la gangrène avait 
cp^é de faire des progrès, mais qu'elle était circonscrite; trente^ 
heures après, l'exFoIiation commença et fut achevée en quarante-huit 
heures ; Tair que la malade respira pendant trente-six heures fut pres- 
que chargé toujours d'alkatl volatil , sans cependant qu'il le fût assez 
pour mettre le poumoii dans un état de spasme : l'indication alors 
était changée , il fallut aussi changer le remède. Je fis mettre une 
once "et demie de miel rosat et d'espritde-vin dans six onces, ou en- 

(I) L'alcali volatil étant le même partout, il est indifférent qu'il soit tiré da 
lègne végétal on animal. Celui que j'ai employé venait du raifort sauvage j si je ne 
Tavais pas trouvé assez puissant, je me serais servi du volatil de sel ammoniac 
•êlé tfse de rssj^tde-vln. 
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vifott, d'eâu commune, pour foire une espèce de défensif dont là mt*- 
lade osa pendant deutjours^ comme elle avait fait du mélange chûrgé 
d'alcali , et J'eus la satisfaction de la ^oir guérie le neuvième Jour de 
la maladie. {ÀnêUn Journal éé médecine^ ?ol. V, p. 26, 1756.) 

yil. Sur les effets pernicieux des pommes de mahti^ilUer et 4ur la tUMi 
salutaire des feuilles du médicinier , par M. P£TSS0NBL , à la 
Guadeloupeh 

Il croit dans l'Amérique un arbre fort beau , mais fort dangereux , 
que Ton appelle lemancenilher. Il jette un lait très-blanc , quand on y 
fait des incisions ; mais ce lait cache sous sa blancheur le poison le plus 
funeste. Les Caraïbes trempent dedans le bout de leurs 0èchesqu*ib 
veulent empoisonner, pour s'en servir aux combats. Cet arbre | si 
beau en apparence , et si terrible par ce qu'il produit , porte un fruit 
qui ressemble beaucoup extérieurement en grosseur, en figure et en 
couleur, à nos pommes d*api : c*esl également un grand poison. 

Le nommé Vincent Tanqui , qui était mon économe dans mon hi^ 
bitation, n'étant pas instruit des effets dangereux de ces pommes, fut 
si tenté par leur odeur et par leur couleur, qu ileutTimprudence d'en 
mangerdeux douzaines. Les nègres, à qui il fit part de'ce qu'il venail 
de faire, en furent si effrayés, qu'ils lui dirent qu'il n'en pouvait pa$ 
réchapper. Une heure après , son ventre se tuméfia considérable- 
ment; il sentit dans ses entrailles un feu dévorant, avec des trem- 
blemens par tout le corps , des sueurs froides , des faiblesses et des 
ëvanouissemens continuels ; ses lèvres étaient ulcérées et lui causaient 
des démangeaisons insupportables. Dans cet état désespéré « on pe 
savait que lui faire , et ce pauvre malheureux attendait la mort pour 
mettre fin à ses tourmens cruels , lorsqu'un de mes nègres alla cueil- 
lir des feuilles du médicinier (1). Il les fit infuser dans de l'eau tièdd, 
et lui en fit prendre plusieurs verres ; au bout de quelque temps 11 
il lui survint un vomissement qui fut suivi immédiatement après d'une 
diarrhée des plus vives; le malade fut pendant quatre heures en 
rendant presque toujours par haut et par bas une partie du poison 
qu il avait avalé : enfin cette espèce de choléra- morbus se calma , et 

<l) BtcinoTéei » AmeriMiDii tri^r, folio MlUif. Toonitf. 
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les accidens diminuèrent; le malade ne semait presque plus de fea 
dans le bas- ventre , et le lendemain matin on lui donna du riz pour 
remettre son estomac des fatigues cruelles qu'il avait éprouvées; in- 
sensiblement il se rétablit et heureusement n'éprouva aucime suite 
fâcheuse de ce poison redoutable. {Ancien Journal de médecine^ 
vd.Vn, p. 411,1757.) 

VUI. Cas éPéifoluture spontanée, par GaRGANIGO. 

Une primipare, robuste , de vingt-huit ans , éprouva des douleurs 
pour accoucher, qui cessèrent le lendemain , après la rupture de la 
poche. Elle reprit ses occupations , et bien que le toucher eût appris 
qu'une main de Tenfont pendait dans le vagin , on ne fit rien jusqu'au 
retour des douleurs. Deux sages- femmes essayèrent de pratiquer la 
version, mais sans pouvoir y réussir. L'auteur fut appelé (le qua- 
trième jour). Il trouva l'utérus agité de contractions douloureuses qui 
ne s'arrêtaient pas un seul instant. Beaucoup de chaleur, sécheresse 
des lèvres , pouls fréquent , dur, petit , pâleur de la face. Le bras 
gauche de l'enfant était engagé en entier, la paume de k main tour- 
née en avant; l'épaule était immobile au détroit inférieur. Ce mem- 
bre était fort tuméfié et livide ; Tépiderme s'en détachait. H y avait 
tuméfaction et sécheresse des grandes lèvres et du vagin. L'auteur 
tenta encorp, mais en vain , la version. Alors il fit une saignée, donna 
des narcotiques à l'intérieur, et prescrivit des frictions de belladone 
sur le bas-ventre, avec des injections dans le vagin. Les douleurs du 
ventre et des reins cessèrent , la femme redevint calme et dormit 
pendant cinq ou six heures , suant abondamment. A son réveil, ^sur- 
vinrent quelques contractions presque indolentes de l'utérus, qui en- 
gagèrent davantage encore le bras et l'épaule , tandis que le côté 
gauche de la poitrine commença à descendre aussi le long du bras ; 
le flanc fut suivi de la hanche, puis du sié{;e , bientôt le tronc entier 
et les membres pelviens se trouvèrent dégagés , après quoi la tête et 
le bras droit vinrent sans difiSculté , puis le placenta. Tout ce travail 
ne dura que quelques minutes , et la femme assura avoir très-peu 
souffert. L'enfant , mort , était ù terme , de volume ordinaire , mais 
partout emphysémateux , l'épiderme se déuchait, et toutes les arti- 
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<itt1atiotis étaient molles et flexibles. La femme se rétablit ea deux' 
ou trois semaines. ( Mediiinische Zeitung, 1838, n® 33.) ' 

IX. Empoisonnement par le phosphpre , par le docteur WoRBB. 

Le 27 avril 1824, un homme de vingt-huit ans avale un demi-grain de 
phosphore fondu dans de Teau très-chaude. N^éprouvant aucun effets' 
il prend , trois jours après , dans le même véhicule , et en une seule 
dose , un grain et demi. Presque aussitôt Ed... déjeune, selon sa. 
coutume , et ne ressent rien d'extraordinaire ; mais , vers les cinq 
heures du soir, étant à la table de famille, à peine a-t-il pris quelques 
alimens, qu'il se plaint de souffrances atroces dans Testomac et le 
ventre. Bientôt il a des vomissemens pénibles et continuels ; durant 
tonte la nuit, il est tourmenté par des déjections alvines abondantes. 
Le lendemain , à ces évacuations douloureusement multipliées suc-- 
cède une extrême constriction de Tabdomen. Des injections émoi- 
lientes n'avslient ni produit d'excrétions, ni procuré de soulagement. 
Quelques bouillons composaient toute la nourriture ; de Teau sucrée 
ou rougie d'un peu de vin était la seule boisson. 

Néanmoins, Ed... n'avait cessé de vaquer à ses occupations com- 
merciales : deux jours avant de m'appeler, il avait encore parcouru 
rapidement , à pied , Tespace de quatre lieues. 

Ce fut le 4 mai, à sept heures du matin, qn'Ed... lui-même me 
raconta languissamment les fatales circonstances de sa maladie. 

Objets de mes premières recherches , la région épigastrique est 
excessivement douloureuse nu toucher, et le bas- ventre, très-tendu, 
a ses muscles fortement contractés : je ne vois aucune trace de pria«> 
pisme ou de satyriasis ; je n'observe sur les organes fîénërateurs au- 
cune action 'de la substance préconisée comme le plus puissant des 
aphrodisiaques , et dont Ed... avait en vain fait l'affreuse expérience. 

Cependant tout le système est profondément affecté. Ce jeune 
homme est dans le plus grand abattement ; la situation horizontale 
est la seule qu'il puisse garder ; il n'articule qu'avec peine et lenteur 
le récit de ses souffrances ; c'est avec l'accent d'un désespoir concen* 
tré qu'il implore du secours ; les traits de la face sont froidement ré- 
guliers ; ils ont une fixité qui donne à la physionomie un air singulier 



d^ tristesse , de langueur et comme d'égarement ; la langue et Ut 
membrane muqueuse de rîQtérieur de I» bouche sont dans Vétat 
normal ; toutefois les lèvres sont pâles et ont quelque chose de li- 
yide \ ainsi que la peau , la conjonctive est asseï fortement colorée 
en jaune ; les yeux sont mornes, s'ouvrent difficilement et ne peu- 
yant long* temps rester exposés au Jour; ni dilatées ni contractées, 
les pupilles sont peu sensibles à la lumière ; la respiration est iiatu* 
mtle, et la circulation n'aurait rien de remarquable si le pouls n'était 
pas un peu dur. Après les premiers accidens, il n'y a point eu de dé« 
jaetions alvioes ; les urines ne présentaient à Toeil rien de notable. 

Déjè buit jours s'éùient écoulés depuis Timprudente inf^estion du 
phosphore dans les voies digestives « devais-je songer à son oxpolsioB 
par des émëtiques ou des purgatifs ? Pouvais-je encore raisonnable- 
méat obercber à neutraliser son action ? Telle ne fut point ma pen- 
séa, et je crus plus convenable de combattre directement leasymptA* 
aaa affreux qu'il avait produits. 

Ja prescrivis une application de sangsues à répigatCro, un bain 
féaéral, des fomentations et des cataplasmes émollîaaa, des injee* 
tiens mucilagineuses , et , pour boisson , de l'eau gommée en aboo-* 

dance- 

Ces prescriptions ne furent point exactement SQÎviea ( on ne posa Jci 
sangsues qu'à midi. A dix heures du soir, Ed... avait perdu toute con* 
fcienca de lui-mSme; il ne reconnaissait plus personne; il s'agitait 
convulsivement ; il arrachait avec violence tout ce que l'on plaçait siêt 
Tabdomen. C'était à la région épip.astrique que toujours il portait auto- 
matiquement les mains; le ventre étant très contracté j le toucher y 
eaoitait des mouvemens désordonnés et provoquait des cris profou* 
dément plaintifs ; la bouche était fortement serrée ; les paupières, 
la«t-i-<-fait appesanties , ne permettaient plus aux yeux de s'ouvrir ; 
pir intervalles, des sanglots, échappés pour ainsi dire du fond des 
entrailles , el remplissant la maison, épouvantaient les assistans. 

Ces accidens continuèrent toute la nuit , et , à sept heures du ma- 
lin, on médecin, M. Bézian , appelé par la famille , fit espérer qu'a- 
près l'application de quinze sangsues à chaque coude-pied , on ver- 
rait diminuer la gravité des symptômes. Mieux instruit sur la vé« 
litaUe cause de la maladie , il douta de raccomplissement 4$ son 



pronostic ; tontefoii ob mît des sangsues qqi procurèrent ane grande 
perte de sang. 

Un autre consultant', M. Fiourens, présenté par moi , ne partagea 
pas d'abord mes vives inquiétudes , qu'augmentait de. plus en plus 
le météorisrae du ventre. 

Il proposa d*appliquer encore quelques sangsues autour de la tét#, 
ce qui fut exécuté. 

Cependant Tétat du malade empire à chaque instant. Â Técoule* 
ment involontaire des urines se joignent d'abondantes déjections al- 
vines, immédiatement suivies d*une extrême flaccidité des parois 
abdominales. La respiration, quoique très-lente, semble toujours 
facile; mais la circulation va sans cesse en diminuant ; bien que ré- 
guliers, lesbattemens du cœur sont profonds ; à dix heures du soir^ 
le pouls n'est plus sensible à Tarière radicale ; alors toute la péri- 
phérie du corps, d'une couleur jaune assez intense, est plus humectée 
de cette vapeur mortelle ; déjà les extrémités sont froides. Tout an- 
nonce une fin prochaine. Ed... succombe le 6 de mai , à trois heures 
du matin. 

Autopsie. — Un anatomiste distingué, M, le docteur Bogros , a fait 
avec moi Touverture du cadavre , en présence de MM. Bézian et Du« 
ehâteau. Voici le résultat de Tautopsie. 

Le sujet est jeune, blond , de la taille de cinq pieds deux pouces * 
bien musclé et d un bel embonpoint. La mort n'a pas ndlsblçment 
ihéré sa physionomie; ses membres n'ont point la rigidité ordinaire; 
la peau a une teinte jaune ; les veines cutanées du ventre et do It 
partie supérieure de la cuisse sont saillantes et ramifiées. Ces parties 
offrent ce que l'on appelle , sans trop d'exactitude , des vergetures ^ 
dos sugUUnions, des impressions veineuses. Le scrotum est bleuâtre I 
•t dans cet état qui produit ordinairement la phosphorescence* 
M. Bogros , placé dans une grande obscurité, Ta observée. 

La poitrine recèle une assez grande quantité de sérosité noirfttro \ 
If poumon est gorgé de sang; le cœur est mou, affaissé sur lui» 
même , et ses cavités ne contiennent que très* peu du fluide dont U 
est le moteur. 

La tunique musculeuse de Testomac est la seule enflammée ; les 
autres membranes du ventricule et du duodénum sont pâlos et flat- 
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ques. Du gaz est déyeloppé dans le tissu cellulaire sous-muqueux 
de ces viscères, âuil orifices cardiaque et pylorique, il y a des taches 
noires , ou plutôt ardoisées , dont on peut se jFaire une image en les 
comparant à une ecchymose de la conjonctive. Tous les intestins s<mt 
ballonnés : on n'y trouve que peu de fluides. La vessie , parfaitement 
saine , renferme quatre onces de liquide. Il n'a pas été permis d'ou- 
vrir le crâne. ( Mémoire de la Société médicale éCémulation , vol. IX , 
p. 607. ) 

C^ltronique. 



Le Journal de la Société homœopathique iusacienne s'est fondu 
avec les Archives homoçopathiques de Leipzig. 



Les Annales publiées à Berlin ptir Vehsemayer et Kurz ont égale- 
ment cessé de paraître. Les seuls journaux homœopathiques encore 
iBxistans sont donc les Archives, la Gazette homœopathique de Leip- 
zig et THygea de Griesselich. 



Le dernier cahier des Archives contient : Quelques mots sur les 
rapports de la silice et de la terre calcaire avec notre organisme 9 
par Goullon. — Observations pratiques, par le même. — Obser-^ 
Vations^ par le docteur, Gross. -* Trideum homœopathicum , par le 
docteur B. — Communications pratiques , par le docteur Portalius. 
— Natrum muriaticum , lycopodium et causticum , par le docteur 
Pfœrtner. — Communications pratiques, par M. Tietze. — Rappro-^ 
chement comparatif des médicamens employés par les médecins des 
deux écoles, et en particulier considérations sur leur accord dans 
l'emploi de ces médicamens contre les mêmes maladies , par le doc- 
teur Frank. — Rapport annuel sur les maladies traitées , dans le cou- 
rant de iS&l , à riiApital homœopathique de Gûns, par le docteur 
Bless. 7- Remarque supplémeniaîre par le docteur Mûhlenbein. — 
Quelques faits pour servir à lu connaissance des effets des médica- 
mens imponans, par le docteur Portalius. — F ragmens de sympto- 
matologie^ par le docteur Gross. 
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GliserirattoiiM prati^ueii 

Par le doeiew GENZKE. 
(Coiitinualion, ifO}ez pages 42ft-— 148.) : 
V. Ophthalmie arthritique» 

M.HeinemaaQ, négociant de Neusirelitz, me pria d^enlrcprendre le 
traiieoient de sa mère. Elle souffrait depuis plus d'un an d'une maladie 
d'yeux qui avait résisté jusque-là à tous les remèdes. C'était une femme 
de soixante^deux ans , douée d'une consiiiution robuste , et qui n'a- 
vait été dans su vie que r.irement malade.. Cependant, depuis des 
années, elle était sujette à quelques accès de goutte, suite d*un refroi- 
dissement. On en apercevait encore des traces aux articulations des 
doigts. Ses yeux avaient fini par être atfaqués , tandis que l'affection 
primitive diminuait. Elle accusait les symptômes suivans : 

Photophobie considérable , l'obligeant à rester dans une chambre 
obscure ; la lumière lui causait les plus violentes douleurs. Conjonc- 
tive d'un rouge foncé , les veines offraient cette particularité que, 
partant de la périphérie du bulbe , elles se dirigeilient vers la cornée 
qu*elles ne touchaient pas cependant, car arrivées à quelque distance, 
elles décrivaient un arc et allaient s'anastomoser avec celles de 
Tautre côté. On apercevait autour du bord de la cornée ce cercle 
bleuâtre propre aux ophtalmies arthritiques et qui devait son ori- 
gine à la direction particulière des veines. La cornée elle-même, 
quoique encore parfiiitement transparente , était sans éclat et comme 
couverte de poussière. Pupilles rétrécies, sans être déformées. Dans 
Foeil gauche , exsudât floconneux, s'étendant d'un bord de la pupille 
à l'autre. La membrane de Tins des deux yeux semblait aussi me-> 
difiée dans sa structure ; elle était comme détachée par places et on 
n'apercevait pas la texture en rayons qui lui est particulière. La 
nuit, les paupières étaient collées par de la chassie» mais légère^ 
ment. Cette chassie ne consistait pas en une mucosité jaunâtre qui 
se durcit en croûtes , mais elle avait une couleur blanche chatoyante, 
était écumeuse et s*ama«sa!t surtout dans les angles des yeux. Les 
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douleurs que la malade éprouvait étaient extraordinaires; elles con- 
sistaient en violentes ardeurs mêlées d'éhincemens et de picot emens 
qui s'exacerbaient surtout à l'entrée de la nuit et qui la forçaient à 
rester assise dans son lit pendant des hetires , jusqu'à ce qu'elles 
diminuassent vers le matin et lui permissent dedormir quelques 
heures. Elle éprouvait en outre des douleurs pressives au bord su- 
périeur de l'orbite avec forte chaleur à la tête. Il s'y joignait de la 
douleur au mouvement des yeux et une sensation commesi les glo- 
bes étaient à l'étroit dans leurs orbites. Photopsies de différentes 
espèces, comme étincelles, éclairs , etc. Quant à la vision, la ma- 
lade distinguait encore avec Tceil droit la forme et les contours des 
objets ; mais ce n'était pas le cas avec le gauche qui confondait toat 
et n'apercevait qu'une image infidèle. Quand elle essayait de regar- 
der, de même que quand on examinait ses yeux, il s'en échappait un 
torrent de larmes brûlantes. Du reste , l'état général était encore 
assez bon , excepté sous le rapport psychique. 

L'ophthalmie arthritique doit toujours être rangée parmi les mala- 
dies dangereuses à cause de sa propension aux exsudations qui ne de- 
vient que trop fréquemment la cause d'une cécité complète. Dansée 
cas , le pronostic n'était pas des plus déiavorables , parce que les 
organes plus profonds ne semblaient pas encore attaqués ; au moins 
aucun symptôme n'annonçait posiiivem^'nt qu'ils le fussent. 

C'est surtout dans le traitement des maladies des yeux que nous 
nous apercevons de la difficulté de choisir le médicament convenable 
dans les cas concrets, et que nous sommes en doute si nous donnerons 
la préférence à l'un ou à l'autre. C'est ce qui m'est souvent arrivé , je 
l'avoue. La cause en est dans les défauts de notre matière médicale, 
surtout en ce qui concerne les symptômes relatifs à Torgane de la vue. 
Nous n'y trouvons pas de descriptions exactes des différentes modifi- 
caiionsde forme, de couleur, de structure et de position des différons 
organes qui composent la faculté visuelle, descriptions qui nous sont 
nécessaires dans le choix du médicament. Les symptômes sont beau- 
coup trop généraux et beaucoup trop vagues^ et par cela même, ils se 
rencontrent dans plusieurs médicamens , ce qui rend le choix très- 
difficile. 

Lei succès que d'autres médecins ont obtenus de l'emploi de la bel* 
tadone dans de semblables maladies me décidèrent à y recourir d'à* 
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bord , et la malade recul belladonna 6 , trois doses pair semaine. 
L'absence de fièvre fit que je ne jugeai pas nécessaire d'administrer 
d'abord^ comme cela 8>st pratiqué en pareil cas, une ou plusieurs 
doses d'aconit. Mais pendant quinze jours , l'état de la malade s'amé^ 
Kora fort peu. Il est vrai que les douleurs diminuèrent un peu d'inten- 
sité, et que les nuits devinrent un peu moins mauvafltes ; mais le mal 
local ne s'amenda nullement. Je donnai donc nux pomica , tous les 
deux jours , le soir. *'Ce moyen ne fut pas plus efficace. Je prescrivis 
spigeiia 6 à prendre de lu même manière que la noix vomiqiie. Il y 
eut d'abord un changfement très-favorable ; les douleurs diminuèrent 
considérablement , ainsi que la rougeur saturée de la conjonctive 
et la photophobie. La malade m'assura qu'elle distinguait aussi mieux 
les objets de près et de loin. Ce résultat m'engagea à continuer spU 
gelia à la même dose , mais mon espoir fut déçu, et la maladie resta 
au point où elle était. Dans le fait , je ne savais plus que faire , et ce 
fut seulement en forme d'essai , sans en rien attendre de bon , que 
j*administrai sufphur, trit. 3 gr. 1 , tous les trois jours, le malin. De- 
puis trois semaines, je n'avais pas vu la malade, et j'hésitais toujours 
à la visiter} lorsqu'un jour, à ma grande surprise, je la rencontrai 
dans la rue. Elle tûe fit des reproches de ce que je Tavais négligée si 
long-temps, et de ce que je n'avais pas continué un traitement qui 
lui avait fait tant de bien. J'allai la voir le lendemain, et en examinant 
Tœil, je le trouvai mieux que je ne l'aurais jamais espéré. Les dou- 
leurs, la rougeur de la conjonctive et la photophobie avaient entière- 
rement disparu , et la cornée avait un éclat normal. Les pupilles 
réagissaient parfaitement contre la lumière ; seulement Texsudat au 
bord de la pupille, quoique visiblement diminué, n'avait point encore 
entièrement disparu, co qui rendait encore la vue touble. La chassie 
écumeuse continuait aussi à se sécréter, et collait encore quelquefois 
les paupières le matin. Le soufre enleva ces deruitTs restes de la ma- 
ladie, et la malade put se livrer de nouveau à tous ses travaux. Plu- 
sieurs médecins avaient déclaré cette maladie incurable, et, trompés 
parTexsudat, l'avaient prise pour un commencement de cataracte de 
la lentille. 

Je suis encore à me demander pourquoi les premiers médicameas 
ont été si peu efficaces, comparativement au soufre, quoique leurs 
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symptômes pi-é^ent'iu la pli»s ^jr.inde uiialogie avec ceux de la mala- 
die:. Une cîroonsia:n.% , .jue j ai appiist* |)lus lard, servira peuUéireà 
TcH^pl; ':er. La oja'aje s'était beaurouj» occiip'e à biancbir des cha- 
pcau); de pj'lt , et ion sait qu'où l^it pour cela un grand usage du 
soufre, eu sorte (pie latmosphère, autour de ceux qui se livrent âi 
C( tle occup.'iiidftesi saturé d'acide sulfurique. Il eu résulte que, non* 
seulement leurs youx sont irrités, mais qu'ils en aspirent aussi une 
certaine quantité, et cela ne doit pas laisser d>e)L6rcer sur eux Une 
influence funeste. Telle était la cause que la malade assignait à son 
opbthalmie. Je n entreprendrai pas de décider si Tefficacité du soufre 
dépendit de ce moment étiologique, mais j'attirerai Tattention 
de mes collègues sur cet objet, laissant à chacun d'euxle soin de 
décider. 

VI. Hernie inguinale externe. 

Le cas que je vais raconter, tout en confirmant le rapport dyna- 
miqtie de :ertuiDS médicamens avec ces états pathologiques^ offre 
encore ceci de {particulier, qu'une guérisonaété opérée sans intention 
de 11 {)art du médecin, etsans que le malade eût témoigné le désir d'étrè 
guéri. M. Krœscbel, âgé d'une soixantaine d'années, greffier de la 
ville, très disposé aux affections catarrhales, souffrait, depuis quelque 
tenip3, d in.8 ;oux pénible qui le tourmentait à toute heure du jour, et 
s acconpar:iait d'une céphalalgie pressive eid'une tension désagréable 
dans lc3 •jypocondres. Son sommeil en était surtout troublé. Dans la 
jo:v;née, Texpectoration était très-légère et consistait ordinairement en 
un peu de mucosité écumeuse^ mais, vers le matin, il crachait de gros 
morceaux d'une mucosité gélatineuse qui, par leur long séjour dans 
les bronches, prenaient S')uvent une couleur noirâtre. Je prescrivis au 
malade, contre cette affection plus pénible que dangereuse, nux vo- 
mica 3, une dose d'abord chaque soir, à de plus longs intervalles en* 
suite. La toux s'amenda bientôt ei disparut enfin entièrement, sans 
l'emploi d'autre médicament. Dans une visite que je lui fis, le malade 
me raconta, comme une chose curieuse, ce qui suit. Il avait, depuis 
plus de vingt ans, une grosse hernie inguinale (circonstance dont.il 
ne in'avait jamais parlé), et, depuis cette même époque, il portait un 
bandage, malgré lequel, dans les violens accès de toux, il était con- 
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stamment obligé d'appliquer ïedoigi sur Touverture de la hernie afla 
d*empécher1a sortie des intestins. Son étonnerncnt fut g^rand lorsque, 
environ huit jours nprès la prise du médicament, nyant été pris aaà 
accès de toux au lit et ayant vivement porté la main sur la hernie, il 
n'éprouva aucune résistance. Dès lors, les accès de toux les plus vto- 
lens n*en provoquaient plus la sortie, même lorsqu'il était debout oa 
marchait; je m'en convainquis par mes propres yeux, car, quoique 
je passe sentir parfaitement les contours de Tanneau herniaire , il ne 
sortait rien dans un fort accès de toux, Je conviens que si j'avais la 
ce fait raconté par un autre, je n'y aurais ajouté aucune foi. Le vieil- 
lard voulut, plus tnrd, quitter son bandage qui le fatiguait quand i' 
mnrchair, mais je le lui déconseillai. Cependant le sort a de singuliers 
caprices, ce partisan enthousiaste de Thomœopathie, qui ne voulait plus 
entendre parler, depuis cette époque, d'une antre méthode de traite- 
ment, fut attaqué, un an après, de la grippe, et mourut entre les mains 
d'un allopathe. 

Puisqu'il est question des hernies, je me permettrai encore quel* 
ques remarques. Il est hors de doute, et un grand nombre d'expé- 
riences l'ont prouvé, que dans les hernies incarcérées, qu'elles soient 
au début de nature spastique ou inflammatoire, les moyens spéci- 
fiques sont en état de foire cesser l'incarcération et de faire rentrer 
la hernie. Mais je crois que leur efficacité, sous ce rapport, a des 
bornes, et que, dans beaucoup de cas, les moyens les mieux choisis 
ne peuvent guf^rir une incarcération. Une prompte opération est seule 
capable de conserver le malade. Si l'on nous appelait quand Fin* 
carcération n'a eu lieu que seize à vingt-quatre heures auparavant, 
et si nous reconnaissions sur-le -champ la nature du mal, quelle que en 
fût la cause, nous pourrions attendre des services de nos spécifiques, 
et, le plus souvent, nous éloignerions le dau'^er ; mais il en est autre- 
ment lorsqu'on n'a recours à nous que lorsque l'incarcération date 
déjà de plusieurs jours, ce qui n'est pas rare, surtout quand le malade 
habite la campagne. S'il existe des symptômes itienaçans, s'obstiner, 
dans ce cas , à administrer des médicamens spécifiques, même lors- 
qu'ils n'ont produit aucun effet favorable au bout d'un certain temps, 
c'est se charger la conscience , car, en agissant ainsi, on laisse échap- 
per le moment propice où uue opération aurait pu sauver le malade» 
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A Vexccplion de quelques-unes occasionées par un annas de ma- 
tières fécales et rarement dan{;ereuses, toutes les he/nies incarcérées 
tendent, avec le t^mps, à devenir adhésives. Aussi n'est-il pas rare 
de remarquer, au bout de vingt-quatre heures déjà, à l'ouverture, des 
exsudations mucilagineuses de lymphe coagulable qui, après le double 
de ce temps, prennent déjà une texture solide et deviennent plus tard 
membraneuses. Ces accidens, qu'on découvre si fréquemment dans les 
opérations et les autopsies, et qui sont la cause de cesguérisons na- 
turelles qui sauvent le malade aux dépens d'une partie de Tintestin 
et par la perforation d'un anus prcetematuralis^ ne peuvent plus être 
guéris par des moyens dynamiques, une fois qu'ils ont atteint un cer- 
tain degré; tout au moins, ils ne peuvent l'être aussi promptement qu'il 
est nécessaire pour éloigner le danger, et alors il n'y a de salut à at- 
tendre que d'une opération. Dans les cas mêmes où l'incarcération 
d'une hernie est produite principalement par des contractions spas- 
modiques des muscles abdominaux qui entourent le col de la hernie, 
état qui se reconnaît surtout aux rémissions des accidens et à l'indo- 
lence primitive de la hernie, et qui cède préférublemept . à l'emploi 
des moyens dynamiques, elle devient inflammatoire avec le temps et 
a également pour suite des exsudations. J'en citerai un cas, qui s'est 
présenté, il y a peu de temps, dans une des principales villes du 
Mecklembourg. Un malade, qui souffrait d'une hernie incarcérée, fit 
appeler un médecin homœopaihe, qui ' essaya de faire cesser l'incar- 
cération par remploi de médicamens appropriés ain^i que par un 
taxis prudent. Au bout de quelques jours, voyant ses effort^ rester 
sans résultat, et, persistant dans son mode de traitement, malgré les 
symptômes les plus menaçans, il fit si bien qu'une gangrène, se dé- 
clarant, enleva bientôt le malade. Cette affaire fit beaucoup de sen- 
sation, et le médecin tomba dans un tel discrédit, qu'il dut quitter la 
ville. H est très douteux qu'une opération (eûlsuuvé le. In^la^ç, mais 
l'essai aurait au moins dû en être fait après lemploi inutile des mé« 
dicamens spécifiques. 

VII. Phthisie laryngée. 

Comparée à d'autres affections semblables , cette maladie offre 
pLuiieurs particularités. Ainsi l'importance desphénomènes généraux 
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concomitan» et son cours extrêmement rapide ne paraissent pas être 
en rapport avec Télendue de la destruction locale; car tandis qne, 
dans les phihisies pulmonaires, par exemple, à Texception de celles 
qui ont pour cause une ulcération de la substance du poumon , prove- 
nant d'inflammations antérieures , de lésions , etc. , Taflection se dé- 
veloppe lentemem, les phénomènes généraux répondent à retendue 
du mal local, et si la maladie se termine par la mort , nous trouvons 
dans les organes nécessaires à la vie nne dégéniératîon telle , que la 
canse et Teffet sont 9m rapport direct ; les individus efnlevés par une 
pbihisie laryngée , av contraire, ne pi*ésentent que des' destructions 
médiocres , au point qu'elles ne mm semblent pas être une causé 
suffisante de la prcympte terminaison de la maladie par la mort an 
milieu des symptômes de la fièvre hectique et d'accidens colliqnatifif. 
C'est lu aussi une preuve que nous ne connaissons pas encore assez 
bien Timportance physiologique de cet organe , de même qne d^un 
autre côté ses rapports intimes avee les organes de la génération sont 
pour nous aussi menreitleùx qu'inexplicables. Peut-être léft décou- 
vertes de ïinQénienjiChafles Bell qui nous ont appris à connaître les 
rapports de plusieurs parties du système nerveux central avec cer- 
taines fonctions déterminées conduiront -elles à' de nouvelles re- 
cherches qui nous donneront la clé de Ténigme. 

Grammelsdorff, chaudroamer d* Altstrelitz , âgé de quarante-trois 
ans, avait attrappé il y avait long-temps , à la suite d^an refroidisse- 
ment, un mal de gorge auquel il avait donné d'abord peu d'attention, 
mais qui avait fini par atteindre im tel degfré, qu'il lui avait été impos^ 
sible de cominuer à se livrer à ses oceuf)ations et qu- il avait dà COB- 
sulter un médecin. Applications de sangsues, frictions et vésicatoires, 
n*ayant rien produit ao bout de plusieurs mois , au contraire le wA 
ayant augmenté , il s'adressa à moi. 

U se plaignait de douleurs brûlauies et lancinantes dans le larynx , 
surtout du côté droit , un peu en arrière , place qui était douloureuse 
à la pression ; la voix était enrouée , sans timbre, et offrait cela de 
particulier, qu'assez intelligible d'abord , elle devenait de pins es 
plus enrouée et voilée (dans les affections angineuses et catarrhatéii 
on remarque erdiùairemeni tout le contraire). En même temps éxdta*- 
lie» ooDlâniieUe i tousser et à se racler la gorge, et expedoratM 
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d'une grande quanlité de mucosité écumeuse et semblable à du pas , 
ainsi que d'une salive mêlée de stries de sang, qui répandait une 
mauvaise odeur. A Texception d'une légère enflure de la membrane 
muqueuse qui revêt Tépiglotte , je ne remarquai rien de particulier 
dansla gorge; la racine de la langue me sembla couverte d'une mu- 
cosité épaisse de couleur blanc-jaunâtre. L'état général du malade 
était encore assez satisfaisant ; il est vrai qu'il était très-pâle et fort 
abattu , mais il avait encore les muscles fermes , un assez bon appétit , 
et n'éprouvait quelque difficulté à avaler que quand il mangeait des 
mets consistans. Le pouls était un peu fréquent et mou , quoique 
encore assez plein. Le malade était pris périodiquement d'horripila- 
tions, et quelquefois d'abondantes sueurs débilitantes. L'examen atten- 
tif du thoraxme prouva que tous ses organes étaient en parfait état • 
Rien ne pouvant faire supposer une infection syphilitique , aucune 
ulcération n'existant dans la gorge , et raflection ayant semblé être , 
au moins au début , de nature rhumatismale , je commençai par ad- 
ministrer aryonib 6 , une dose tous les deux jours, le soir, médica- 
ment dont le choix sera peut-être blâmé parcequ'il ne répondait pas 
exactement aux symptômes de la maladie , mais qui me rendit tous 
les services que j'en attendais ; car en quinze jours l'amélioration fut 
notable : les douleurs diminuèrent , les sueurs nocturnes cessèrent 
entièrement, la voix reprit un peu de timbre. Aussi fis-je continuer 
peadant quelque temps encore l'emploi du médicament. Mais Tamé- 
lijoratjon n'ayant pas fait de nouveaux progrès , j*eus recours i carho 
vegeiabilUS , fraîchement trituré , à la dose d'un grain, deux fois par 
semaine. En six semaines , le malade fut complètement guéri et put 
se livrer à tous ses travaux. Des années se sont écoulées depuis fa 
gaérison , et il n'y a pas eu de rechute ; au contraire , cet homme est 
renommé parmi ses connaissances par la force et l'étendue de sa. 

TOÎZ. 

YIII. Métrorrhagie. 

• An nombre des maladies contre lesquelles l'homœopathie se 
BKmtre surtout efficace , on doit incontestablement placer les métror- 
riiagies. Il n'est pas rare» si le médicament est bien choisi, qu'on 
fasse disparaître en très-peu de temps des symptômes qui résistent 
long -temps à tous les efforts de l'ancienne médecine. Texcepte nata* 
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rellement des cas où riiémorrliagie provient d'une position anormale 
du placenta (placenta prœvia) pendant la grossesse et dans lés premières 
périodes de renfantemenl ; je ne connais au moins aucun cas sem<- 
blable où remploi des moyens spécifiques ait arrêté la perte de sang. 
J>xcepte aussi ces méîrorrha{];ies qui se déclarent après la parturi- 
tion à la suite d'une forte adhésion du placenta à la paroi intérieure 
de Tutérus , et qui ne sont pas toujours guéries par l'emploi de nos 
médicamens , en sorte que dans beaucoup de cas il faut recourir aux 
moyens chirurgicaux. 

J'ai eu à traiter un grand noinbre de cas de roétrorrbagie où les 
médicamens bomœpathiques m'ont rendu des services en un temps 
relativement très court, mais je crois qu'il est superflu d'en parler 
ici , puisque d'autres médecins ont publié déjà beaucoup d'histoires 
pareilles, et qu'il n'est pas nécessaire d'en augmenter le nombre. 
Je n'en citerai donc qu'un seul qui est intéressant , parce que les 
moyens qui semblaient convenir ne produisirent rien, et que le moyen 
qui se montra eflScace guérit en même temps un déplacement de 
Tutérus. 

Madame Griitner, femme d'une constitution robuste et d'un tempé- 
rament flegmatique , s'était toujours assez bien portée. Il y avait déjà 
cinq mois qu'elle était accouchée facilement d'un enfant débile, qui 
était mort, au bout de neuf semaines, d'une consomption^ à ce qu'elle 
prétendait. Environ trois mois après, ses règles n'ayant point paru, 
sans qu'elle en souffrit d'ailleurs , elle se crut enceinte de nouveau ; 
mais, dans les premiers jours- du mois de juillet dernier, la menstrua- 
tion reparut très-copieuse, au milieu de maux de reins et de pressions 
vers les parties génitales, semblables à des douleurs d'enfante- 
ment. Elle y fit d'abord peu d'attention, et continua à se livrer à ses 
occupations ; mais, au bout de six jours, l'écoulement ayant augmenté 
plutôt que diminué, elle commença à s'inquiéter de son état. Non- 
seulement le sang coulait sans discontinuer, mais il en sortait quel- 
quefois de gros morceaux de couleur noire , au milieu de pressions, 
semblables à des douleurs d'enfantement, vers les parties génitales ou 
même dans le mouvement. En même temps, les forces diminuaient 
sensiblement. Pensant que le repos suffirait pour la guérir, elle resta 
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couchée pendaal plusieurs jours, mais il ne s'opéra aucun chaDgt- 
ment dans son état, et elle finit par me faire appeler. 

Elle était pâle, se plaignait de vertiges, d'un grand abatiemeal, 
d'une seoçution de froid, et de presque tous les accidens que pro- 
voque uDe abondante perle d humeurs. Le flux de sang était tout 
aussi fort qu'auparavant, et avait lieu de la manière indiquée. A 
Texploration, qu'on devrait rarement négliger, en pareil cas, par 
des raisons faciles à concevoir, il s'échappa une grande quantité de 
sang, en partie liquide, en partie coagulé. L'utérus s'était considéra- 
blement abaissé, en sorte qu'il me fut facile de Tatteindiie avec le 
doigt ; il avait beaucoup dévié cependant de sa position normale : la 
portion vaginale se trouvait tout à fait du côté gauche du petit bassin, 
tandis que le fond était tourné du côté opposé. L'hubitude qu'ont 
plusieurs femmes des basses classes de se livrer, dès le lendemain de 
leur délivrance , à des travaux fatigans, ainsi que cela avait eu lieti 
dans ce C9s, avait sans doute occa^ioné ce déplacement de l'utérus. 
L'expérience prouve, en effet, que, dans létat d'expansion des liga- 
mens qui le fixent, il peut aisément s'opérer un déplacement de cet 
organe. Il me parut également très vraisemblable , quela^ position 
oblique de l'utérus était la cause de Thémorrhagie, ou avait au 
moins avec elle des rapports intimes. 

Je recommandai un repos absolu et engageai la mplade. à rester 
couchée autant que possible sur le côté gauche, c'^st-à^dire sur le 
côté opposé au fond de l'utérus, puis je lui administrai chamomiUa 3, 
qui me sembla le médicament le plus convenable^ à cause du caractère 
de la sécrétion et des autres symptômes Mais le lenc^emain je ne 
trouvai aucun changement dans l'état de la malade. Crocus i, auquel 
j'eus recours, ne se montra pas plus efficace. L'état mepaçant de fai- 
blesse de la malade me fit juger qu'il ne serait pas prudent de pro- 
céder plus long-temps par tàtonnemens, et, dès le troisièmie jour^ je 
donnai sabina 3 gut. i, dose que je répétai le soir. Le lendemain déjà, 
il y avait une diminution notable de l'hémorrhagie. Je fis continuer 
l'usage de la sabine, et la malade fut parfaitement guérie en quelques 
jours. Quelques doses de chinai^ lui rendirent bieniôi ses forces. Au 
retour des règles, les mêmes accidens se manifestèrent de nouveau^ 
mais le repos et Femploi de salina les enlevèrent en peu de temps. 
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Plus tard la meDslruatioD devmt aussi régulière que jamais, et, ayarit 
touché la malade , je trouvai Tutérus presque dans sa position 
normale. 

Dans un cas semblable, j^avais déjà vu chumomilïa et crocu» rester 
inefiBcaces, etsabmay au contraire, leadre des services, malgré la 
couleur et les qualités de la sécréiion, qui semblaient indiquer plutAt 
ces deux premiers médicamens. J*ajouterai queje n*ai jamais vu une A 
dilution aussi basse que celle que j'ai employée pirovoquer des réao*- 9 
Uons orageuses* 

IX* Funestes effets des CMitéres. 

La méthode de provoquer,, par Téiablissen^ent d'une ^écréjtiou 
artificielle à une place moins noble de Torganisme, un antaçooism^ 
qui borne et qui diminue Tirritation des organes intériel^>, n'a pas 
ordinairement des suites funestes dans les cas où la digestion et 1^ 
reproduction sont à Tétat norqial; souvent, ai^ contraire, cQin.me 
Texpérience le prouve, elle conduit au but désiré ; mais e)le est 
d'autant plus nuisible, quand il s'agit d'individus chez qui s'annonce 
déjà une reproduction vicieuse, et surtout si la tendance des forces 
organiques n'est pas dirigée seulement vers la réparMion dés parties 
absorbées par la vie, Mais qu'elle le soit vers le développement et h 
formation des organes, comme dans Tenfarice. Dans ce cas, la perte 
continuelle d'humeurs plastiques, tel qu'est le pus, amène à la longue 
des suites funestes. A Vappui de ce que je viens de dire, je vais ra- 
conter une histoire de maladie où un enfant jeune, mais parfaitement 
bien portant , a été réduit an plus triste état par Teffet d'un oautire. 

M. Nicolaî, ch^f d'orchestre , avait eu le maiheor de perdre phi- 
sieurs de ses enfàns, enlevés, en bas âge, par une hydrocéphale tiiguô. 
Sa femme étant aecoochée de nouveau, il parla à son médecin, qui 
fit à reniant, dès Tâgede deux ans, un cautère à un bras, en lui as- 
surant que c'était le meilleur préservatif contre cette maladie. Pen- 
dant trois oil qflai^e tAote,'les fuifefslés effets du cautère ne isê laissè- 
rent pas apercevoir, mais l'enfant finit par perdre sa galté, l'appétil 
disparut, des afieciions fébriles se déclarèrent et l'enfant maigrit à 
vue d'œil. Le père, inquiet, vint me trouver en me priant de donner 
mes soins à son fils. Je urouvai une fièvre lente arrivée à ua siH^s 
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haut degré L'enfant, plein de vivacité auparavant, était devenu 
apathique; ses iraifs étaient défaits, son teint jaune pâle, ses yenx 
ternes el cernés, son corps très maigre, sa peau toute rîdoe , ses 
muscles flasques et sans force ; marcher et même rester assis lui était 
pénible, aussi était- il constamment couché. Le cautère, d'où était 
sorti d'abord une assez grande quantité de pus louable, ne jetait pins, 

A depuis quelque temps, qu une matière anueuse semblable à du sérum. 

^ Le malade souffrait en outre de maux de léte , et éprouvait dès accidens 
dyspeptiques; il avait une fièvre assez forte , le pouls très-fréquent, 
à' cent dix pulsations par minute, petit et mou. Chaque soir, il y avait 
une exacorbation accompagnée d'un redoublement de la céphalalgie, 
avec chaleur plus forte suivie de sueurs. Je fis ce que tout médecin 
homœopathe aurait fait à ma place. Je supprimai le cautère, et j'admi- 
nistrai china t gut. 1, chaque soir. Au bout de huit jours, les symptô- 
mes menaçans avaient disparu, la gaieté était revenue avec Tappétit ; 
la maigreur disparut peu à peu et Tenfont fut bientôt parfaitement 
rétabli. 

X. Rougeole. 

Il y avait long- temps que je me proposai d'essayer la vertu anti- 
dotaire de la pulsatille contre cette forme de maladie, lorsque l'épi- 
démie qui régna cette année à Neustrclitz m'en fournit Toccasion. 
J'en ai fait l'essai sur dix-sept enfans qui n'en avaient point encore 
été atteints , et je leur fis prendre une dose de puUatUla 3 , tous les 
trois jours. Le résultat fut que neuf d'entre eux eurent la rougeole 
et que huit en forent exempts. Ce résultat ne semble pas parler en 
faveur de la vertu antidotaire de la pulsaiiUe ; cependant je dois 
ajouter que quatre enfans prirent l'antidote lorsque d'autres qui 
habitaient la même maison avaient déjà été atteints.de la maladie. 
Je crois avoir remarqué , que la maladie , chez les enfens qui prirent 
de la pulsatille , fut beaucoup moins intense; mais c'est un fait qui 
demande à être confirmé par de nouvelles expériences ; car, l'épidé-. 
nie ayant été peu grave , je n'ose pas me hasarder à décider trop 
proroptement. ,. 

XI. Blennorrhée de la vessie. 

Cette maladie qui ordinairement s'accompagne au début d'accidens 
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peu importans et qui lourmenle fort peu celui qqi en est atteint ^ 
prend avec le lonips , si on ne la combat pas , un caractère plus grave, 
devient souvent la cause d'une luhiasis ^ et peut ainsi causer ianuNrt 
en provoquant une affection bémorrhoidale de la vessie, ou an affectant 
le bassin et les uretères , et en déterminant une bydropisie rhénalc. 
Elle n'attaque ordinairement que les vieillards , mais, aujourd'hui que 
les jeunes gens tombent dans une vieillesse précoce par suite de leurs 
excès f il n'est pas rare de les en voir atteints. 

Monsieur de D..., à N..., jeune homme de trente ans au plus, qui 
avait usé et abusé de la vie de toutes les manières, et qui était sujet 
aux hémorroïdes , souffrait depuis environ six mois d'une blennorrhée 
de la vessie. Il y avait d'abord fait peu d'attention , mais elle le faisait 
beaucoup souffrir depuis quelque temps. 

Consulté par lui dans l'automme de 1840^ je trouvai les symptômes 
suivans : 

Fcéqueos besoins d'uriner, qu'il doit satisfaire toutes les 1^-2 heu- 
res. En urinant, d'abord douleur constrictive ; plus tard, émis- 
sion à plein jet sans douleur. L'urine était évacuée en petite quantité . 
elle avait une couleur de vin claire , et, après être restée long-temps 
en repos, elle déposait un sédiment muqueux blanchâtre. Si l'on sépa* 
rait l'urine du sédiment, et qu'on versât celui-ci dans un autre vase, 
il présentait une masse homogène qui se tirait en filamens quand on le 
versait lentement. Le malade ne se plaignait de rien d'autre , si ce 
n'est que quelquefois il souffrait d'obstructions , et que , pendant et 
après l'évacuation, il sortait de l'urèthre un peu de mucosité claire 
— vraisemblablement du suc prostatique ; — phénomène qu'il avait 
observé long-temps avant sa maladie actuelle. Je lui défendis le café, 
ain2»i que toute espèce de boisson spiritueuse , sans le soumettre d'ail- 
leurs à un régime qu'il n'aurait pas pu observer, et je lui donnai 
ui^a ursi 1 , gut. i , chaque soir , médicament qui dani^ ce cas aussi 
manifesta sa spéciBcité pour les organes uropoétiques, en guérissant le 
malade en quinze jours. La disposition aux affections hcmorrohoidales 
et la crainte d'une récidive me décidèrent à lui laire prendre encore 
quelques doses de sulphur trit, 3 , une tous les trois jours , moyen qui 
agit très -favorablement sur l'état général. 
Des expériences comme celle-ci sont d'autant plus intéressantes 
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qu'elles noas prouvent qu'avec des médicamens qui sont en rappotti 
spécifiques avec les états morbides donnés , nous arrivons plus lad- 
lemeot au but , en les administrant à doses faibles , mais convenables, 
que si nous en donnions des quantités beaucoup plus considérables 
d'après la méthode de Tancieiine école. L'allopathie emploie aussi 
Vu9a msi contre de pareilles affections; mais elle n'obtient pas des 
résultats aussi favorables , par la raison quelle a coutume de les ad- 
ministrera si fortes doses, que ce médicament provoque des accidens 
désagréables, nommém^ent des troubles dans le système chylopoétique. 
Quelquefois , pour prévenir ces effets , on remploie mêlé avec des 
substances narcotiques ou aromatiques, et il en résulte naturellement 
des modifications importantes dans les rapports individuels du mé- 
dicament. 

■ f i 

XIT. Syphilis. 

Je ne répéterai pas ce qui a déjà été dit tant de fois sur cette mala- 
die.On en a raconté un si grand nombre de cas, que les formes rares 
de la syphilissecondaire peuvent seules encore offrir quelque intérêt. 
Or, sous ce rapport, les médecins des grandes villes sont plus à même 
de faire des expériences que ceux des villes moins peuplées. Je me 
bornerai donc à présenter quelques faits que j'ai eu l'occasion d'ob- 
server, et qui peuvent servir à confirmer les découvertes récentes sur 
les caractères particuliers de cette forme de maladie. L^expérience a 
prouvé jusqu'à l'évidence la plus complète qu'il est impossible de dire, 
après la guérison d'un chancre primitif par l'application des méthodes 
les plus diverses , si le virus a été coroplèiement détruit ou s'il est 
resté dans l'organisme sous une forme latente , et n'attendant qu'une 
occasion de manifester de nouveau son existence. C'est donc un objet 
important pour les méiecins d'apprendre à connaître des médicamens 
qui, en s'unissant intimement à Torganisme , rendent certaine la 
présence de ce virus, ou permettent de décider d'une manière positive 
si ces résidus , qu'oa observe assez fréquemment avec un traitement 
par de fortes doses de préparations mercurielles , sont les produits 
du virus et du mercure , ou d'une simple intoxication. 

Swiednaur a signalé le premier les préparations du fer conune 
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detemblables réactifs; il est effectivement prouvé qu'après leur 
usage, la syphilis prend un caractère plus malin, et que ces résidus, 
quand ils sont de nature syphilitique , gagnent prompteroent en exten- 
sion, ce qui n*a pas lieu dans le cas contraire. On a découvert, derniè- 
rement, des propriétés analogues dans le soufre et dans les sulfates, 
nommément ébns le»a(rum sulpharicum. Le cklornûiriurjrs'e$t égale- 
ment montré un réactif puissant contre les affections syphilitiques. On 
ne lira pas sans intérêt les deux cas sui^'ans, ';nc j*ai eu par hasard 
Foccasion d'observer, et oiii les médecins, qui connaissaient les rap- 
ports desce^médicamens avec la syphilis, les ont administrés contre 
cette maladie. 

Premiêricas, Christine B... avait été infectée, par son mari, d'une 
maladie syphilitique. Ne se doutant pas de son état, elle avait laissé 
le mal se développer sans essayer d*en arrêter les progrès, jusqu'à ce 
que, effrayée des symptômes qui se manifestèrent, elle allât consulter 
un médecin d'une ville voisine. Ce médecin, reconnaissant aussitêt la 
nature de Taffeotion, lui administra des préparations mercurielles qui 
provoquèrent une abondante salivation, mais firent disparaître les 
large chancres du vagin. Pendant plusieurs mois, à part un peu d'à-» 
battement, la malade se trouva assez bien pour se livrer à ses travaux 
domestiques ; mais tout à coup se développèrent tous les symptômes 
d'une syphilis secondaire, sous la forme d'un exanthème qui envahit 
les différentes parties du corps. Les médîcamens prescrits par le mé- 
decin ne produisant aucune amélioration, et le mal ne cessant de faire 

des progrès, la malade entra à Thôpital de R , où je la vis pour la 

première fois. L'exanthème syphilitique , qui occupait la face , les 
épaules et les bras, appartenait à cette forme connue sous le nom de 

rypia prominens seu syphilitica* 11 formait, en effet, des crOÛtes d'un 
brun foncé snrdes ulcères sphériquesentourésd'unearéolerouge-brun, 
lesquelles ne tombaient pas et devenaient de plus en plus épaisses, 
de sorte qu'elles finissaient par prendre une forme conique semblable 
à une corne, et donnaient à la malade un aspect singulier. En même 
temps, cette femme se trouvait dans un état d'apathie totale. Les 
parties de la face qui n'étaient pas couvertes par l'exanthème avaient 
une couleur terreuse, étaient enflées ; les yeux étaient ternes et fixes, 
b peau sèche et ridée \ en outre, grande faiblesse et amaigrissement 
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notable. Appétit presque nul, langue couverte de mucosité et haleine 
infecte. La malade prit intérieurement une solution de kali hydrojod. 
dans de Teau ( 3 j fS — S vj) , une cuillerée à bouche toutes les deux 
heures ; des bains de savon chauds furent prescrits en même temps, 
et les éruptions cutanées furent bassinées avec de la poix liquide , ce 
qui donna à la malade un aspect singulier. Ce traitement eut des ré* 
sultats favorables. Au bout de trois ou quatre semaines, l'état général 
s'améliora essentiellement *, les croûtes se détachèrent et tombèrent en 
grande partie, la sécrétion cessa aux places ulcérées, et ces dernières 
ne furent plus reconnaissables qu'à des taches d'un ronge-sale foncé. 
Pour faire cesser la faiblesse dont la malade continuait à se plaindre, 
le médecin qui la traitait prescrivit des pilules de/errum suljjhwicum 
et de suce, liquirii. , mais il n'en obtint pas ce qu'il en attendait, car 
non-seulement la faiblesse persista; mais, en huit jours, tous les ul- 
cères se rouvrirent et recommencèrent à se couvrir de croûtes ; on 
remarqua même de nouvelles éruptions aux plaebs qui n'avaient point 
été occupées précédemment par l'exanthème. La malade se plaignant 
d'une difficulté à avaler, on examina sa gorge, et on trouva la tonsille 
du côté droit fortement enflée et rouge. Au bout de quelques jours, 
elle se couvrit d'exulcéraiions, phéooAiène qui n'avait jamais eu lieu 
auparavant. Cette exacerbation visible, prouvant linut.lité du traite- 
ment qu'on suivait, on revint aux premiers médicamens, et l'état 
s'améliora peu à peu. Je ne sais quel a été le résultat final de cette 
médication, parce que je partis avant que la malade fût parraitemeut 
rétablie. 

Deuxième cas. Un employé supérieur, que ses fonctions avaient 
amené ici, où il séjourna quelque temps, avait été infecté par un coït 

* 

impur, et il lui était venu un chancre. Il consulta aussitôt un médecin, 
et les moyens employés firent disparaître le chancre, mais la syphilis 
secondaire se produisit sous la forme de deux gros bubons dans les 
régions inguinales. Un long traitement le délivra aussi de ces bubons, 
et le malade se crut parfaitement guéri. Mais, au printemps de celle 
année, tout son corps se couvrit d'éruptions pustuleuses de caractère 
syphilitique, eniourées de Tarcole rouge-brun particulière à celtemala* 
die. Au commencetteiiit de l'été, Tusage de ki décoction de Ziltmaun, 
ou plus vraisemblabîèonent le régime sévère auquel il s'astreignit, 
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diminua considcrablemenl le mal, et les bains russes qu'il prit lui fi** 
rent tant de bien, que les pustules guérirent en partie et pâlirent consi- 
dérablement. Mais rorganisme du malade fut singulièrement affaibli 
par ce traitement; il perdit son embonpoint, qui fut remplacé par 
une grande maigreur. Son médecin lui conseilla alors d*aller à Hel- 
goland prendre les bains de mer, qui devaient, selon lui, achever de 
le guérir et lui rendre en même temps ses forces. J'attendis avec im- 
patience soih retour, curieux de savoir ce que les bains de mer au- 
raient produit, le chlornatrium exerçant^ diaprés quelques médecins,, 
sur les maladies syphilitiques les mêmes effets que les préparatifs 
du fer. C'est ce qui arriva en effet. A son retour, le malade était dans 
un aussi triste état qne jamais; il était couvert d'un impétigo syphili- 
tique et avait le front ceint d'une couronne rouge comme du feu. Dès 
les premiers bains, avait eu lieu une éruption de pustules plus abon- 
dante; mais, tranquillisé par le médecin de Helgolund, qui ne sut 
pas peut-être apprécier ce phénomène à sa juste valeur, et qui le dé- 
clara un symptôme favorable, le malade avait continué à se baigner 
jusqu'à ce que le mal eût fait de tels progrès, qu'il songeât à retour- 
ner chez lui. On eut recours^ de nouveau, au remède de Zittmann qui 
amenda les symptômes. L'avenir nous apprendra si la guérison a été 
complète. 

XIII. Paralysie. 

Quoique dans la paralysie, comme partout, les causes occasionelles, 
le siège du mal et les accidens concomilans, déterminent le choix des 
médicamens , il y a cependant des cas nombreux, surtout chez les 
enfans^ où , à l'exception du siège de la maladie et de ces symptômes 
négatifs consistant dans Timpossibilité de mouvoir certains muscles , 
et dans l'insensibilité de ces parties, rien ne peut décider le méde- 
cm à préférer tel remède à tel autre. Il n'y a rien d'autre à faire alors // 
que de procéder empiriquement, et souvent on réussit. Cependant, ^ 
comme en pareil cas il existe toujours quelques indications , tout in- ^ 
certaines qu'elles sont , pour l'emploi de tel médicament, et que dans tf 
notre traitement les remèdes sont toujours dans un rapport particu- /f 
lier avec l'état pathologique, un empirisme ^éPe «e genre ne doit pas p 
£tre confondu avec cet empirisme irrationnet qui administre un roé- If 
?, 12 
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dkament sans en connaître les propriétés , et sans se soncier des 
modifications de la maladie , du degré qu*elle a atteint , de ses com- 
plications y etc. Le cas sniyant présentera quelque intérêt sous ce 
rapport. 

L. Maass, petit garçon de sept ans, fils d'un ouvrier de Nenstrelitz, 
s'était bien porté jusqu'à Tâge de trois ans. Tout à coup , sans cause 
connue , il avait été pris de tressaillemens convnlsifis , et il lui était 
deyenn impossible de se servir de ses jambes. Le premier médecin 
auquel on s*adressa se douta si peu de ce qu'il avait , qu'il déclara 
que c'était une faiblesse , mot qui ne signifie rien, et qu*il prescrivit 
des fortifians d*après les principes de Tancienne école. Aucune amé- 
lioration ne s'était manifestée an bont de six mois , les parens du 
inalade appelèrent un autre médecin très-renommé , qui reconnut 
aussitôt la maladie pour une paralysie complète des extrémités infé- 
rieures, car non-seulement toute sensibilité y était éteinte, mais le 
moindre mouvement en était impossible. Cependant, ni son traite- 
ment, ni celui d'un troisième médecin que l'on consulta plus tard, ne 
purent guérir le malade , et, au bout de plusieurs années, son état 
était encore le même malgré les moxas, les vésicatoires, les cautères 
et une foule de médicamens. Le médecin finit par proposer aux pa- 
rens l'application du fer rouge dans la région des reins , en leur dé- 
clarant qu'il n'attendait quelque bien que de ce seul moyen, et , les 
parens n'ayant pas voulu y consentir, il abandonna le malade. Ce fut 
au printemps passé que le père eut recours à moi. Je trouvai 
les symptômes suivans : 

L'enfant avait un bon teint , et le haut du corps était parfaitement 
développé 9 il n'avait nullement maigri , et les chairs étaient assez 
fermes pour son âge, en sorte qu'en le voyant assis^ personne, à 
m(»ns denêtre instruit , ne se serait douté qu'il était réduit à un aussi 
pitoyable état. Les extrémités inférieures, au contraire, étaient 
amaigrie.^ quoique non pas à un degré considérable ; la température 
diminuée ; les muscles flasques, sans force ; le sentiment, bien que 
diminué, n'était pas tout-à-fait éteint, car le malade percevait encore 
une forte irritation. Couché sur le dos, l'enfant pouvait mouvoir les 
doigts des deux pieds; mais lorsqu'il voulut lever les jambes ou les 
retirer près du ventre, à ma demande^ je remarquai quelques mou* 
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vémens oscillatoires aux muscles de la jambe gauche , sans que la 
volonté pût faire exécuter le mouvement. La jambe droite resta raidè 
et immobile. Une contraction des tendons du m. psoas major et du m. * 
itianus infernus empêcha le malade d'étendre parfaitement la jambe 
gauche. Placé sur ses pieds, Tenfant tomba comme une masse inerte; ' 
il ne pouvait se tenir debout , tout en vacillant , qu'autant qu'il em- ' 
brasi^ii quelque objet. L*état S'était évidemment amélioré d'un sens, 
relativement à ce qu'il avait été d*abord , puisqu'au dire des parens, 
Tenfant avait été privé d*abord de toute sensibirité et qu'il lui avait été 
impossible dans le principe de faire le moindre mouvement avec les 
extrémités inférieures ; mais, d'un autre côté, Il avait empiré. Le der- 
nier médecin avait prescrit de laisser Tenfant se rouler à terre et se 
tfatner en s'accrochunt aux tables et à d'autres objets ; il en était 
résulté que la partie supérieure du corps s*étant beaucoup plus dé- 
veloppée que l'inférieure , par suite de la position particulière que 
le malade avait dA prendre pour obéir à la prescription du médecin, 
la colonne vertébrale s'était considérablement déformée. On aperce- 
vait à la seconde fausse vertèbre des reins une excavation énorme ' 
dont le fond déviait de deux pouces et demi de la direction normale. 
L'enfant ne présentait d'ailleurs aucun autre symptôme morbidéi II 
avait bon appétit, dormait biea, était ^jai et éveillé ; les sécrétions et 
les excrétions étaient régulières ; seulement ses bras et sos jambes 
étaient quelquefois agiles de légers tressaillemens pendant son 
sommeil. 

Je prescrivis d'abord de coucher l'enfant sur des matelas , et de le 
tenir étendu sur le dos plusieurs heures par jour. Quant au médica- 
ment à lui administrer, quatre se présentaient : nux vomicaM Uadonna^ 
cocculus et oleanf/er; je me décidai pour le premier parce qu'il 
est en rapport sp cial avec la partie motrice centrale de la moelle 
épiniëre, et j'en donnai tous les trois jours, le soir, une dose, en 
commençant par les hautes dilutions et en descendant graduellement 
aux basses. Je n'aperçus d'abord aucun changement; mais, au bout 
de deux mois , je remarquai que les muscles des extrémités inférieures 
étaient plus mobiles. L'enfant , en effet , lorsqu'il était couché sur le 
dos, pouvait retirer près du ventre la jambe gauche « quoique avec 
beaucoup de peine, et j'observai môme quelques mcavemens i mprhné< 
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par la volonté aux muscles de la cuisse droite. Je fis donc continuer 
l'usage de la noix vomique, et je fis confectionner pour le malade des 
crosses sur lesquelles pouvait s'appuyer le haut du corps sans qu'elles 
exerçassent une pression nuisible sur la colonne vertébrale déviée , 
ni sur les reins affaiblis. Après quelque exercice , le malade put 
marcher un peu, bien que soutenu par sesparens. Les tressaillemens 
des extrémités qui continuaient et Tobservation que fit la mère du 
malade , que pendant son sommeil il se réveillait quelquefois en sur- 
saut , me décidèrent , au bout de trois mois , à substituer à la noix 
vomique belladonna 15 , que j'administrai de la même manière. Ces 
symptômes disparurent , mais sans que Tétat s'améliorât d'ailleurs à 
l'égard de la paralysie. J'eus donc recours à cocculus qui se montra 
plus efficace. Pour ne pas fatiguer l'attention de mes lecteurs , je dirai 
seulement que le malade reçut de nouveau , plus tard , nux vomica^ et 
qu'en automne il fut en état de courir dans la rue avec ses crosses , et 
même sans elles sur un sol uni. Cependant il traînait toujours la jambe 
droite. Couché sur le dos , il pouvait sans difiicullé retirer la jambe 
gauche, et la lever; mais il n'en pouvait faire autant avec la droite. En 
outre , la maigreur et la flaccidité des muscles avaient un peu diminué, 
ainsi que l'excavation difforme entre le dos et les reins. Tout promettait 
que cette dernière finirait par disparaître , quoique lentement. Depuis 
quelques temps je lui fais prendre sulphur. trit. 3 , deux doses par 
semaine . Je ne manquerai pas de publier le résultat de mon traite- 
ment.] (La suite au prochain numéro*) 

. OhfÊ^rwmÉknÈm pratiques 

Par le doeteor GOULLON. 
Brûlare.—- CBUsticom. 

Quoique dans les brûlures récentes et légères lesprit de vin chauffé 
se montre ^très-eflScace et prévienne le plus souvent toute espèce 
d*acbidens , il ne rend pas des services cependant dans tous les cas « 
et il le cède de beaucoup à eausficum^ surtout dans les brûlures graves, 
anciennes ou déjà traitées par les onguens de plomb. Je le connaissais 
comme un movea inappréciable bien avant qu'on eût recommandé 
le savon , et jusqu'à ce jour il ne m'a jamais fait défaut. Je l'emploie 
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sans exception dans tous les cas de brûlure , à la dose de 9-30 dans 
de Teau , toutes les trois ou quatre heures , intérieurement , et exté- 
rieurement , à celle de 3-6 dans de Feau y dont je fois imbiber une 
compresse de toile qu*il faut avoir soui de renouveler sonveot. 
Extérieurement, il agit avec plus d*efficacité s*il est modérément 
chauffé , et cela par des raisons connues ; Femploi intérieur doit être 
recommandé aussi , du moins au commencement du traitement ; ce- 
pendant il n'est nécessaire que d*en administrer quelques rares doses. 
Ce médicament m'a rendu de prompts services même dans des cas 
d*u1cères très-anciens, datant de plusieurs mois et provenant de 
brûlure; il mérite même alors la préférence sur tons les autres re- 
mèdes , parce que la place affectée devient fréquemment le point de 
développement d'une dyscrasie impétigineuse (psore), et qu'il est en 
même temps un puissant antipsorique. 

Ub grand nombre d'exanthèmes subaigus et chroniques qui res- 
semblent aux vessies, aux ulcères et aux croûtes produits par les 
brûlures , tels que Teczème, Fecthyme , la zone, la pemphige , surtout 
quand ces affections s'accompagnent de douleurs brûlantes et pruri- 
teuses, sont guéris beaucoup plus vite p^rcausiicum que par quelque 
autre moyen que ce soit. L'analogie des symptômes , comme des 
douleurs,^qui caractérisent plusieurs exanthèmes ainsi que les brûlures, 
conduit presque à soupçonner que ce sont des brûlures plus ou moins 
parfaites et graduelles qui se font dans la peau , à Tinstar des com- 
bustions atmosphériques ou électriques, brûlures que causticum 
accélère. Je désirerais fort qu'on fit beaucoup d'expériences , relati- 
vement à ces formes d'exanthèmes et à d'autres pareilles, avec la même 
préparation et des dilutions pas trop hautes (par exemple 6-9), et 
qu'on en publiât les résultats. 

Hémorrhagies. — Àcidam DÎtricam. 

Il y a peu d'hémorrhagies artérielles ou des vaisseaux capillaires 
qui ne soient pas arrêtées par Vacide nitrique. Rarement j'ai vu ce 
médicament , lorsque je l'ai adniinistré , même à la 30* dynamisation» 
contre d'autres affections , ne pas provoquer un légpr saignement 
comme effet secondaire. Employé contre les ulcèrc^^ il faisait saigner 
ces ulcères; donné contre les inflammations, iloccasionuit un épis- 
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taxis ou une bémorrba{;ie des poumons ; administre contre la diarrhée» 
il striait de sang la mucosité évacuée, etc.— Il m'a rendu d'excellens 
services dans toutes les métrorrhagies à la suite d'une parturition , et 
surtout dans les avortemens. A la dose 30 ^ il a guéri également chez 
un enfant de dix ans une télangiectasie à la nuque , de la grosseur 
d'un haricot qui crevait souvent et occasionait des hémorrbagies 
considérables. 

Ulcères. — Acidum nitri. 

D'après mes observations , Tacide nitrique est spécifique dans les 
ulcères aphteux de la cavité buccale et de la gorge, dans les phlyctè- 
nés de la cornée se métamorphosant en ulcères plats, dans les in- 
flammations du tissu cellulaire de l'angle intérieur de l'œil (œgilops), 
Tenant à suppuration et formant plus tard des ulcères, dans les ul« 
cères plats qui accompagnent la gonorrhée (bénigne ou syphilitique), 
et répandent la mauvaise odeur connue. — Il est très utile contre les 
ulcères des intestins dans le typhus , quoiqu'il ne puisse les guérir 
seul. Il convient principalement quand il y a douleurs lancinantes et 
ëpreintes dans l'unus avec sensibilité de certaines places du bas- 
Tentre au toucher extérieur, diarrhée de mucosité verdfttre, émis- 
sion douloureuse d'une urine brûlante, disposition au collapsus , et^ 
ce qui arrive souvent, après l'administration du calomel et du chlore. 
Je l'administre ordinairement à doses répétées toutes les 6 à 8 heu- 
res jusqu a ce que l'éiat se modifie ^ ou jusqu'à ce que la maladie 
passe à une autre période. 

P^ripnemnonle. — Aclchiiii nitri. 

L^acide nitrique se montre vraiment spécifique (jiansi ces péripneu- 
monics qui attaquent les individus maigres, âgés , d'un tempérament 
colérique, qui passent rapidement du premier âé{]ré (dont les sym- 
ptômes indiquent Taconit) au second, qui prennent w peu de temps 
un caractère menaçant , et qui s'accompagnent d*une toui^ en partie 
sèche , en partie grasse avec expectoration abondante , verte, striée 
de sang, de violens élancemens, le plus souvent à gauche, d'une 
oppression extrême de la respiration, d'un pouls mou, intermittent 
d'une transpirj^on abondante , et de dispositions; à uoe n^ôde pro^ 
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stratioii des forces. Les anciens médecins ont déjà décrit comme très 

graves ces cas où la douleur cesse et oh la fièure augmenie, tandis 
que ce devrait élre tout le contraire. — Je n*emploie le plus sjiivei^c 
l'acide nitrique qu'à la 30<' dynamisaiîon, et un petit nombre de 
doses m'ont déjà suffi plusieurs fois pour sauver des malades qui sem- 
blaient perdus. 

Péri pneumonie. — Kali carboiiicnin. 

Ce moyen se montre constamment efficace lorsqu'après l'emploi de 
Taconit, les violentes douleurs laminantes avec impossibilité de 
respirer profondément persistent ou reparaissent, surtout d:ms le 
côté gauche, et accompagnées de forts battemens de cœur. Il ne m'a 
rendu des services que quand la toux était sèche et comprimée, c'est- 
à-dire dans la pleurésie proprement dite , mais alors ses services ont 
été très prompts. — Dans les affections tuberculeuses , je crois pou- 
voir affirmer qu'il n'enlève que les affections pleurétiques passagères 
d'oii provient la coalescence du poumon et de la plèvre costale, ten- 
dance continuelle des cavernes purulentes qui veulent se former à 
l'extérieur. Le spécifique contre les tubercules eux-mêmes est le 
soufre qui s'est montré extraordinairement efficace dans plusieurs cas 
où je l'ai administré pendant deux ou trois semaines , c'est-à-dire 
jusqu'à un amendement notable des symptômes , à différens degrés 
de dynamisation. 

Grossesse. — Kali carbonicum. 

Kali me semble être un excellent spécifique contre Tavortemei^; 
je l'ai vu non seulement le prévenir, lorsque les prodromes et même 
de légères hémorrhagies existaient déjà , mais guérir des femmes qui 
y étaient prédisposées et à qui j'en fis prendre , entre le second et le 
troisième mois , une dose 30 - 18 , tous les 4 - 6 jours. — Il guérit 
tout aussi sûrement les violons maux de reins des femmes enceintes, 
et surtout les douleurs pressives et constrictives comme d'un fardeau 
dans la profondeur du bassin , douleurs qui tourmentent beaucoup 
de femmes enceintes. — 11 s'est aussi montré efficace contre la proc« 
talgie lancinante et pre<sive qui y ressemble jusqu'à un certain poi^t. 
— Les suites ordinaires d'un avortement, consistant en faiblesse du 
des e( des extrémités infiérienres » en toussotaiMDt sec , en transpn 
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ration de longue durée , en frissonnemens comme dans la fièvre in- 
termiuente, en état inflammatoire chronique de la matrice avec ma- 
laises et vomissemens , cèdent le plus sûrement au kaU carbonicum. 

Blessures. — Khus. 

L^efficacité que arnica possède contre les meurtrissures, et, à mon 
nviSy caiisticum contre les brûlures , rhus^ administré à temps, la 
possède contre les foulures, les entorses, et surtout contre les distor- 
sions de certains muscles ou les efforts. Ten fait prendre ordinaire- 
ment la 3* ou 4« dilution dans de Teau , deux ou trois fois par jour, et 
je fais laver en même temps plusieurs fois dans la journée la place 
malade avec une livre d'eau et d'esprit de vin, dans laquelle je jette 
de 15 à 20 gouttes de tinctura rhoùforiis. Souvent, s'il s'agit des 
muscles , la guérison s'opère parfaitement en peu d'heures. S'il s'a- 
git au contraire des ligamens et des tendons , il arrive souvent que 
les parties affectées deviennent le siège d'une maladie chronique qui 
sort de son état latent, qui se manifeste comme la goutte, et qui peut 
appartenir d'ailleurs à tout autre des dyscrasies connues. Chez les 
personnes qui ne sont pas atteintes de maladies chroniques, j'ai trouvé 
rhtts efficace même après un laps de temps considérable, tandis que 
chez d'autres^ bien qu'administré à temps, il ne rendit que peu de 
services. On ne doit pas tarder de recourir alors aux antipsoriques 
sepia et causticum. Je raconterai deux cas : 

Un homme qui s'était luxé le bras gauche , y éprouva pendant dix 
mois les plus violentes douleurs brûlantes , picotantes. Ces douleurs 
ne s'apaisèrent qu'en été. Plus tard, il fut attaqué d'une zone du 
côté gauche , dont les douleurs étaient exactement les mêmes que 
celles de l'épaule. Ces dernières disparurent complètement. 

Un homme se foula le pied gauche, et pendant plusieurs mois, mal- 
gré tous les remèdes, il conserva à la malléole externe une enflure 
excessivement douloureuse, dont les douleurs s'exacerbaient toutes 
les nuits. On lui appliqua des sangsues. Tout son pied se couvrit d'un 
érysipèle. Il s'adressa enfin à rhomœopathie. Il guérit sans médica- 
ment, cependant il lui vintun érysipèle au nez, lequel donna naissance 
à un exanthème dartreux couvert de croûtes solides qui se renouve- 
lait sans cesse-. L'inflammation chronique du pied disparut au milieu 
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de ces nouveaux accidens conire lesquels le malade reçut rhus (acî^ 
dum nitri, et hepar sulphur. cale, à cause de Tougueni gris dont on 
Tavait frictionné auparavant) . L'exanthème sécha parfaitement, et les 
croûtes tombèrent. On remarquera que presque toute atteinte portée ~[ 
à la vie éveille facilement une maladie chronique , et qu'en consé- 
quence toute maladie chronique semble provenir d'une affection 
aiguë, c'est-à-dire qu'elle se rattache à une affection pareille, (^^r^ 
chis^eshomœop,, vol. XIX^ cah« 2. 

Observatioiui pratiques 

Var le docteur GROSS. 

On a prétendu que toute maladie demande, pour guérir, un moyen ff 
spécifique , et que tous les médecins bomœopathes, si on les appelait ff 
l'un après l'autre pour traiter la même maladie , s'accorderaient à /T 
choisir le seul médicament indiqué. Que cela puisse arriver, c'est ce 
que personne ne niera, car chaque praticien a eu l'occasion d'obser- 
ver des cas qui, par leurs symptômes , indiquaient si clairement un tf 
des médicaroens de la matière médicale, qu'il était impossible de se /f 
troinper dans le choix du moyen. Mais nous ne devons pas nous dissi- if 
muler que ces cas sont fort rares, car le plus souvent les maladies se tf 
caractérisent de telle sorte^ que le médicament le plus convenable ne ^ 
répond qu'en partie à ses symptômes essentiels ; il y a plus, et dans /^ 
la plupart des cas, deux, trois,, quatre médicamens se disputent la ^ 
préférence du médecin qui se trouve fort embarrassé de choisir. Gela A 
vient, d'un côté, de ce que le nombre des médicamens expérimentés f 
est encore petit relativement à celui des maladies qui attaquent l'es- if 
pèce humaine , et de l'autre, de la diflBculté que présente l'étude de A 
notre matière médicale. L'un parcourt du regard plus facilement et >r 
mieux que l'autre tout l'arsenal de nos médicamens, et il se déter- ^ 
mine plus vite; il guérit donc aussi plus facilement et plus prompte- >f 
ment. Ce qu'il obtient avec deux médicamens au plus, l'autre ne peut ^ 
l'obtenir qu'avec trois ou quatre, et il arrive ainsi au but par un dé» fi 
tour, tandis que le premier y marche directement. Dira-t-on cepen- /f 
dant que, parce qu'il a pris un détour , la cure ne mérite pas le nom ^ 
de guérison P Mais alors nous ne pourrions nous vanter que d'an i^ 
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nombre bien restreint de guérisons , nommément dans le traitement 
des maladies chroniques, car il est rare que nous les guérissions avec 
un seul médicament. On pourrait en dire autant des maladies aiguës. 
C'est ainsi que nous lisons dans les Archives, vol. XIX, cah. 2 p. i5i, 
la guérison d'une pleuropneumonie par aconitum^ bryonia^ et digital, 
purpur.y en une semaine, et cependant je pourrais affirmer que rlms 
toxU'odendron aurait plus fait à lui seul que aconitum et brj-onia , et 
que vraisemblablement il aurait rendu inutile l'emploi de digitalis. Il 
répond mieux en effet aux symptômes essentiels que les moyens 
prescriis. C'est donc une guérison obtenue par un détour, mais en 
est-ce moins une guérison ? Sans le secours de Fart, le malade n'au- 
rait certainement pas été guéri en si peu de temps. 

Nous remarquons la même chose au début des épidémies. Tant 
que nous ne connaissons pas de médicament qui réponde à tous les 
symptômes d'une épidémie ou même d'une endémie , (ce qui es^t 
^ impossible jusqu'à présent puisqu'un médicament pareil ne se trouve 
\« pas parmi ceux que nous connaissons), nous devons nous conten- 
ter des moyens qui répondent le mieux à la plus grande partie des 
symptônves essentiels, et nous voyons alors un malade guéri par tel 
médicament, tandis qu'un autre Test par tel autre. Cependant, il est 
^ hors de doute qu'un médicament qui répondrait essentiellement à 
^, toute l'épidémie guérirait Tun et l'autre aussi promptetnent et aus$i 
parfaitement, car tous les symptômes morbides che^ un grand nom* 
bre d'individus ne sont que ceux de la grande maladif collective que 
nous appelons épidémie. 
Il règne précisément dans ce pays une coqueluche qui offire ceci 
^ de particulier, qu'elle s'exacerbe la nuit. Cependant, je n'ai pas en- 
t\ core trouvé de médicament qui se montre efficace dan$ tous les cas : 

^ conium maculatum est Utile dans l'un , arnica dans l'autre , veralrum 
M dans un troisième, etc. Si tout les enfans ne sont pa^ soulagés après 
^ la prise de Vun de ces moyens, cela prouve que ce n'e^t pas le spé- 
cifique pour cette épidémie. Cependant , je ne veux pas dépouiller 
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^^ ces médicamens de la réputation méritée dont ils jouissent, ni avouer 

^^ que les résultats qu'on en obtient ne sont pas des guérisons *, car si 9 

^* au bout de quelques jours, la coqueluche formellement développée 

^ disparaît ou 9e chap^e en une toux catarrhale bénigne, on peut pré- 
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tendre que c'est là une giiérison, puisque le cours naturel de b ma- 
ladie présenterait de tout autres phénomènes. 

La guérisoQ par détour jouera un rôle dans notre traitement tant // 
que notre matière médicale ne sera pas plus complète. Il arrive soih f 
vent qu'on n'obtienne rien d'un moyen qui semble convenir. — lA "if 
maladie offre, après son emploi, exactement les mêmes symptômes, ff 
et un autre moyen qui parait convenir également, opère une prompte fj 
guérisoo. Qui ne sera dî^sposé k attribuer la guérison à ce remède ? Et If 
cependant oq est injuste envers le premier, car , dans un cas analo- // 
gue ou dans une rechute, on verra qu'ils ne produisent rien Tun sans ^ 
Tauire. Àiiisi le premier, sans manifester extérieurement son action, // 
a préparé la guérison et facilité Taction salutaire du second. De f 
pareils exemples se présentent fréquemment dans la pratique. Nous 
voyons souvent quelque chose de pareil quand nous administrons le 
soufre qai , sans guérir lui-même, rend les médicamens employés 
ensuite beaucoup plus eiBcaces. C'est ce qui a engagé plusieurs mé- 
decins à commencer le traitement de toute maladie chronique par 
radministratioB du soufre. Dans les cas aigus, Tacontt est placé sur 
le même rang par quelques autres. 



L'été passé, les eafans furent fréquemment attaqués de diarriîées 
qui, abandonnées à elles-mêmes, devenaient le plus souvent mor* 
telles. Ordinairement elles attaquaient les enfans au-dessous d'un an, 
venaient de vingt à trente fois par jour, s'accompagnaient quelquefois 
aussi de vomissemens, et ne semblaient point être douloureuses. Le 
ventre était oiou, plutôt flasque, les matières évacuées consistaient en 
un liquide brun , d'une odeur cadavéreuse, qui contenait parfois de 
petits morceaux jaunes de véritables excrémens. En huit jours, les 
forces baissaient au pQÎr^t que les malades, indifférons atout, et mai- 
gres comme des squelettes, finissaient par refuser toute nourriture, 
et tombaient daua un état soporeux dont ils ne se réveillaient plus. 
Au début de la maladie, les selles étaient comme en fermentation, en 
sorte qu'on aurait pu penser que ipecacuanha les ferait cesser facile- 
ment ; cependant il convenait aussi peu que veratrum^ arsenicum^ 
4$€ale cornuêu^^ pulsoHUa, kekêsis , etC^ jieidum mlphMtieum 3 sen^ 



' <• 



48S REVUE DÉ L4 MÉDECINE SPÉCIFIQUE. 

blait rendre des services , mais ses effets curatifis ne se soutenaient 
pas. Ce fut borax qui se montra spécifique. Je le donnais, à la troi- 
sième trituration , un grain dans environ deux onces d'eau , une 

^ ou deux cuillerées à thé cinq ou six fois par jour. La guérison s'opé- 

^% rait en peu de temps. 






V. Un enfant de quinze semaines fut atteint d*une bronchite préten- 

*■' due. Ses parens firent appeler sur -le-champ le médecin de la maison^ 
% qui commença par prescrire une application de sangsues sur le 
V. larynx. Il prescrivit ensuite le calomel à de courts intervalles, fit 
^, couvrir les mollets de sinapismes et la poitrine d*un vésicatoire, 
puis il finit par ordonner le musc , tout cela dans l'espace de quel- 
ques heures. 

Cependant tous les efforts du médecin furent inutiles , et , comme 
il ne crut pas pouvoir répondre aux parens de la guérison de leur 
enfant, on me fit chercher. 

Je trouvai le petit malade très-faible ; sa respiration était rapide, 
inégale, râlante, sans toux, comme dans le catarrhe suffoquant; ses 
yeux troubles étaient renversés et dirigés en haut ; il poussait de fré- 
quens gémissemens, tenait ses jambes étendues et ses bras pendans 
le long du corps. Trois fois il avait eu des convulsions générales qui 
avaient duré une demi-heure. Le dernier accès avait eu lieu peu de 
temps avant mon arrivée. Le pouls était très rapide et petit, quel- 
quefois à peine sensible, les extrémités et la face froide, locciput 
brûlant. 

Je fis dissoudre cufr. aceticy première trituration, un demi-grain 
dans une chopine d'eau , et prescrivis d^en donner à l'enfant une 
cuillerée à thé toutes les heures. 

Dès la première dose, le malade devint très-agité; gémissemens, 
râle, mouvemens anxieux des extrémités; yeux renversés, etc., du- 
rant environ cinq minutes. II tomba ensuite dans un assoupissement 
d*une demi-heure, interrompu de temps en temps par des sursauts. 
Après la seconde cuillerée, l'agitation recommença. L*enfant fut pris 
ensuite d'un accès de toux; une quantité de mucosité visqueuse s'a- 
massa dans sa bouche ; il éternua plusieurs fois avec force ; il lui 
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sortit dtt nez, bouché jusque là, une partie de la mucosité , il en vomit 
aussi ; quelcpies^vents sonores s'échappèrent, et il eut enfin une selle 
copieuse de mucosité verte. Il se mit à bâiller fortement k plusieurs 
reprises. Sa respiration devint alors plus libre et plus naturelle, ses 
yeux plus éveillés, la température de la peau plus normale, rocciput 
moins brûlant, et, en quittant les parens , je leur déeiarai que j'espé- 
rais beaucoup sauver le malade. La solution fut administrée dès lors 
à des intervalles de deux heures. 

Le lendemain on me manda que Tenfant avait dormi d'un sommeil 
paisible , et qu'il était assez gai. La respiration était tout-^-fait nutu- 
relie, et, selon toute apparence, le danger était passé. 



Madame S..., de moyen âge, souffrait depuis des années d'une vio- 
lente prosopalfije que provoquait le moindre attouchement. 

Je prescrivis tinct. Mladonnœ 1 en gouttes et linci. chinât 1 en 

gouttes , quelques gouttes alternativement matin et soir. La malade» 
qui habitait à dix lieues de distance, ne me donna pas de ses nou- 
velles. ÂlU bout de cinq mois seulement, j'appris, par hasard, qu'elle 
était parfaitement guérie. 



t 



A. B..., fils d'un pasteur de campagne, âgé de neuf ans, fut pris, 
après un frissonnement subit, d'une forte chaleur sèche , avec vio- . 
lente céphalalgie et vomissemens. Bientôt il s'y joignit du délire et 
une grande agitation. L'urine était foncée et brûlante. 

Le lendemain matin, je lui fis prendre aconUum 3, et, trois heures ^^ 
après, une solution de belladonna 1 dans % ij d'eau distillée , deux 
cuillerées à cafë ^tSùféà "' iHsr U w a "ii Ctt r es. Il n'y eut plus de vo- 
missemens, mais le délire persista, et le sommeil continua à faire 
défaut. 

Le troisième jour, je revins à aconitum^ que je fis administrer de la 
même manière et alternativement, toutes les deux heures, avec ùella^ 
donna. Il n'y eut pas de changement. Le délire du malade avait trait 
surtout à ses travaux d'école ; la peau était toujours sèche ei brûlante, 
l'urine telle qu'auparavant. Je prescrivis donc, le^ quatrième jour» 
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bfjonia 3, qu'oD employa sous la même forme qne les déal médica- 
mens précédens. 

Le sixième jour, j'allai voir le malade. Le délire atait cessé ei fait 
place à an doBx sommeil, anssiiAt après la prise de la bryene ; la 
peau était humide, la tête parfaitement libre et indolente, Turine 
moins rouge. Cependant le malade paraissait fort abattu ; il se plai- 
gnait de douleurs dans tous les membres au moindre mouvement 
et au toucher, avait, par moment des accès d'une tout catarrhale, et 
une douleur nerveuse dans les cAtés de la poitrine, lai contractait le 
visage. Depuis trow jours il n'avait pas eu de selle, mais aussi il n'a- 
vait pris que de l'eau. Ses parens m'assurèrent qu'il était beaucoup 
mieux que la veille. 

Je fis alors prendre rhus 6 en solution , toutes les trois heures , 
mais sans réaulut très favorable. Le septième jour , dans b mati- 
née, le malade reçut donc ekamomilla i| et le soir, nmx pêmUeu 9. La 
nuit fut très bonne , mais, le lendemain, il y eut de nouveau une exa- 
cerbation. Les accès de toux devinrent plus fréquens, et à chaque 
accès, k chaque aspiration même, le malade se plaignait d'un élan- 
cement douloureux dans le côté. La respiration était brève et op- 
pressée , le pouls petit et dur , la peau n'était pas très-bràlante, elle 
était même un peu moite, mais Turine était redevenue plus rouge. 
Je fis donc prendre le soir sulphur 30, et prescrivis pour le lende- 
main malin pulsatilla. Il y eut une amélioration complète , et en peu 
de jours le malade fut en état de quitter le lit. Il ne tarda pas à guérir 
parfaitement. 

La fille du menuisier B... , Agée de neuf ans environ, souffrait de- 
puis irenle-six heures d'un érysipèle lisse à la face, lorsqu'on me 
fil appeler. L'exanthème occupait toute la face et même le cuir 
chevelu, et la malade était en proie à un délire continuel, pouls plein 
et dur, urine rouge et brûlante, langue rou(;e, mais humide. Très 
peu de sommeil, interrompu à chaque instant par des sursauts et le 
délire. 

Je fis prendre sur-le-champ helladonna 1 en solution, toutes les 
deux heures pendant trois jours. Il n'y eut pas d'amélioration essen- 
tielle. Le troisième jour , Texanthème avait atteint le pkis haut degfé 



de déye^oppemeot^ les paupières étaient fortement tuméfiées et fi^r- 
maient comme des bourrelets sur les yeux, en sorte que pas un rayon 
de lumière ne pouvait les traverser. Cela me décida à administrer 
rhus 3 en solution et helladonna 1 , alternativement toutes les 
heures. 

Le quatrième jour , Térysipèle avait pâli , Tœil était libre extérieu- v»>b^ 
rement et intérieurement, ainsi que la tête. La malade avait bien 
dormi la nuit; elle n'avait pas de fié vie ;"'^elle. mangea avec 
appétit. 

Les deux médicamens furent continués pendant quelques jours en- 
core jusqu'à la desquamation , mais une seule dose par jour. — Mal- 
gré mes recommandations pressantes , on laissa la malade aller au 
grand air dans la période de la desquamation ; cependant elle ne 
s'en ressentit aucunement , quoiqu'on fût au milieu de novembre. 



L..., paysan de trente et quelques années, vint me consulter et 
me montrer sa jambe sur laquelle il s'était formé depuis quelques 
jours plusieurs vésicules plus ou moins grosses, pleines de lymphe 
cbire, comme après Tapplication d'un vésicatoire. Ces vésicules lui 
causaient un prurit violent et des ardeurs. Les places qui n'était point 
couvertes par l'exanthème avaient une couleur rouge. Je reconnus 
retle affection pour un pemphige , et je presciivis^ rfms 6 gut. 1 , 
chaque jour. 

Le mal s'exacerba tellement, que le malade ne prit que deux gout- 
tes du médicament. Cependant, Texacerbation augmenta jusqu'au 
cinquième jour. Les deux jambes se couvrirent entièrement de vési- 
cules , dont quelques-unes avaient la grosseur d'une noisette, et qui 
causaient d'insupportables douleurs. Le malade ne pouvait plus mar- 
cher , ni se tenir debout ; il dut se coucher , quoique cette position 
lui fût extrêmement incomniode , parceque les vésicules étaient com- 
primées et crevaient en partie , en sorte que la chair mise à nu lui 
causait des douleurs encore plus vives. Pas d'appétit. Pouls plein et 
accélérée. 

Le malade me demandant on onguent, et me menaçant, si je ne lui 
en prescrivais un , de s'adresser à un charlatan , je lui en fis prépft^ 
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rer un avec tinct. cantkarid. 1 gut. 5 et adip, suilL ^ j. On loi en 
frotta très légèrement les jambes, et le résultat répondit à mon at- 
tente. Dès le lendemain, sixième jour , les douleurs diminuèrent , 
les vésicules séchèrent, et la guérison s'opéra bientôt. 
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M. Lw. pasleur de campagne , âgé de quarante ans , souffrait de- 
puis sa jeunesse de jy rtipesa ui le prenaient subitement, et augmen- 
taient au point de le faire tomber à terre sans connaissance et dans 
un état semblable à la syncope. 

Je lui envoyai cinq doses de belladonna 30 , et cinq doses de ci^ 
cuta f^irosa 16 , en lui recommandant de prendre alternativement une 
dose de ces médicamens toutes les soixante-douze heures, et en le 
priant de me donner des détails plus circonstanciés sur sa maladie ^ 
sur les causes auxquelles il l'attribuait, et sur ses complications. 

Deux mois après , je reçus une lettre ainsi conçue : « Depuis le 
commencement de la crise , je n'ai plus eu qu'un accès. Le plus sou- 
vent je sens rapproche d'un accès pareil, et je me couche, dans la 
crainte d'un accident. D'abord, je suis mal à mon aise, puis j'éprouve 
des battemens de cœur , des tournoiemens dans le bas-ventre , des 
Iremblemens, et une faiblesse générale. Je tombe ensuite en avant , 
et je reste sans connaissance pendant deux ou trois secondes. L^accès 
a aussi lieu la nuit. Je m'éveille, en proie aux plus cruelles angoisses^ 
jusqu'à ce que je perde connaissa HCcr A pp è» l'accès , je souffre pen- 
dant quelques jours d'une faiblesse générale. — L'accès a lieu sur- 
tout lorsque je marche beaucoup, que je parle beaucoup, que je 
mange le soir beaucoup de pain sans soupe , et encore lorsque je vois- 
du sang ou que j'en entends parler. En outre, mes selles sont un peu 
paresseuses, ce que j'attribue à une ancienne hernie retenue par un- 
bandage, et*le plus souvent, après les repas, j'ai des éructations. Quel*-- 
quefois je soufi're d'un coryza avec céphalalgie. » 

J'envoyai alors une dose de sulphur 30, trois doses de halicarboni^ 
eum 30 et six doses de tabacum 30. Sulphur fut noté 1, kali 4, 7, 10; 
et tabacum 2, 3, ô, 6, 8 , 9. Le malade devait prendre les poudres^ 
d'après les numéros qu'elles portaient, dans de l'eau, une toutes leS' 
quutre-viogl-seize heures. 



kBVtm bit lÂ ùèùEtitfZ svàcmqvk. 193 

AU bout de deux mois , il m'écrivit qu'il n'était plus tombé en dé- 
faillance , et que par momeos seulement il avait éprouvé un léger 
malaise ; cependant s'il avait froid aux pieds , il ressentait encore des 
battemens de cœur et des indices de vertiges. 

Je lui envoyai dix poudres de kali carbonicum 30.(1 ,5,9) et de 
tahacum i (2 , 3 , 6, 7), à prendre à intervalles égaux ; le résultat fut 
satisfaisant. 



L...., âgé d'une quarantabe d'années , était très-sujet au coryza. 
En 1825 et 1826 , il avait fréquemment eu des coliques : tranchées 
avec le besoin d'aller à la selle et émission d'un peu de mucosité seule- 
ment ,— et défoillance. Un pharmacien l'en avaitguéri. En 1828,il avait 
mené une vie plus sédentaire, et il avait souffert davantage du corjfza. 
En 1830 et 1831 , il avait été attaqué deux fois d'une fièvre intermit- ' 
tente que le quinine avait guéri. Depuis 1837, il était fréquemment 
indisposé ; il se plaignait de toux , de rhumatisme , de maux de dos 
et de reins , de mauvais humeur, d'aversion pour le travail ; il lui 
était aussi venu une fois une nodosité à l'anus. Au mois de juillet 184Q, 
il attrapa à la suite d'un refroidissement une colique qui le força à 
garder le lit pendant plusieurs joiU9. Depuis cette epoqae, la colique 
revenait tous les mois ou tous les deux mois ; elle durait trois jours 
et lui laissait un épuisement comme s'il avait fait une longue maladie. 
Quelques jours auparavant, il éprouvait un vide, un froid et un 
tiraillement dans le ventre de plus en plus forts, et, en montant , 
mais surtout en descendant l'escalier, une sensation douloureuse 
comme si son ventre allait éclater, avec oppression de la respiration 
et besoin de lâcher des vents , dont l'émission le soulageait momenta- 
nément. Des cataplasmes chauds , la diète et la transpiration étaient 
les moyens qui le soulageaient le plus souvent; il devait involontaire- 
ment gémir et même chanter. Un lavement d'eau tiède et de savon 
amenait des évacuations ordinaires et provoquait l'émission de beau- 
coup de vents \ un second provoquait une selle consistant en morceaux 
dors , brûlés, plus ou moins gros, après laquelle il éprouvait seule- 
ment du mienx-étre. Tout ce qu'il avait fait jusque là pour prévenir 
le retour de cette colique était resté sans succès, et ses selles (ou- 
V. 13 
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jours pénibles et insaffisantes lui 'donnaient la conviction que, loin de 
se guérir, son mal jetait des racines de plus en plus profondes. 

Je lui fis prendre d'abord une dose de sulphur 30, et, quelques jours 
plus tard , quatre doses de colchicum 6 et quatre doses de belladonna 3 , 
alternativement toutes les quarante-buit heures. Les selles se régula- 
risèrent au point que , chaque matin , il en avait une facile , normale 
et suffisante. Mais ramélioration ne se soutint pas , et il ressenitle s 
prodromes de la colique qui disparurent cependant après une selle 
très-copieuse et un peu douloureuse. 

Je lui envoyai alors sulphur^ colchicum et belladonna , trois doses de 
chacun à prendre alternativement, une toutes les soixante-douze 
heures. 

La colique ne reparut plus quoiqu'elle se fût annoncée plus d'une 
fois par ses prodromes. Les selles étant encore un peu insuffisantes , 
J*adminislrai trois doses de natrum murîaticam 30 , une tous les huit 
jours , qui enlevèrent ce reste de la maladie. 



Madame J..., ^gée.de quarante an^, avajt souffeit loqg-temps de 
spasmes dont elle avait été dféliyrée par q|i.elq^es do$es d'îgnaiia. 
Elle se portait bien dep^is des anpée^ lorsqu'elle vint me consulter 
au sujet de spasmes toniques avfsc tressaillement, des membres 
et perle de la connaissance ; yeux fixes et battemens de 
cû^ur, quelquefois elle n'avait cependant qu.e des éructations spas- 
mo(Ji({ues. La menstruation était encore régulière. 

Je prescrivis une solution dp phosphore dans de l'esprit de vin , et 
lui en fis prendre une goutte chaque jour. Elle cessa le traitement 
aubuut de huit jours, Les spasmes a.'a voient poiolreparuiet elle n'eu 
a plus souffert depuis. 



Une jeune fille dé dix-sept ans avait été attaquée de spasmes à la 
suite d'une frayeur, et elle était restée depuis dans un état de dé- 
mence. Elle s'imaginait qu'elle ne pourrait foire son salut, pleurait 
beaucoup et entrait par moment dans une espèce de fureur telle, que 
quatre personnes pouvaient à peine la lier» Pendant quinze Jours , 
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l'allopathie employa tous les remèdes sans aucun succès , et, déspspé-^ 
rant de la guérir, on se préparait à conduire la malade dans un hos 
pice d^ulîénés, cependant on voulut auparavant essayer de Thomoepa- 
thie, et oa m'appela. Je donnai quelques doses de f^/ia/ia 6 ^ une 
chaque jour. La malade fut g^uérie en cinq ou six jours. 



Madame de 0..., jeune dame miariée depuis neuf mois « devint en- 
ceinte et se porta fort bien pendant la première moitié de aa gros* 
sesse. Mais dan» la seconde moitié, nommément depuis le vendredi 
saint^ elle fut atteinte d'une affection mentale. Ella ne cessait de se 
lamenter, doutait de son salut, se faisait un crime de la plus légère 
bagatelle, n'avait aucun appétit, et passait les nuits sans sommeil^ en 
proie à des battemens de cœur et de terribles angoisses. Elle avait 
été dès sa jeunesse encline à Texaltation religieuse. 

Je lui fis donner une dose de sulphur 30. Au bout de huit jours» 
je prescrivis deux doses de vercurum album 12 et de Ijrcopodium 30 à 
prendre alternativement chaque semaine. 

Les angoisses disp;irurent, mais pour faire place à un dérangement 
dans les idées. Lu malade s'accusait aussi d'avoir mis en danger l'en* 
fant qu'elle portait. Dès sa jeunesse, elle avait eu un caractère réflé^ 
cbi , une iotagination vive, une humeur capricieuse, s'abaadonnant 
impétueusement à la joie et à la douleur. Je choisis le médican^ent en 
conséquence. Je prescrivis deux doses de rhut 15 et huit doses de 
ignatia 6, à prendre alternativement toutes les quarante-huit heures, en 
commençant par rhus qui portait les numéros i et 3. Elle n'en avait. 
pas encore pris la moitié qu'elle était parfaitement réiablte. Elle a 
mis au monde une fille bien portante qu'elle nourrit. [Àrchipai fa» 

mœopathiques^ VOl. XIX, Cah. 3.) 

ÇkwnmmiicatioBie pratiques 

9mw !•] doetevr ?ORTÀLIUS. 
1. Ophllialmoblennorrhée arthritique. 

Les maladies des yeux, de nature arthritiffue, offrent très^raremeoty 
au moîna dans le pays (}ue j'habite, la forme de la blennorhée. Tûnt 
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praticien tait combien une affection pareille est dangerensé, mais lei 
'indications qu'on trouve dans lesmanueb, sur les maladies des yeux, 
sont si générales et si incomplètes, qu'elles suffisent seules pour mon- 
trer combien Tallopathie est incertaine et défectueuse dans son traite- 
ment. On lit| par exemple, dans les ouvrages dont nous parlons, que 
le mal local doit être rappelé dans les articulations, au moyen d'irri- 
tans ; mais combien sont peu nombreux les cas où l'on peut faire usage 
de semblables moyens, combien sont fréquens, au contraire, ceux où 
Taffection arthritique des yeux est primitive, et n'attaque pas les ar- 
ticulations. N*arrive-t-il pas fréquemment aussi que la maladie ne se 
fixe nulle part , mais qu'elle se jette subitement sur les yeux, ou, ce 
qui semble être le cas le plus fréquent, qu'elle y établit son siège dès 
le principe. 

Ces affections, si justement redoutées , ne sont pas incurables pour 
rhomœopathie ; mais il ne faut pas croire que quelques doses de spi- 
gelia^ dont on a obtenu, dans certains cas, d'excellens services , suffi- 
ront toujours pour opérer la guérison, si l'on n'a point recours à 
d'autres médicamens. Griesslich a voulu employer ce moyen seul, 
dans un cas dont il a publié l'histoire, et il a échoué, parce qu'un seul 
ne peut pas être efficace contre les différentes formes de toute une 
elasse de maladies. 

Je vais, à monteur, raconter un cas d'ophtalmoblennorhée arthri- 
tique, mais je dois faire observer auparavant qu'il est rare qu'on réta- 
blisse dans toute son intégrité l'organe de la vue, comme l'expérience 
Ta prouvé surabondamment, même quand on emploie le traitement 
allopathique. On doit se montrer parfaitement satisfait quand les ma- 
lades ont recouvré l'usage de leurs yeux, et ce n'est pas un léger 
succès dans cette forme de maladie. Si les résultats ne sont pas plus 
brillans, on ne doit pas toujours en accuser l'imperfection du traite- 
ment médical, mais la métamorphose rapide et la destruction des 
parties délicates de Tintérieur de l'œil qu'occasione souvent, dès les 
premiers jours, l'affection arthritique et l'inflammation. J*ai eu encore, 
ces jours derniers , roccasion de me convaincre de la vérité de ce 
que je viens de dire. Un cocher, qui n'avait jamais eu d'attaque de 
goutte, fut atteint d'une ophtalmie arthritique interne, poiir laquelle il 
consulta un médecin allopathe. Vomitifs, vésicatoires , frictions de 
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mercure et d^opium, sudorifiques, mixtioDS d'aconit, de stamoine et 
de tartre stibié, rien n'arrêta les progrès de la maladie, qui détruisit 
presque entièrement Torgane de la vue , et cela en moins d'une 
semaine. 

La femme B..., blanchisseuse, âgée de soixante ans, qui était, par 
état, obligée de s'exposer à tous les cbangemens de température et avait 
déjà attrapé plusieurs refroidissemens, était tombée malade depuis 
huit jours , après avoir souffert long-temps de déchiremens dans la 
tète. Elle se plaignait de très-violens élancemens déchirans, qui 
avaient attaqués Tœil droit d'abord, puis le gauche, et qui s'étendaient 
vexs l'arc supra-orbital et le front. Us la tourmentaient jour et nuit et 
ne lui laissaient aucun repos. En même temps, elle avait de la fièvre 
l'après-midi ; elle n'avait pas d'appétit, mais une soif ardente, et elle 
transpirait fréquemment la nuit sans s'en sentir aucunement soulagée. 
Selles paresseuses et évacuation d'une urine peu copieuse mais très- 
rouge. Les deux yeux étaient fortement enflés, les paupières considé- 
rablement enflammées, érysipélateuses, au point de ne s'ouvrir qu'avec 
peine. Conjonctive excessivement rouge, enflammée et relâchée, en 
sorte que la cornée était entourée d'épais bourrelets. Iris enflammée, 
brune, et pupilles rétrécies, mais rondes. Photophobie considérable* 
La paupière supérieure se renversait très-facilement. L'inflamma- 
tion et Tenflure des paupières empêchaient de voir l'œil gauche. Une 
quantité considérable de mucosité et de pus coulait sans cesse entre 
les paupières tuméfiées et érysipélateuses. 

Du 23 au 26 janvier 1840, la malade, qui était très-abattue par les 
douleurs et par l'agitation nocturne, reçut chaque jour hettadonna 
24 gut i. La céphalalgie déchirante, les élancemens dans les globes 
des yeux et l'enflure arthritico-érysipélateuse des paupières diminué- 
rent considérablement ; les autres symptômes restèrent tels qu'aupa- 
vant. Jusqu'au 30 janvier, j'administrai chaque jour spigelia 30, mais 
sans aucun succès. Le brûlementdans le front, la céphalalgie pressive . 
reparurent, les pupilles restèrent rétrécies et prirent une forme oblon- 
gue, la vue se troubla beaucoup; la photophobie était grande, ainsi 
que la tuméfaction de la conjonctive, et des picotemens douloureux 
s'étendaient depuis l'arc supra-orbital jusque dans le nez et les dents. 
Les tégumens de la tête étaient fort sensibles. Du 30 janvier au 3 fé-* 
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vrier, je donnai chaque jour cocculus 12 gut. 1 , matin et soir. Les dou- 
leurs déchirantes et les élancenoens persistant, ainsi que la bien* 
norrhée, la malade reçut, le 4 et le 5 février^ arsenicum 30. £lle eut 
une nuit paisible qui lui fit beaucoup de bien, et Tétat s'améliora con- 
sidérablement. Les bourrelets autour de la cornée de Tœil droit dis- 
parurent presque complètement. Les douleurs arthritiques ne se 
faisaient plus sentir que dans Toeil gauche et sa région supra-orbi- 
traie, encore étaient-elles beaucoup moindres. La blennorrhée était 
excessivement peu copieuse. Le 7 février, je donnai une nouvelle 
dose de arsenicum 30. 

Se sentant mieux, la malade commit Timprudence de s'exposer 
tous les jours à Tair froid ; aussi y eut-il, le 10 février, une exacer- 
bation si forte, que jVus tout lieu de craindre la destruction de Tor- 
gane de la vue. Les douleurs les plus atroces se déclarèrent surtout 
dans Tœil gauche et dans les parties voisines, la cornée devint blanche 
comme du lait, d épais bourrelets se formèrent sur la conjonctive, et 
la vue sembla plus que jamais perdue. Je prescrivis phosphor 30, 
deux doses par jour, une en poudre, l'autre en solution. Ce traîte- 
tement fut continué jusqu'au 18 février où il se forma un pannus ar- 
thritique. La cornée était trouble au plus haut point, et les excrétions 
de matières puriformes s'étaient rétablies. Le phosphore n*ayaot 
amélioré en rien l'état de la malade, j'eus recours à staphUagria 30, 
moyen qui m'avait rendu d'excellens services dans un cas d'iritis ar- 
thritique très-avancée chez un vieux paysan. La malade en prit pen« 
dant deux jours ; linflammation arthritique de Tœil gauche ne diminua 
pas. Celle deToeil droit, au contraire, disparaissait de plus en plus, et 
cet œil recouvrait peu à peu la vue. Les progrès de linflammation de 
l'œil gauche troublèrent, il est vrai, mon pronostic, car une kératocèle 
commença à se former à l'angle inférieur externe de la cornée, l'iris 
se rapprocha de plus en plus de lu cornée, et la concrétion devint 
telle ({u'il semIJait impossible d'empêcher une synéchie antérieure. 
Néanmoins, et quoique le mal eût déjà fait tant de progrès que bien 
des médecins homœopathes auraient eu recours aux topi(|ues connus : 
tra. opUcroc. lapis divinus , etc., d'après les rè,,les allopalhiques de 
Tophthalmiatrique , convaincu que cette métamorphose de l'œil 
gauche, qui provenait d'un état morbide dynamique général, cède- 
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rait à remploi de médicamens intérieurs, je persistai dans mon mode 
de traitement, et je n eus pas lieu de m'en repentir. Lycopodlum sem- 
blait alors répondre le mieux à Tensemble des symptômes ain^i 
qu'aux phénomènes locaux. J*en lis donc prendre à la malade, du 
20 février au 4 mars, cinq doses d'une goutte de la trentième dyna- 
misaiion. Le résultat fut des plus favorables. Tous les symptôinos ar- 
thritiques disparurent, et Tétat de l'œii s'améliom tellenv^ni que, si 
riris ne reprit pas sa position normale , au moins les accidius iiflum- 
matoires, la blennorrhée et le tronble de la cornoe se dissipèrent, ( t 
la vue revint en grande partie. Pour terminer la cure , je doun:ii 
encore euphrasia intérieurement et extérieurement. Àu commence- 
ment de mars, la malade désira cesser le traitement. £ile pouvait se 
servir de ses yeux presqu'aussi bien qu'avant te maladie. 

I 

n. it\X\% arthritique. 

Un ouvrier robuste , â,^é de cinquante ans, avait eu, plusieurs an* 
nées auparavant, une gale, dont il avait été délivréjpar des frictions, 
et, depuis cette époque, il avait chaque année, aux deux nvant-bras, 
un exanthème impétigineux fortement pruritéux , accompagné d'uu 
grand bien-être relatif. L'année précédente, cf t exanthème qui du- 
rait toujours quelques semaines, et pour lequel il avait vainement suivi 
un traitement médical intérieur, n'avait pas paru; par contre, cet 
homme avait eu deux fois des attaques semblables à Tapoplexie, et 
avait éprouvé des douleurs arthritiques dans les jambes ou dans les 
mains. Laborieux et plein de courage, il n'y avait fait aucune atteiH 
tion jusqu'au 22 juillet 1840; mais, ce jour laides déchiremenstrès- 
yiolens dans le front et le vertex, accompagnés de violentes douleurs 
partant de la profondeur deTœil, ets'ex^cerbant fous les soirs etsiu*- 
tout la nuit, avec inflammation de l'œil droit, le forcèrent enfin à re- 
courir à la médecine. 

Je trouvai les symptômes suivans : 

Conjonctive de l'œil droit considéfablcffnent enflammée et relâchée ; 
paupières tuméfiées , phlegmoneuses , enflammées et excessivement 
douloureuses au toucher. Grande photophobie avec larmoiement brû-, 
lant. Cercle blanc autour de la cornée. Iris naturellement bleue^ 
tirant sur le brun et le verdàtre dans l'œil malade. Pupilles fixes et 
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enflammées comme Tiris. Elle prit plus tard la forme de celle des ru- 
minans. La fièvre n'était pas encore très-forte. L*exacerbation des 
douleurs pendant la nnit empêchait le malade de dormir. La transpi- 
ration était très abondante , sans aucun soulagement; avant de me 
consulter, le malade s*était appliqué plusieurs fois des sangsues et 
des vésicatoires, mais inutilement. 

Quelques fortes doses de aconitumet de Mladonna ne produisirent 
aucune amélioration dans Tœil. Toutes les nmts, à minuit, la douleur 
la plus violente se déclarait dans Fœil, symptôme très-défovorable , 
qui non-seulement épuisait les forces du malade, mais qui foîsaittout 
craindre pour la conservation de Tœil. Il arrive souvent dans le trai- 
tement homœopathiqne, et nommément dans les cas oili Taffectioa lo- 
cale ne permet que diflScilement de trouver le médicament convena- 
ble , que les meilleures indications pour le choix du moyen sont 
fournies par Tétat général du malade , c'est ce qui arriva ici. Le 
!•' août, le malade se plaignit d'avoir une mauvaise haleine, beaucoup 
de glaires, un goAt pâteux et uu ténesme. Ces symptômes me dé- 
terminèrent à lui faire prendre chaque jour, smr et matin, une goutte 
de mercuriuê oêid, nig, 4. Il y eut une amélioration essentielle de 
Tiritis et des accidens concomitans. Le médicament fut continué pen- 
dant plusieurs jours, au bout desquels, eu égard à la gale repercutée 
et à Texanlhème impétigineux qui paraissait chaque année, j*admi-> 
nistrai sidphur 6, gut. 1, à des intervalles de deux jours. Plusieurs 
doses de ce médicament, que je fis suivre de quelques doses de se-- 
pia 30, rétablirent parfaitement la vue. 

Ces deux cas d'ophihalmie arthritique nous montrent combien il 
est nécessaire d'individualiser, et quels beaux résultats ThomoBopa- 
thie peut obtenir de cette méthode. Ils nous apprennent aussi que 
dans une forme d'une classe de maladies quelconque, il ne faut ja- 
mais fonder son espoir sur un seul médicament. 

III. Syphilis et syeose. 

Depuis que Hahnemann a' établi une différence essentielle entre la 
syphilis et la sycose , beaucoup de doutes se sont élevés sur Tiden- 
tké de ces maladies* Les trois cas suivans contribueront à la solu- 
tion dé la question. 
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Premier cas. — M. de M... avait au prépuce deux gros ulcères 
vraiment syphilitiques , il n'existait aucun indice d'une affection sy- 
cotique. Ces ulcères persistèrent du iS au 22 janvier, c'esi-ù-dire 
huit jours pendant lesquels le malade prit chaque jour une dose de 
mercur oxyduL neg. 12, suivit un régime sévère et garda le lit, deux 
conditions absolument indispensables lorsqu'on veut guérir prompte- 
ment et heureusement une maladie syphilitique. Cinq jours seulemeint 
après la guérison complète, des chancres se montrèrent pour la pre- 
mière fois au frein du prépuce. Thuja les guérit. 

Deusieme cas, — Un commis , nommé P.. . , avait visité six mois au- 
paravant la capitale, et il en avait rapporté comme souvenir une ma- 
ladie syphilitique. Il avait attendu six mois avant de consulter un 
médecin ; mais enfin , l'enflure du pénis et du prépuce étant devenue 
énorme, ainsi que l'inflammation, et les ulcères syphilitiques jetant 
une grande quantité de pus, il s'adressa à moi. Toute la par- 
tie que pouvait découvrir le prépuce était couverte d'ulcères plus ou 
moins gros à fond lardacé et à bords renflés. Les glandes inguinales 
étaient fortement tuméfiées, mais on n'apercevait aucune trace de 
sycose. Du 25 novembre au 23 décembre , le malade reçut , les huit 
premiers jours , une dose de mercur oxjrdj mg. 4 gut. 1 , et ensuite, 
l'amélioralion étant évidente , une dose pareille tous les deux jours 
seulement. Je lui fis en même temps boire de l'eau et garder le lit. 
Pendant toute la durée du traitement , c'est-à-dire jusqu'au 23 dé- 
cembre , où il fut parfaitement guéri , je n'aperçus aucun indice de 
sycose. Mais, huit jours après, il s'était déjà formé des excroissances 
sycoiiques considérables entre le frein et le gland , sans qu'il se mon- 
trât d'ailleurs de nouvelles ulcérations syphilitiques. 

Troisième cas. — M. Tietze publie un cas analogue où des fies se 
montrèrent après la guérison d'une syphilis. 

Une jeune fille robuste souffrait depuis un an , époque où elle 
était accouchée d'an enfant qui était mort, d'une leucorrhée très-co- 
pieuse, consistant en un écoulement continuel d'une liquide blanchâ- 
tre , d'une odeur forte , accompagné d'un violent prurit aux parties 
génitales. Les lèvres extérieures étaient fortement enflées, et un nom- 
bre considérable d'ulcères à fond pâle, lardacé , de la grosseur d'une 
lentille à celle d'un centime, couvrait non -seulement les parties gé- 



# 
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nîtales extérieures , mais s'étendait profondément dans ie vagin. Il 
était impossible de méconnaître une affection syphilitique. La malade 
reçut une solution de mercw. oxyd. nig, i2, dont elle devait prendi^e 
une cuillerée à. café tous les jours. Au bout de quinze jours, il y eut 
une amélioration notable. La malade reçut alors six doses de sulfthnr 
^ à prendre du 10 août au iS septembre. La leucorrhée disparut, et 
le reste des ulcères guérit parfaitement. 

Cependant , an bont de quinze jours parut une telle quantité de 
condylomes que les parties génitales offiraient un aspect effrayant. Il 
y en avait même à Tangle droit de la bouche. La malade reçut ika/a 
fort, dans une quantité égale d'alcool , à employer extérienrement , 
et le même médicament à la 30<» dynamisaiion à prendre imérienre- 
ment; pins tard , le ihuja loi fut administré en solution dans une demi* 
once d'eau , à la dose de dix gouttes par jour. Le traitement ayaat 
été interrompu plusieurs fois, la guérison ne f ut oemplète qu*ai»boni 
de trois mois. 

On pourrait Gonclare de eea trois cas : 

io Que la syphitis se déclara d^aberd , et qu^après sa (fuérisou a# 
développa la »ycttBe,'*ce qui dans le second eaa Ji'eni lieu qu'au bcNii 
de huit mois ; . i* « ' * 

2o Et que tes deux maladies , essentiellement différente», ne pe^ 
raissent pas provenir d'un seul et même virus, car autrement après 
la guérison de la syphilis, la sycose n'aurait pas pu se manifester , 
et le mercure devrait éire spécifique contre lee fies comme le thuja 
contre la syphilis, ee qui est CMtraire à toutes les expériences. C'est 
ce que prouve- aussi 

30 une communication du docteur JVarnaim ('i)qui,che9pliisiean 
personnes at^i«tes dé condylomes a vainement employé les antisy- 
pbilitiques ei finalement même la jonction. Ihuja oocidentaiis seul, 
administré extérieurement et iniérteurement, a guéri radicalement et 
promptement, sans qui) se fût montré mt symptôme de syphilis. 

lY. Ulcères syphilitiqaes pcUnitifs. 

Dans le traitement des maladies syphilitiques primitives, aucun mé- 

(i> f^mr Ammw% ZsitMfarift, vol. I, caJh. 2. 
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decin ne devrait négliger les précautions connues depuis longlemp8,et 
recommandées récemment encore par le docteur Knorre , précautions 
qui consistant à prescrire un régime sévère , le repos , et à faire te- 
nir le malade chaudement. Autrement, il pourrait bien se présenter 
souvent des cas semblables à celui dont feu le docteur Rohùi de Rome 
se fit un jour une arme contre l'homœopatbie. On peut être certain 
que le traitement traînera en longueur ou môme échouera , si l'on 
permet au malade de se livrer à ses occupations ordinaires, de s*ex* 
poser à tout changement de température, et de ne pas suivre un ré- 
gime sévère. Si au contraire ces condiiions diététiques sont exacte- 
ment observées, comme elles doivent Tétre aussi dans d^autres 
maladies, le traitement homoeopathique suffira pour guérir, on pour- 
rait même dire facilement, les affections syphilitiques. Qu*on compare 
à ce traitement si simple les compositions et les procédés recomman- 
dés chaque jour par les gazettes allopatbiques , d'après Tautorité de 
Dupuytren et de Larrey, et le résultat sera entièrement en faveur 
de Thomœopathie, lors même qu'on ne voudrait pas pousser les cho- 
ses à Textréme, comme Peschier qui a guéri avec une seule dose de 
mercur vw, à dose homœopathique , quelques légecs chancres sur le 

prépuce {\), {Archives homœopathiques y vol. XIX, C|ih. 3.) 

• 

RcclierclieM «ur riilstoire mëdicale de la douce- 

amère* 

I. DiHAvn. (Àrtismedendi, p. IV. cap. V* De singulari quô- 
rumdam medicamentorum virtute , edit. Paris , apud Didot., vol. 2 , 
p. 488.) « Duleoamarse serpites majori dosi convulsiones et deliria 
excitant : moderata vero spasmos, convnisionesque solvunt, humores 
blande atténuant. » 

II. Garrérb. (Traité des propriétés, usages n effets de la douce- 
amère ou solanum scandens , dans le traitement de plusieurs mala- 
dies, et surfout des dartreuses'; Paris, 1781.) 

A. Rhumatisme. Le rhumatisme est une des maladies dans les- 
quf-lles la douce-amère réussit singulièrement. Je Tai vue presque 
toujours , dans cette maladie , provoquer desj sueurs qui deviennent 

(1) BibUothèqae hooMBopath., n» li. 
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constantes, pourvu que le malade ne les arrête point par son impni- 
dence ; elles sont plus où moins considérables eu égard à la dose de 
la plante et à la disposition du sujet. A mesure que les sueurs s'éta- 
blissent et se soutiennent , les douleurs diminuent ; quelquefois dans 
dix ou douze jours, le malade est entièrement guéri. Ces effets sont 
plus marqués et plus prompts dans les simples douleurs qui partici- 
pent du caractère rhumatîque, mais qui ne sont point accompagnées 
d'un riiumatisme vraiment décidé. 

Observation première. Une dame , âgée d'environ vingt- cinq ans , 
d'un tempérament très délicat, et sujette à des fluxions fréquentes, 
fut attaquée en i772 d*un rhumatisme qui se fit sentir principalement 
sur les muscles du cou , des épaules et du dos. Elle avait eu'ses rè- 
gles quelques jours avant; mais leur cours avait été moins abondant 
qu'à l'ordinaire.'Les douleurs étaient violentes ; la partie souffrante 
était fort rouge, et cette rougeur paraissait prête à prendre le ca- 
ractère érysipélateux. L6 visage était rouge , les vaisseaux gorgés, la 
peau sèche , le pouls dur et tendu , la langue aride. 

La malade se plaigfbait d'une agitation générale dans tout son corps, 
elle était pressée d'une soif violente; elle ne pouvait se tenir cou- 
chée que sur «n côté * mais elle était sans fièvre. Je cherchai d'abord 
à calmer la violence des symptômes ; je fis faire deux saignées du 
bras ; je prescrivis un usage abondant de petit lait ; je donnai quel- 
ques parégoriques. Le troisième jour, les symptômes commencèrent 
à diminuer , et le cinquième , il ne resta plus que des douleurs. Je 
passai alors à l'usage de la douce-amère , à la dose de quatre gros 
par. jour; j'y joignis le petit lait à une pinte par jour. Le neuvième 
jour de la maladie , et le quatrième de l'usage de ce remède, il com- 
mença à paraître sur la peau une moiteur légère , qui se soutint pen- 
dant deux jours sans aucune augmentation sensible ; je donnai alors 
six gros de douce-amère, que je continuai les jours suivans. Le lende- 

mam , des sueurs parurent^ et se soutinrent modérément pendant cinq 

joursy après lesquels la malade fut entièrement guérie. — Cette ob- 
servation a présenté quelque chose de singulier et d'intéressant. La 
malade était sujette à des fluxions habituelles ; mais à la suite de cette 
maladie les fluxions ont disparu. Ne pourrait-on pas croire que ces 
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douleurs rbumatiques avaient éfé l'effet d'une métastase de Thumeiir 
hétérogène qui donnait lieu à ces fluxions? 

Observation deuxième. Un homme d'environ cinquante ans , fort et 
robuste , accoutumé à des exercices durs et pénibles , et surtout à 
de longs voyages à cheval , pendant lesquels il est exposé aux injures 
du temps , fut attaqué d'un rhumatisme universel au mois de fé- 
vrier 1777. U était comme perclus de tous ses membres, ses douleurs 
étaient aiguës et constantes , et il ne pouvait faire aucun mouvement 
sans augmenter leur violence ; elles n'étaient accompagnées d'aucun 
symptôme particulier ; le pouls paraissait dans l'état naturel , à Tex- 
ception d'une agitation qu'on y remarquait dans les momens où les 
douleurs devenaient plus violentes , mais qui diminuait avec elles. Je 
débutai par une saignée du bras , après laquelle je passai tout de suite 
à Tusage de la douce«amère, à la dose d'une demi-once chaque jour. 
Le cinquième jour , il n'avait paru encore ni moiteur ni sueur , et le 
malade souffrait toujours. Je donnai alors cinq gros de douce-amère ; 
le lendemain, j'en donnai six. Ge même jour le malade se plaignit 
de beaucoup d'agitation , et de picotemens sur toute la surface de la 
peau ; celle-ci était toujours sèche et aride. La huitième jour , les 
choses étaient dans le même état ; je crus qu'il serait utile de ramol- 
lir le tissu de la peau; je prescrivis un bain tiède, j'en prescrivis un 
second le lendemain; la peau devint humide; j'en fis prendre un troi- 
sième le même jour , après lesquels les sueurs commencèrent à parat* 
tre, se soutinrent pendant six jours, et opérèrent après ce temps -là 
une guérison parfaite. 

Observation troisième. Un jeune homme de vingt ans , s'élnnt baigné 
dans la rivière au moment où il était en sueur , fut saisi tout de suite 
d'un rhumatisme universel, accompagné de fièvre, de soif, de dureté 
et de tension du pouls, du météorisme du bas- ventre , et d une dou- 
leur de tête gravative. Je le fis saigner deux fois du bras ; et je le 
mis à l'usage du petit lait et du suc de bourrache ; je lui fis appli- 
quer des cataplasmes émolliens sur le bas-ventre. Le quatrième jour, 
les symptômes cessèrent, à Texception de la fièvre et des douleurs. 
Je passai alors à l'usage de la douce-amère, à la dose de quatre gros. 
Le lendemain la fièvre augmenta , et les douleurs devinrent plus vi- 
ves ; je continuai néanmoins l'usage de ce remède ; mais le jour sui-^ 
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vaot, les premiers symptômes reparurent avec plus de yiolence , je 
crus devoir suspendre l'usage de la douce-amère ; je me bornai aux 
délayans et aux tempérans. Quatre jours après, les symptômes avaient 
cessé , et le pouls ne présentait plus qu'un mouvement simplement 
fiévreux; je revins à la douce-amère, mais la fièvre reparut le même 
jour. Je me déterminai à n'employer absolument la douce-amère, qu'a- 
près avoir calmé entièrement Torage , et lorsqu'il ne restait aucun 
mouvement extraordinaire dans le pouls. Je pus enfin y revenir six 
jours après, dès le lendemain les sueurs parurent, et dans quatre 
jours emportèrent absoluquent les douleurs. 

J'ai eu l'occasion de faire plusieurs fois la même observation; j'ai 
éprouvé constamment que cette plante ne réussit jamais lorsque le 
rhumatisme est accompagné de la fièvre et de symptômes qui indi- 
quent un éréihisme dans les solides, ou un mouvement dans les 
fluides ; ce n'est qu après avoir calmé l'un et l'autre par les remèdes 
généraux, qu'on peut l'employer avec succès. Ce remède ne produit 
des effets ni aussi parfaits ni aussi prompts dans les douleurs rhuma- 
tiques invétérées ; je l'ai vu réussir rarement, tandis qu'il a échoué 
plusieurs fois entre mes mains : encore n'en ai-je obtenu de bons 
effets que par un usage de trois ou quatre mois. 

Observation quatrième , communiquée par M. Carcasâonne , médecin 
à Perpignan. Une dame âgée de quarante-deux ans fit une chute de 
cheval, le 10 octobre 1780, et tomba dans un ruisseau, dont l'eau 
la couvrit entièrement. Elle fut saisie d'un froid universel, qui 
se soutint pendant trois heures, quoiqu'elle fût dans son lit, où 
elle se mit en arrivant chez elle. Ce froid fut suivi d'une fièvre vio- 
lente et de douleurs dans tout le corps, qui empêchèrent absolument 
les mouvemens des membres. Les douleurs résistèrent aux saignées 
et autres remèdes indiqués, et prirent le caractère d'un rhumatisme 
universel. Dès que l'état de la fièvre le permit, je la mis à l'usage de 
la décoction des tiges de douce-amère, d'abord a la dose d'un gros, 
que j'augmentai jusqu'à une once. Le quinzième jour, il survint une 
sueur abondante, qui se soutint pendant quinze jours, quoique avec 
moins de force. A la fin du mois, les grandes douleurs cesseront, et 
il ne resta que des douleurs va([ues, qui diminuèrent insensiblement, 
et qui disparurent le quarante-sixième jour du traitement. Depuis c^ 
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temps, la malade se porte bien et a repris de Tembonpoiot. Pendant 
le traitement, les urines avaient été troubles pendant quelques jours, 
et avaient pris ensuite une couleur citrine. 

B. La goutte. J'ai éprouvé de très-bons effets de la douce -amère 
dans la goutte. Je l'ai employée en deux temps difFérens de cette 
maladie, pendant le paroxysme et dans le temps intermédiaire entre 
les paroxysmes. 

Observation cinquième. Employée en 1775, dès h troisième jour du 
paroxisme, le premier jour à 3 gros, le second à 4, le troisième à 6, 
je Tai vue, sur un sujet bien constitué, provoquer, le quatrième jour, 
un cours abondant d'urines, d'abord claires et limpides, et le lende- 
main blanchâtres, comme laiteuses ei épaisses ; dès le rpomeni qu'elles 
devinrent blanchâtres, les douleurs commencèrent à diminuer, et, 
dans deux jours, elles disparurent totalemeni; les uriq^e^ continuè- 
rent encore a être blanchâtres et abondantes pendant trois ou quatre 
jours après la cessation du paroxysme. J'ai vu le même effet de la 
douce-amère dans le moi^ d'avril 1777 ; mais, en noven^bre dernier, 
je Fai employée sans succès dans un cas pareil. 

Observation sixième. Employée en novembre 1776, àiJa même dose, 
et, avec les mêmes pro{][ressions, elle produisit des effets diffcrens ; 
elle porta à la fois vers les urines elles sueurs. Le troisième jour, les 
urines devinrent abondantes et troubles, mais sans être blanchâtres; 
elles se soutinrent dans cet état pendant vingt-quatre heures \ le len- 
demain, le malade commença à suer, mais les urines diminuèrent 
Considérablement. Le matin du cinquième jour, les urines devinrent 
(le nouveau abontanies et troubles -, les sueurs reparurent , et, néan* 
moins les urines continuèrent à être abondantes , mais furent claires 
cl limpides, et les sueurs devinrent très-fétides. Dès ce moment, les 
douleurs diminuèrent; le malade dormit la même nuit, ce qu'il n'avait 
pas fait depuis quatre jours ; le lendemain, il ne sentit plus aucune dou- 
leur ; il continua Tusage de la douce-amère pendant quatre jours ; les 
sueurs cessèrent le matin du huitième jour, mais les urines continuè- 
rent d'être abondantes pendant sept jours, et elles furent troubles 
pendant Les quatre premiers jours. Dans tous ces cas, j'ai joint con- 
stamment l'usage abondant du petit lait à celui de la douce-amère. Il 
y a eu des cas où ce remède, administré également dans le paroxisme, 



308 TlEVtlE DE LA MÉDECINE SPÉCIFIQUE. 

De m'a pas aussi bien réussi ^ deux fois II a diminué seulement les dn 
leurs, (pii n'ont disparu cepcniiant qu'après te di:(ième ol le douzièn 
jour; plusieurs fuis il n'a proJuit aucun effet. 

Objervation gtpiiime. Je l'ai donné, eu avril 1770, à un homme d 
cinquante ans.accouiumé à deux paroxysmes leus les ans, toujours iN 
violens, et durant ordinairement vingt ou vingt-cinq jours; il e 
continui! l'usage pendant un an. Dans le mois d'octobre sutvai 
c'esl-à-dire vers le sixième mois de l'usage du remède, son | 
roxysme est revesu, mais il a été moins fort et moins long. Depui 
temps-là, il n'en a plus qu'» tous les ans ; il est beaucoup «(ofiis v 
lent, el it ne dure que dix ou douze jours. Le malade a l'aiienifi 
de se remettre , tous les ans , à l'usage de ce remède , pendant trj 
mois. 

Observation huitième. Je l'ai donné, en 1775, à une dame de c 
quante-cinq ans, sujette à une goutte vague qui la tourmentait presqi 
continuellement, et qui menaçait souvent de se jeter sur la poilrînéî 
Les palpitations, la diOiculté de respirer, les syncopes, rabatiemeiM 
les douleurs vagues qui se portaient d'une partie à l'autre, étaient Je 
symplûmes qu'elle éprouvait ordinairement. Elle passait rarement! 
quinze jours sans en avoir quelque attaque; depuis ce temps elle fût! 
usage de la donce-amère deux fois tous les ans, et pendant trois mais 1 
chaque fois; dans quatre ans, elle n'a éprouvé que six ou sept fois 
les accidens auxquels elle était exposée au moins quinze ou vingt fois 
tous les ans. 

O/ueivaiionnewiéme. Je l'ai fait prendre, pendant l'été cl l'automne 
de 1777, à un homme âgé d'environ cinquanie-cinq ou soixante ans, 
sujet à des paroxysmes fréquens ; il passait rarement deux mois sans 
en avoir. Il a éprouvé deux paroxismes pendant l'usage du remède, 
mais , depuis te mois d'octobre 1777, il n'a eu que deux paroxysmes 
très-légers. Il a soin de se remettre tous les ans à l'usage de ce re- 
mède pendant trois mois. Dans tous ces cas, Je donne d'abord le re- 
mède à peiile dose ; je commence par deux gros, et j'arrive insensi- 
blement jusqu'à six, sept, huit et dix gros. Le remède parait agir 
tantôt par les selles, lanlôt par les urines, tantôt par la transpi- 
ration. , 

Oiiscnm'.ion neiméme, cominmiiiuf par M. Duranâe, nn'i/eijn à P'jm^ 
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Un malade de cette ville (Dijon), a foit un usage très-avantageux de 
la douce-amère contre la goutte. Il portait depuis long-temps au pré- 
puce une petite rougeur , qui était accompagnée quelquefois de diiG- 
culte d'uriner. Soupçonnant une cause vénérienne , je lui conseillai 
la douce-amère; il en prit chaque jour 2 gros en décoction; il a 
éprouvé peu de diminution dans son accident, mais il était singulière* 
ment tourmenté par des accès de goutle d'une violence extrême et 
très-fréquens : depuis ce temps , il n'en a eu qu'un seul , très-léger 
et très-court. M. Durande ajoute qu'il est facile de concevoir qu'une 
phnte olmante et dépurative peut éivm d'une utilité réelle dans la 
goutte , surtout pour un homme à embonpoint , comme l'est le ma- 
lade qui fait le sujcl de cette observation. 

Il résulte de ces observations, que la douce-amère est insuffisante 
pour détruire la cause de la goutte ; mais qu'elle peut modérer la 
violence des paroxysmcs,abréger leur durée, et éloigner leur fetour. 

C. Lait répandu. J'ai donné plusieurs fois la douce-amère dans ces 
maladies dépendantes du rcpompement du lait dans la masse du sang, 
qui sont connues vulgairement sous le nom de lait épanché ou lait 
répandu ; elle m'a réussi le plus souvent ; mais deux ' fois elle a été 
inutile ou insuffisante , et n'a produit aucun effet , quoique j'en aie 
poussé la dose jusqu'à 20 gros. 

Observation dixième. Une jeune dame , âgée de dix- neuf ans, avait 
conservé , après ses premières couches , des douleurs vagues dans 
tout le corps, qui étaient accompagnées quelquefois de frissons ou 
de tremblemens involontaires. Après être restée six mois dans cet 
état, et avoir.épuisé les remèdes de l'art , elle éprouva une éruption 
croûteuse au visage , qui paraissait tenir du caractère dartreux. Ce 
fut daDS ce moment que je fus appelé (au mois d octobre 1777) ; je 
crus que ces croûtes n avaient rien de [dartreux ; je les regardai 
comme simplement laiteuses ; je conseillai la douce-amère, à la dose 
de 2 gros, que j'augmentai, huit jours après, de 4 gros, et que je por- 
tai enGn après huit autres jours , à gros. Dans les quinze premiers 
jours, les croûli-s se des-.échèraiit, tombèrent, et laissèrent sur la 
peau des taches rouges qui ne disparurent qu'un mois après ; mais 
les douleurs vagues subsislcreul toujours. L'acliou de la douce-amère 
parut se diriger vers les selles; le quatorzième jour de son usage, il pa- 
T, 14 
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rnt une diarrhée ; les matières étaient glaireuses et blanchâtres ; maïs 
elle cessa trois jours après , et les douleurs qui paraissaient un peu 
diminuées reprirent leur première activité. Ce fut dans ce moment 
que je portai la dose à 6 gros. Quatre jours après, les urines comment 
cèrent à devenir abondantes ; elles furent d'abord claires et limpides, 
mais elles changèrent bientôt de nature ; elles furent tantôt blanchâ- 
tres , tantôt extrêmement troubles, tantôt claires, mais laissant au 
fond du vaisseau un sédiment blanc et visqueux. Trois ou quatre 
jours après , les douleurs commencèrent à diminuer , et dans les 
quinze jours suivans elles cessèrent totalement. La malade continua 
encore Tusage du remède pendant un mois et demi , et pendant le 
premier mois les urines conservèrent le même caractère. 

Obseri^ation onzième. Cette observation est plus frappante ; je Tai 
faite, dans le mois de juillet 4778, sur une dame de vingt-quatre 
on vingt-cinq ans, qui , quinze jours après ses couches , se trouva 
percluse de tous ses membres \ elle éprouvait des douleurs très-ai- 
guës , mais qui se faisaient sentir principalement sur le dos et la 
poitrine ; des convulsions fréquentes , le météorisme du bas-ventre , 
une suffocation presque continuelle , une toux sèche et fréquente , et 
rérnption de deux furoncles sur le visage, accompagnaient cet état. 
Je craignis que Thumeur laiteuse ne se jetât sur la poitrine ; je regar* 
dai Vétat de la malade comme très- dangereux et très-pressant ; je 
me déterminai à brusquer le mal par une forte dose du remède. Je fis 
prendre à la malade , dans la journée , 1 once de douce-amère en 
décoction dans 3 pintes d eau réduites à la moitié ; je renouvelai le 
lendemain la même dose, que je continuai pendant cinq jours. Le 
matin du troisième jour, il s'établit une sueur légère et très-fétide, qui 
augmenta insensiblement jusqu'au soir ; elle devint alors très-consi- 
dérable , au point que, le quatrième jour , le matelas se trouva telle- 
ment mouillé , qu'il fallut en substituer un autre. Les symptômes 
commencèrent en même temps à diminuer ; la suffocation et la toux 
cessèrent. Le cinquième jour, les sueurs continuèrent avec la même 
force; les symptômes disparurent, à Texception des douleurs, qui 
durèrent encore deux jours, mais avec beaucoup moins de violence. 
La malade ne se plaignit plus que de beaucoup de faiblesse et d'é-^ 

puiiement. Le sixième jour» je réduisis la dose à la jtnoiliéi )e jep^ 
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tième jour à 3 gros ; le huitième jour à 2 ; je continuai cette dernière 
pendant quatre jours. La malade a été très- faible , et sa convales- 
cence a été longue. 

observation douzième. Une dame , âffée d'environ vingt-cinq ans , 
avait éprouvé en 1774 , à la suite de ses couches , une révolution qui 
supprima le cours de ses lochies ; on ne les rétablit qu'avec peine et 
imparfaitement. Peu de temps après , elle commença à sentir des 
douleurs légères aux bras et aux cuisses , qui augmentèrent insensi- 
blement, résistèrent à tous les remèdes, et cessèrent, un an après, à 
la suite d*une éruption considérable de croûtes épaises, spongieuses, 
sèches , et d'un gris blanc sur le visage , sous les aisselles et sur la 
poitrine : il parut en même temps un écoulement, qu'on regarda 
comme des fleurs blanches , d'abord blanc , ensuite jaune , enfin ver- 
dâtre, ordinairement très-abondant et très-âcre , et toujours très-épais^ 
et très-gluant. Elle avait fait usage inutilement de beaucoup de remè- 
des, et entre autres de celui qui porte le nom de Weiss, et qu'on avait 
cru utile contre les laits répandus. Je Tai vue dans cet état au com- 
mencement du mois d'avril dernier ; je lui ai donné la douce-amère, 
d'abord à quatre gros, que j'avais poussés à seize dans six semaines. 
A la fin du mois de mai , il ne s'était établi encore aucune évacuation^ 
et les symptômes étaient dans le même état ; je regardai la douce- 
amère comme insuffisante ; je lui donnai les espèces lactifuges ; ce 
remède poussa par les sueurs , mais très-faiblement les trois premiers 
jours , ensuite par les selles, qui furent presque toujours abondantes, 
délayées et chargées de glaires , et par les urines , qui furent toujours 
abondantes , et pendant les dix-huit ou vingt premiers jours , tantôt 
un peu blanchâtres , tantôt couvertes d'un nuage , ou comme d'une 
pellicule de la même couleur. Dès le quinzième jour, l'écoulement , 
qu'on avait pris pour des fleurs blanches , devint plus clair et moins 
gluant : insensiblement , il fut moins foncé ; enfin , le trentième jour, 
il fut blanc , très clair , et peu abondant. Les croûtes tombèrent in- 
sensiblement , et le trente-deuxième jour il n'en resta plus. La ma- 
lade continua le remède jusqu'au quarantième jour, et depuis ce 
temps lù elle n'a plus éprouvé aucun des symptômes précédens. 
Observation treizième. Une jeune dame de 18 ans, aprèt avoir 

éprouvé , h la suite de ses premières couchesi une forte compression 
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sur les mamelles remplies de lait , fut saisie tout à coup d'une ûèvrô 
continue exacerbante. Cette fièvre céda aux remèdes de Tart ; mais 
les mamelles restèrent dures, et il survint des douleurs aux extrémi- 
tés supérieures et inférieures, et aux épaules, produites par le re- 
pompement du lait dans la masse du sang. Je la mis à Tusage de la 
décoction des tiges de douce-amère , à la dose d'un gros chaque jour, 
que j'augmentai insensiblement jusqu'à cinq, coupée avec le petit 
lait. J*y joignis l'application de légers topiques sur le sein. Pendant 
les dix premiers jours , les sueurs furent abondantes , et les urines 
i peine troubles ; mais les unes et les autres avaient une odeur très- 
forte. A la fin du premier mois , les douleurs avaient déjà beaucoup 
diminué , et, à la fin du second, elles eurent cessé , le sein s'était 
aussi dégorgé et avait repris son état naturel. Le traitement a fini le 
18 novembre 1780 , et depuis cette époque la malade n'a plus senti 
aucune douleur. 

D. Ulcères, La douce-amère m'a réussi presque toujours dans les 
ulcères , et surtout dans les ulcères invétérés , qui dépendent du 
vice général des fluides , c'est-à-dire d'une humeur hétérogène et 
viciée , qui infecte la masse des fluides. Je ne comprends point dans 
cette classe les ulcères scorbutiques , écrouelleux , cancéreux et 
véroliques ; j'en parlerai en particulier , et j'en ferai autant d'articles 
séparés. 

Obsermtion quatorzième. Une pauvre femme portait sur le bras un 
ulcère profond , du diamètre d'une pièce de vingt quatre sous , qui 
avait résisté pendant onze ans aux remèdes de l'art ; le sujet était 
cachectique. L'usage de la douce-amère , coupée avec le lait, opéra 
sa guérison en 1771 dans deux mois et demi. Je joignis à ce remède 
j'immersion du bras dans Teau thermale sulphureuse de Nassa, près 
de^Yinça, où était cette femme. Ces eaux peuvent avoir contribué à 
accéler la consolidation de Tulcèro ; mais il y a lieu de croire aussi 
que la douce-amère a concouru à corriger le vice des fluides qui 
l'entretenait. 

Oùsermiiou quinzième. Un homme , ûgé de quarante-cinq ans, por- 
tait depuis quatre ou cinq ans cinq ulcères à la jambe y pour les- 
quels on avait employé inutilement toute sorte de remèdes. Il eut re- 
cours à moi en 1772 ; je lui donnai la douce-amère^ coupée avec le 
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lait, d'abord à la dose d'un gros, que j'augmentai insensiblement 
jusqu'à sept. A la fin du second mois les ulcères commencèrent à 
fournir une suppuration louable, ou du moins une sanie moins icho- 
reuse , et leurs bords devinrent d'un beau rouge ; vers le milieu du 
troisième mois , il y en eut deux qui se fermèrent ; quinze jours après, 
un troisième se consolida ; enfin^ dans le cours du quatrième mois , 
ib eurent tous disparu. 

Obserifation seizième. Une demoiselle d'environ cinquante ans eut 
deux dépôts , l'un sur la jambe , Tautre sur la cuisse , à la suite d|un 
érysipèle qui avait attaqué ces parties ^ et que je soupçonne avoir été 
mal traité. Ces dépôts s'abcédèrent peu de temps après ; celui de là 
jambe laissa deux petites ouvertures, et celui de la cuisse trois. Les 
secours de l'art furent inutiles pendant près d*un an. La malade s'a- 
dressa à tftoi CQ 1776 ; je trouvai les ulcères en très-mauvais état ; 
leurs bords étaient extrêmement baveux ; il en découlait une matière 
ichoreuse ; les jambes étaient enflées , et la malade pouvait à peine 
marcher. Je la mis à l'usage de la douce-amère : j'y joignis des lo- 
tions fréquentes avec la décoction de la même plante. Dans trois 
mois , la jambe fut dégorgée , les ulcères consolidés , et la malade 
rétablie en bonne santé. 

Obseri^ation dix^sepUème, Une dame , âgée d'environ trente ans , 
portait depuis deux ans un petit ulcère à la jambe drmte, dont les 
bords , à la largeur d'environ quatre travers de doigt , étaient dar- 
treux \ les environs de la dartre étaient tuméfiés et douloureux , et 
devenaient de temps eu temps érysipélateux. Celte dame était sujette, 
depuis l'âge de quinze ans, à des érysipèles fréquens, qui attaquaient 
différentes parties du corps. Je la vis dans cet état en janvier 1777. 
Je la mis à l'usage de la douceamère, que je poussai jusqu'à la dose 
de 1 once dans cinq mois ; mais le remède fut insuffisant ; je n'en 
éprouvai aucun effet. Je donnai alors des pilules , faites avec l'extrait 
de la même plante et l'antimoine cru , et j'y joignis des lotions avec la 
décoction de la douce-amère. Un mois après, j'aperçus un commence- 
ment de guérison ; les sueurs s'établirent , mais très-légèrement , et 
les urines devinrent un peu abondantes ; les bords de Tulcère n'é- 
taient plus baveux , et la suppuration était louable. Je continuai le 
mèm remède \ mais, un mois après^ les choses étaient dans le même 
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état ; j'ajoutai alors la gomme de gayac aux mêmes pilules ; j'éproil* 
vai des effets plus sensibles ; Tulcère commença à se consolider , et 
dans tout le mois suivant , c'est-à-dire dans le neuvième mois , il fut 
consolidé, la dartre disparut , la jambe cessa d*étre tuméfiée. Depuis 
ce temps-là , il n'a rien reparu , et la malade n'a plus eu d'érysipèle. 
E. Scorbut. J'avais cru que la douce-amère pouvait occuper une 
place parmi les remèdes anti-scorbutiques ; je l'ai employée en con- 
séquence , il y a déjà long-temps , dans des affections qui en présen* 
talent évidemment le caractère ; je l'ai donnée encore plusieurs fois 
dans le scorbut décidé. Je viens tout récemment de l'administrer à 
un malade vraiment scorbutique; je lui en ai fait continuer l'usage 
pendant cinq mois , et j'ai poussé la dose jusqu'à 3 onces par jour. Je 
n*en ai jamais observé aucun heureux effet , je n'ai pas même aperçu 
la plus petite diminution dans les symptômes. Cependant plusieurs 
médecins la recommandent dans les affections scorbuliques : tels 
sont Buckwaldi et Muys^ qui la conseillent dans la goutte scorbutique, 
M. Durande et M. Rasoux, Ce dernier surtout assure s'en être servi 
avec succès dans le scorbut. Il rapporte une observation qu'il croit 
propre à confirmer son assertion. Cette observation mérite beaucoup 
d'attention ; la malade qui en fait le sujet, était-elle vraiment scorbu- 
tique ? Je n'ose décider la question; je ne sais y voir aucun symptôme 
bien décidé de scorbut. Mais je veux supposer que la maladie ait été 
réellement scorbutique ; elle a cédé à l'usage de la douce-amère , 
quoique poussée à une dose beaucoup moindre et continuée beaucoup 
moins long-temps que chez mes malades , sur lesquels elle n'a pas 
réussi. 

J'ajoute une foi entière aux observations de M. Razou» \ mais je 
crois pouvoir encore suspendre mon jugement. I^ous avons jemployé 
l'un et l'autre le même remède , sous les mêmes préparations ; avec 
les mêmes précautions, sur la même maladie ; je l'ai même continué 
plus long-temps , et j'en ai donné des doses plus fortes. Il a été plus 
heureux que moi ; il a guéri un de ses malades ; je n'ai guéri aucuu 
des miens. 

Je ne contesterai point la vertu anti-scorbutique de la douce-amère; 
mais il me sera permis de ne la lui attribuer qu'après que, par des 
nouveaux essais, j'aurai pu panenir à m'assurer'de sa réalité. Je 



suis d^aatant plus fondé à suspendre mon jugement , que j'ai vu très-^ 
souventde9 affections dartreuses compliquées avec un vice scorbutique 
résister à la douce-amère , et ne céder enfin que lorsque j'ai com« 
biné cette plante avec des vrais anti-scorbutiques. 

F. f^érole. J*ai employé plusieurs fois la douce-amère dans la vérole 
confirmée; j'en ai éprouvé peu de succès; elleaététoujoursinsuffisante^ 
j*ai observé seulement qu'elle calmait la violence des symptômes; 

Elle m'a réussi quelquefois dans le traitement de quelques acci« 
dens particuliers qui dépendaient d'un vice vérolique. 

Je ne Tai jamais employée dans les gonorrhées virulentes ; mais 
M. Desgranges ^ maître en chirurgie à Lyon , a envoyé au mois d'oc- 
tobre dernier, à la Société royale de Médecine, quelques observations 
qui paraissent constater les bons effets de cette plante dans cette ma- 
ladie. Il est vrai qu'il ne s'est point borné aux tiges de la plante ; il ea 
a employé les fouilles en décoction. M. Durande assure aussi que la 
décoction des tiges de cette plante lui a suQi pour arrêter un écoule- 
ment vénérien qui avait résisté aux frictions mercurielles et aux au- 
tres remèdes usités. 

Obsermtion dix-huitième. Un jeune homme de vingt-cinq ans avait 
conservé une dureté presque squirreuse au testicule , qui était venue 
à la suite d'une cbaude-pisse cordée, et qui avait résisté aux frictions 
mercurielles. La douce-amère la détruisit dans le mois de novembre 
1777 y après un usage de quatre mois. J'avais joint à l'usage interne 
de ce remède l'application d'un cataplasme préparé avec les feuilles 
de la même plante. 

Observation dix-neupicme. J'ai traité , en 1770 , un comédien âgé 
d'environ trente-six ans , qui , après plusieurs véroles accumulées 
l'une sur l'autre , se trouvait dans un état affreux. Ses cuisses et ses 
jambes étaient couvertes d'une infinité de petits ulcères ; il portait 
une exostose au bras , une dureté aux testicules , et deux ulcères à la 
lèvre inférieure. Il suintait du nombril une matière sanieuse extrê- 
mement fétide. Il était dans le marasme , et dans un degré d'épuise- 
ment qu'il est difficile de décrire. La fièvre lente , une toux sèche , 
l'insomnie et des vomissemens fréquens accompagnaient cet état. Je 
fus effrayé de sa situation. Je n'osai hasarder les remèdes mercuriels; 
je ne le crus point eu eut de les supporter \ je ne pouvais même lui 



donner les frictions mercurielles ; je ne voyais sur ses cuisses et ses 
jambes aucune place à pouvoir les appliquer , tant elles étaient rem- 
plies d'ulcères. Je me bornai en conséquence à la douce-amère , à 
laquelle je joignis le lait d'ânesse matin et soir. Je débutai pari gros 
de douce-amère pendant huit jours , après lesquels j'augmentai de 
I gros. Après les quinze premiers jours, les vomissemens cessèrent. 
Je continuai Tusage de celte plante pendant six mois, et j'en augmentai 
insensiblement la dose jasqu'à 1 once et demie, et à la fin du second 
mois 9 la matière qui suintait de l'ombilic , devint claire et limpide , 
les ulcères des jambes commencèrent à fournir une matière moins 
ichoreuse; le malade goûtait le sommeil. A la fin du troisième mois » 
récoulement du nombril cessa ; sept ou huit ulcères se consolidè- 
rent , et les autres continuèrent à se consolider pendant les qoinze 
jours suivans -, mais il en resta cinq plus considérables qui résistèrent 
constamment. La fièvre lente avait disparu ; le malade conunença à 
reprendre des chairs , et fut en état de faire un peu d'exercice. Je 
continuai encore l'usage du remède pendant trois mois ; mais je n'en 
obtins point de nouveaux effets. Je m'estimai cependant très-heoreiix 
d'avoir mis le malade en état de recevoir les frictions mercurielles^ 
que je lui fis administrer tout de suite avec succès. 

Je conclus de mes observations , que la douce-amère est insuffi*-' 
santé pour guérir la vérole, mais qu'elle peut être très-utile pour en 
calmer les accidens, et qu'elle peut être regardée comme un puissant 
auxiliaire des remèdes anti- vénériens. M. Durande qm l'a employée 
dans les mêmes cas , en a éprouvé les mêmes effets et en a porté la 
même jugement. 

G. jisihme. Boeder a présenté, il y a soixante ans , la douce-amère 
comme convenable aux asthmatiques : après lui Linnée Va proposée 
dans l'asthme ; mais il ne parait pas en avoir jamais fait usage. Je 
l'ai employée plusieurs fois avec succès dans celte maladie. M. Jla-^ 
sous a éprouvé aussi Tefficacité de cette plante dans des cas pareils , 
et a annoncé, après moi , le résultat de ses observations. Je Fai donnée 
dans l'intervalle des paroxysmes à petite dose, continuée pendant long- 
temps ; j'ai observé qu'en général , elle entretenait une expectoration 
constante tous les matins. Je connais plusieurs personnes qui étaient su- 
jettes à des paroxismes (réquens, qui, par ce moyen » n'en <m£ 
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{prouvé, aucun depuis long-temps. Je Tai donnée quatre fois dans le ; 
paroxysme, à une dose un peu forte, trois fois elle m'a réussi par- 
faitement; elle a provoqué un expectoration abondante, qui a sou« 
lagé le malade en peu de temps ; la quatrième fois , je n'en ai obtenu 
aucun effet, au contraire, elle a beaucoup ag[ité le malade ; il est vrai 
qiie la fièvre était survenue , et je n*ai jamais vu réussir ce remède 
avec une fièvre un peu vive. 

Je n'ai éprouvé cependant des bons effets de la doucc-amère que 
dans Tasthme iiumide ; elle ne m'a jamais réussi dans Tasthme sec OQ 
convulsif ; elle a donné au contraire une nouvelle intensité aux sym- 
ptômes. 

H. Écrouelles. J'ai essayé la douce-amère dans les écrouelles : 
lorsque j'ai publié mon Mémoire sur cette plante , en i7S0 , je ne 
l'avais encore employée qu'une fois, et j'ai annoncé que le traitement 
ne m'avait point réussi. M. Razpux assure cependant que je n'ai ja- 
mais essayé ce remède dans cette maladie. Ce médecin, dont je con- 
nais Ihonoêteté , n'aurait point avancé cette assertion , s'il eût fait 
attention à ce que j'avais dit à la page 28 de mon Mémoire. Depuis 
ce temps-là , j'ai employé ce remède deux fois sur un enfant et sur 
un adulte sans aucun succès ; je rapporte ici une de ces deux obser- 
vations. 

Obsermtîon vingtième. M. l'abbé de..., âgé d'environ trente-cinq 
ans, était attaqué depuis long-temps d'un vice écrouclieux, qui s'était 
jette principalement sur les pieds ; il y avait formé plusieurs ulcères 
très-baveux, desquels il sortait un pus extrêmement fétide ; ils avaient 
pénétré très-profondément , avaient commencé à carier les os, et en 
avaient fiiit détacher quelques esquilles. Je l'ai vu, avec M. Du/ouari 
l'atné^ qui , par un traitement topique et méthodique, a travaillé h 
seconder Tusage des remèdes internes. Je lui ai fait prendre la douce- 
amère ; je l'ai poussée jusqu'à 22 gros dans trois mois ; il Ta continuée 
à cette dose pendant huit mois ; j'ai entremêlé de temps en temps 
des purgatifs ; il y a eu des évacuations abondantes par les selles, 
les urines et les sueurs , mais je n'ai observé aucun changement 
dans les symptômes, et il n'y a pas eu même un commencement de 
guérison. 

Je n'ai employé la douce-amère dans les écrouelles que trois frâ^ 
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je n*en ai éprouvé aucun succès; je suis fondée par conséquent 9 Ik 
regarder ce remède comme insuffisant contre cette maladie. Je dési- 
rerais que mes observations fussent analogues à celles de M. Rasouxs 
je serais très-fiatté de pouvoir toujours être d'accord avec ce médecin 
estimable et respectable ; mais il a guéri, avec la douce-amère, des 
maladies écrouelleuses, qui ont résisté entre mes mains au même re- 
mède. Je n'ose prononcer ; je ne puis que faire des vœux pour que 
d'autres praticiens veuillent bien se donner la peine de réitérer nos 
essais. Je vais moi-même chercher des occasions à pouvoir les renoua 
vêler, et^ si j'obtiens quelques succès, je m'empresserai, en les pu- 
bliant, à rendre hommage à la vérité et aux lumières d'un praticien 
que je respecte infiniment. 

I. Cancer. Les bons effets que j'avais obtenus de la douce- amèrOf 
dans deux maladies qui paraissaient tenir du caractère cancéreuXi 
m'avaient fuit espérer d'en éprouver le même succès dans le traite- 
ment du cancer ; j'avais vu une dartre ulcérée, qui paraissait disposée 
à devenir cancéreuse, céder à son usage ; j'avais guéri, encore par le 
même moyen , et en y joignant l'application des feuilles de la même 
plante, une tumeur au sein, qui, après avoir été indolente pendant 
plusieurs années, était devenue tout à coup douloureuse* Maïs j'ai es- 
sayé en vain le même remède sur cinq malades différons; je n'en ai 
obtenu aucun succès ; je me contenterai de rapporter les deux observa- 
tions suivantes. J'avais annoncé la première dans mon Mémoire, p. 28. 
Il y a lieu de croire que M. Razoux n'y a pas fait attention, puisqu'il 
assure que je n'ai jamais essayé la douce-amère dans le cancer. 

Observation vingt-unième. Une femme, d'environ cinquante-deux 
ans, avait éprouvé, à l'époque où ses règles avaient cessé, une 
éruption de six ou sept boutons sur la joue droite. Ces boutons, asseas 
rapprochés les uns des autres, avaient grossi insensiblement, s'étaient 
encore plus rapprochés, enfin s'étaient réunis et avaient formé un seul 
bouton, qui s'était ouvert, avait suppuré, et avait laissé sur la peau uu 
ulcère profond, dont les bords étaient renversés, baveux, presque 
noirâtres et fort durs. Je la vis dans cet état au mois de septembre 
1778 ; je jugeai que cet ulcère était cancéreux ; je lui donnai la douce- 
amère, que je poussai , dans trois mois , à dix-huit gros ; je fis faire, 
sur rulcère, des lotions avec la décoction des feuilles de douce- 
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amère. Après six mois d^usage de ces remèdes, je n*observai aucan 
changement dans Tétat de la malade, et j'abandonnai le traitement. 

Obsert^aiion vingt-deuxième. Un homme, d'environ cinquante-cinq 
ans, portait sur le bout du nez un ulcère dont les bords étaient ton-' 
jours croûteux, et qui se couvrait de temps en temps d'une crôute 
épaisse, noirâtre et sèche ; celte croûte, en tombant, laissait Tulcère à 
découvert. Cet ulcère avait commencé , depuis environ quinze ans, 
par un petit bouton qui avait grossi insensiblement, avait suppuré 
ensuite, et avait formé enfin une excavation du diamètre d'un gros 
pois. Il serait impossible de faire le détail de tous les remèdes que 
le malade avait employés ; il avait épuisé toutes les ressources de 
l'art. Il s'est mis entre mes mains au mois de mars dernier -, j'ai jugé 
que son mal n'était pas simplement dartreux ; j'ai cru y voir une 
complication d'un vice cancéreux. Je lui ai donné la douce-amère à 
la dose de 2 gros , que j'ai augmenté d'abord tous les six jours, en- 
suite à des intervalles plus longs ; à la fin du second mois, il était à 
20 gros. Dès le dix-huitième jour du traitement , j'ai ajouté l'extrait 
de ciguë , d'abord à la dose de 4 grains par jour ; je l'avais poi*té à 
48 grains à la fin du second mois ; j'y ai joint encore, soit des cata- 
plasmes de feuilles de douce-amère fraîches et pilées, soit des lotions, 
tantôt avec le suc exprimé de ces feuilles, tantôt avec leur décoction ; 
enfin, j'ai combiné quelquefois ces remèdes purgatifs. Ces remèdes 
ont agi assez constamment par les sueurs et les selles, mais Tefi'et n'en 
a pas été plus heureux ; le malade en a continué l'usage pendant 
sept mois, sans aucun succès ; il n'a éprouvé aucun changement dans 
son état. J'ai observé, sur ce malade, beaucoup de mouvemens con- 
Tulsi£5 , et 9 plusieurs fois , des étourdissemens et des faiblesses dans 
les jambes. 

La douce-amère peut cependant être très-utile dans les cas 4e 
glandes et de duretés au sein, même douloureuses, mais qui ne pré- 
sentent point encore un caractère cancéreux ; j'en ai guéri plusieurs 
en joignant l'application extérieure de cette plante à son usage inté- 
rieur. J'ai rapporté un cas pareil au commencement de cet article. 
M. Durande^ médecin à Dijon, a employé ce remède avec le même 
succès sur une femme qui avait au sein deux glandes extrêmement 
douloureuses et accompagnées d'élancemens, d'insomnie, de dégoAt, 
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d'agiUtioa dans le pouls et de dérangement du flux périodique. 
M. Barrèrcy médecin au Mont-Louis, vient d'en éprouver les mêmes 
effets sur une glande au sein, douloureuse par intervalles, et qui pa- 
raissait prendre déjà le caractère cancéreux. 

K. Jaunisse y obstructions et suppression des règles. J'ai employé 

quelquefois la douce-amère dans la jaunisse, et souvent, dans les 
obstructions des viscères du bas-ventre ; elle m'a réussi singulière- 
ment. J'en ai obtenu des effets aussi heureux dans les cas de suppres- 
sion des règles, produite par l'épaississement des fluides ou par des 
obstructions des, viscères abdominaux ; je Tai donnée ordinairement, 
en pareil cas, dans le vin blanc. Je pourrais rapporter un très-grand 
nombre d'observations relatives à ces trois maladies, mais elles pa- 
raîtraient peu importantes par rapport à celles qui ont précédé et aux 
suivantes. L'usage de cette plante, dans ces maladies, n'est pas nou- 
veau ; Linnée Fa proposé dans la jaunisse et pour rappeler le cours 
des règles , mais il avait été précédé par beaucoup de médecins. On 
Ta beaucoup conseillée ou employée contre les obstructions des 
viscères abdominaux, surtout du foie et de la rate. Jean Rai , Do^ 

douée , Jean Bauhin^ Lobel , Boeder et DaUchamp^ attestent Vusage 
qu'on en fait en pareil cas. Dodonée parle de la décoction des feuilles 
de la plante , et DaUchamp de la décoction des feuilles, des branches 
et des racines dans le vin. Lémery et Tauteur du Dictionnaire bota-' 
nique et pharmaceutique recommandent ses feuilles et ses baies dans 
les mêmes cas. Weièr^ au rapport de Jean Bauhin^ assure qu'en 
Westpbalie, la décoction des feuilles de cette plante est employée 
avec succès contre les obstructions des viscères et les maladies qai 
en dépendent. Je l'ai employée dans ces mêmes cas ; elle m'a réussi. 
M. Razoux en a éprouvé les mêmes succès et les a annoncés après 
moi. 

Si la douce-amère réussit dans les obstructions des viscères du 
bas-ventre et surtout dans celles du foie^ elle doit avoir le même 
succès dans la jaunisse, qui est très-souvent la suite des obstructions 
de ce dernier viscère ; aussi la trouvons-nous recommandée fréquem- 
ment dans ce cas. Dodonée rapporte qu'on se sert avec succès , dans 
cette maladie, de la décoction de ses feuilles ; Mathiole dit la même 
cbote de la décoction de ses Uges et de ses racines dans le vin blanc^ 
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et Daléchamp, de la décoclion de ses feuilles^ de ses liges et de sa ra- 
cine dans le vin. Boeder atteste Tasage qu'on fait de sa décoction 
dans le vin, dans la môme maladie. Fragus conseille, dans les jau- 
nisses invétérées une décoction d'une livre des tiges de douce-amër6' 
dans une mesure (deux livres) de vin blanc, fait à un feu lent , pour ^ 
en prendre un verre le matin avant de se lever, et un autre le soir en 
se couchant. Linnée Ta proposée ensuite, après ces différens auteurs, 
et ne parait point Tavoir employée. J'en ai éprouvé d'heureux succès. 
M. Razoux en a fait usage et en a proclamé l'efficacité , mais après 
moi. 

Par une suite de l'efficacité de la douce-amère dans les obstruc- 
tions et dans la jaunisse^ cette plante doit-étre également utile dans 
la suppression des règles : cette maladie dépend souvent des ob* 
structions des viscères du bas- ventre ; elle peut dépendre aussi de 
l'épaississement des fluides, qui rend leur cours plus lent et plus 
difficile dans les vaisseaux de ces viscères , et particulièrement dans 
ceux de la matrice : dans ce dernier cas , la douce-amère , comme 
incisive , doit réussir également. Ses propriétés à cet égard , ainsi 
que pour rappeler ou augmenter le cours des lochies, sont reconnues 
depuis longtemps. Jean Bauhin attribue à ses baies la propriété de 
provoquer les lochies ; Boeder présente cette plante comme propre 
à déterminer le cours des règles ; Lobd reconnaît la même pro- 
priété dans ses racines, macérées pendant un jour et une nuit dans 
un vin doux , et ajoute que l'usage de ce remède pendant trois jours 
suffit pour opérer un effet sensible. Linnée a proposé cette plante dans 
les mêmes cas , d'après ces auteurs, sans paraître en avoir fait usage, 
et je Tai employée avec succès. 

L. Maladies de la peau. Je comprends ici , SOUS le nom de la ma- . 
ladie de la peau , presque toutes les maladies éruptives chroniques , 
comme dartres, rougeurs, boutons, éruptions érysipélateuses , 
flaxions invétérées et opiniâtres , ou d'un faible retour , gourme » 
galle des enfans , croûtes de différens caractères. Ces maladies sont 
presque toujours produites par une humeur hétérogène et viciée qui 
infecte la masse du sang : c'est tantôt une iiumeur simplement dar- 
treuse dès son origine , tantôt une suite de la répercussion ou d'une 
éruption imparfoite, d'une galle ou d'une gourme \ tantôt, un effet 
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da méIaDg;e d*une humeur laiteuse avec la masse du sang ; tantôt , 
un reste d'humeur de rougeole ou de petite vérole , dont l'éruption 
ou la suppuration ont été imparfaites , ou qui ont éprouvé une réper- 
CDSsioD. Ces différentes humeurs viennent insensiblement à dégéné- 
.rer, elles perdent leur caractère primitif , et ne diffèrent entre elles 
que par quelques nuances; elles finissent même très souvent par 
prendre le caractère dartreux ; aussi , je comprendrai sous la déno- 
mination générique de dartres ^ les différentes maladies cutanées 
qui en dépendent. 

Ces maladies sont , à proprement parler , le triomphe de la douce- 
amère , ce sont celles où celte plante produit les effets les plus sen- 
sibles , les plus certains et les plus constans : j'ai vu très'isouvent des 
dartres malignes, ulcérées, rongeantes, opiniâtres et invétérées, qui 
avaient résisté pendant plusieurs années à tous les remèdes de Fart, 
céder à son usage. Cependant , je n'ai réussi d'abord pendant plu- 
sieurs années que pour les dartres bénignes et récentes; mais, à 
mesure que j'ai appris à administrer ce remède et à varier ses doses 
et ses préparations, j'en ai étendu l'usage , et je suis parvenu à en 
obtenir des guérisons surprenantes dans des cas qui paraissaient ab- 
solument désespérés. 

Celle plante n'est pas moins utile dans une infinité de maladies très 
graves, qui , quoique paraissant au premier coup d'oeil indépendan- 
tes d'aucune humeur hétérogène , sont cependant l'effet de la réper- 
cussion ou de la présence , dans la masse du sang , de quelques-unes 
des humeurs viciées dont j'ai déjà fait mention , et de leur métastase 
sur des parties internes. Je Tai vue réussir 1res souvenl dans des cas 
pareils. 

Les observations que je vais rapporter sont une preuve des prin- 
cipes qujB je viens d'établir. Pour mettre un certain ordre dans leur 
exposition , je commencerai par celles qui concernent les maladies 
éruptives, marquées par une éruption actuelle sur la peau, que je 
comprendrai sous la dénomination générale de dartres, quelle que 
soit la cause qui les a produites ; je rapporterai ensuite celles qui 
concernent des maladies particulières, produites par la répercus- 
sion ou la métastase de quelqu'une de ces humeurs ; je les suivrai 

rone après Tautre, et j*y joindrai des observations relatives à oba- 
Sune â'elle$i 
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Ohserpaiion çingt^deusième» Dartres. Uq homme de quarante*cinq 
ans, sujet, depuis son enfance, à des dartres qui paraissaient et 
disparaissaient alternativement sur différentes parties du corps , et 
qui quelquefois s*ulcéraient et laissaient couler une matière ichorense, 
très acre , se mit entre mes mains, en 1769, après avoir épuisé les 
secours de Tart. Dès le second mois de Tusage de la douce-amère , 
ses dartres disparurent. Incertain si je devais attribuer cet effet à 
Taction du remède^ ou bien s'il n'était qu'accidentel, c'est-à-dire, 
si les dartres ne disparaissaient que pour reparaître ensuite de nou- 
yeau, comme cela arrivait ordinairement, je lui conseillai de conti- 
nuer l'usage de la douce-amère. Il la prit pendant six mois , et U 
poussa jusqu'à la dose d'une once. Depuis ce temps-là , il a continué 
à en faire usage tous les ans, la première année pendant trois mois, 
la seconde pendant deux; enfin , ensuite pendant un mois seulement, 
à la dose de 3 gros chaque jour. Depuis dix ans , il n'a plus eu de 
dartres. 

Obéertfation vingt- troisième. Dartres. Un jeune homme de vingt- 
deux ans, avait eu des dartres depuis son enfance , c'était chez lui 
une maladie héréditaire ; sa mère, un frère et deux sœurs en avaient 
aussi. Ses dartres avaient 'disparu d'elles-mêmes à l'âge de douzA 
ans ; il en parut deux à l'âge de vingt-un ans, une sur le menton, qui 
était farineuse , une autre sur h cuisse , dont elle occupait presque la 
moitié ; celle-ci se couvrait de temps en temps de petits boulons 
blancs , qui s'ouvraient , et laissaient suinter une sérosité ichoreuse 
extrêmement acre et abondante , au point que souvent toute sa cuisse 
s'en trouvait mouillée , et qu'il en ressentait des cuissons insuppor- 
tables. Après avoir fait beaucoup de remèdes inutiles , il s'adressa à 
moi dans le mois d'août 1775. Je lui donnai la douce-amère à la dosé 
de deux gros , que j'augmentai à quatre , huit jours après. Le trei- 
zième jour , il sentit beaucoup d'agitation et de picotemens dans tout 
le corps ; ses urines devinrent en même temps rougeâtres et brûlantes 
sans aucune augmentation dans la quantité ; sa peau était aride et 
brûlante , sa langue sèche et âpre , son pouls dur et tendu , mais sans 
fièvre. J'hésitai si je suspendrais l'usage de la douce-amère , on si 
j'en diminuerais la dose ; je me contentai cependant pour le moment 

de prescrire da petit lait en abondance. Le quatorzième jour je trou^ 



■*■ 



224 REVUE DE tk MÉDECINE SPÉCIFIQUE. 

vai le malade dans le même état ; je continuai Tusage du petit lait 5 je 
conseillai de ne prendre le lendemain que deux gros de douce-amère; 
je prescrivis un bain que le malade ne prit point. Mais, la nuit suivante, 
il se fit une éruption considérable ; tout le corps se trouva couvert 
d'une croûte dartrcuso , qui laissait à peine une place à pouvoir pla- 
cer le doigt ; tous les symptômes cessèrent en même temps. Loia de 
diminuer la dose de douce-amère , je la portai alors à six gros. Dans 
quinze jours, ces croûtes se séchèrent , tombèrent , et ne laissèrent 
sur la peau qu'une trace qui eut disparu dans huit jours; les deux 
dartres du visage et de la cuisse disparurent en même temps , et n^ont 
plus reparu. Je continuai encore Tusage de la douce-amère pendant 
quinze jours , et je l'aurais continuée plus longtemps^ mais le malade 
qui se trouvait guéri, n'en voulut plus. 

C'est le seul cas où j'ai vu cette plante produire un effet aussi 
prompt dans les maladies dartreuses. 

Observation ptngi- quatrième. Dartre. Une jeune dame , d'une nais- 
sance distinguée , d'un tempérament sensible et délicat , portait, de- 
puis sa naissance , un vice dartreux , devenu dans la suite plus actif 
par le mélange d'une humeur laiteuse ; elle avait éprouvé de fréquen- 
|es éruptions de dartres vives. Cette éruption avait été constante de- 
puis quatre ou cinq ans ; elle s'était fixée aux oreilles, et s'étendait 
jusque sur le visage. Les dartres étaient vives et rongeantes, et lais- 
saient suinter presque continuellement une sanie icboreuse, très acre 
et très fétide. La malade avait fait toutes sortes de remèdes pendant 
plusieurs années , mais inutilement ; un cautère qu'elle avait depuis 
long-temps , ne lui avait été d'aucun secours. Elle s'était mise enfin à 
l'usage d'une liqueur acide, dont je ne connais point la composition ; 
elle l'a continuée pendant quinze ou dix-huit mois , sans aucun effet. 
Elle était réduite à ne vivre que de légumes et d'herbages; elle ne 
pouvait manger ni poisson , ni viande , sans éprouver tout de suite 
une augmentation dans son éruption. Ce fut dans cet état que je la vis 
pour la première fois, au mois de décembre A776; je lui conseillai 
Ja doucc-ainère ; elle ne se décida ù en faire usage, que d*après le 
conseil de M. Lorry, son médecin. 

Elle commença en conséquence l'usage de la douce-amère à la fin 
du mois de janvier 1777 , à la dose de i gros , que j'augmenUii insen- 
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éiblement jusqu'à 10 gros , coupée avec du lait de vache. Dans le moB 
de mars suivant , les urines commencèrent à être plus abondantes , 
et laissaient dans le vaisseau un sédiment tantôt blanc, tantôt rouge, 
et toujours extrêmement visqueux ; dans le même temps y les dartres 
disparurent ; les selles devenaient quelquefois abondantes , mais ne se 
soutenaient pas long-temps ; il venait quelquefois des sueurs , qui 
cessaient aussi peu de temps après. Dans le mois de juin , la malade 
se trouva très-écbauffée ; le ventre était serré, et le visage enflammé; 
il paraissait de temps en temps , sur la partie qui avait été le siéga 
des dartres 9 des plaques rouges, semblables à celles que laisse Tur-* 
tication. Je conseillai Tusage du petit lait et des bains; mais la malado 
s'y refusa. Elle continua la douce-amère et le lait , sans y joindra 
aucun autre remède. L'agitation et réchauffement augmentèrent dans 
le mois de juillet ; les plaques rouges parurent plus fréquemment ; 
enfin , vers les premiers jours du mois d'août, il y eut une éruption 
très-considérable sur les mêmes parties. La dose du remède était 
alors à i once. Ce ne fut que dans ce moment que la malade se dé- 
cida pour le petit lait et les bains ; je me décidai à mon tour à aug- 
menter la dose du remède jusqu'à 9 gros , et quelques jours après à 
40. Les dartres disparurent dans tout le mois d'août, et la malade 
continua le remède jusqu'au mois d'octobre. 

Depuis cette dernière époque , il n'a plus paru aucune dartre ; on 
a aperçu seulement de temps en temps quelques rougeurs sur les 
mêmes parties. La malade , pour assurer sa guérison, a voulu re« 
prendre la douce-amère; elle en a commencé l'usage le 15 avril 1778; 
et Ta continué jusqu'à la fin de juillet. Elle n'en a poussé la dosa 
que jusqu'à 5 gros ; elle y a joint l'usage constant du petit lait , eC 
les bains de temps en temps. L'effet du remède, quoique à beaucoup 
plus petite dose , est devenu beaucoup plus sensible ; il a poussé sin« 
gulièrement par tous les émonctoires, par les sueurs, les selles, les 
urines , même les crachats ; le cautère a rendu aussi une quantité 
prodigieuse de matière. La guérison a paru, d'après cela , plus par* 
faite. La malade n'a plus eu aucune éruption. Son teint est de* 
venu même plus clair et plus net, la peau de son visage lissa 
et unie, et elle a pris singulièrement d'embonpoint. Il faut ob- 
server encore que depuis l'été de 1777 , elle s'est remise à l'usage 
V V^ 
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de la YÎande et du poisson , et qu'il n'en est résulté aucun accidentJ 
J'ai fait sur cette dame une observation singulière. J*avais vu con- 
stanunent que la douce-amère contribuait à faciliter et à provoquer 
même le cours des règles; j*ai observé ici le contraire. Pendant le 
premier usage que cette dame en a fait^ elle a éprouvé presque^ toa- 
jours un retard plus ou moins long clans Téruption de ses règles , et 
ce retard a été même jusqu'à vingt-cinq jours. Pendant Pusage qu'elle 
en a fait , en 1778, les retards Ont été moins longs ; mais les règles 
ont été très-peu abondantes ; elles n'ont été presque qu'à la moitié 
de la quantité ordinaire. Gela vient sans doute de la multiplicité et 
de Tabcmdance des évacuations que la malade a éprouvées. 

Observation pingt-cinquième. Une autre dame d'une naissance aussi 
distinguée, âgée de vingt-cinq ou vingt-six ans, portait, depuis qua- 
tre ans, trois dartres ; l'une occupait les grandes lèvres ; l'autre for- 
mait un cercle autour de l'anus ; la troisième était à la partie infé- 
rieure de la mamelle gauche. Elles étaient vives toutes les trois ; on 
n'apercevait aucun suintement sur les deux premières ; sur la der- 

. nière, il s'élevait de temps en temps des petits boutons qui laissaient 
suinter une humeur claire , mais assez acre pour exciter des déman- 
geaisons et des cuissons ; ces boutons grossissaient insensiblement, 
se réunissaient , s'ouvraient et formaient un ulcère superficiel, du 
diamètre d'une pièce de six sous ; cet ulcère se fermait quelque 
temps après; mais la dartre subsistait. Ces alternatives se succédaient 
depuis environ quatre ans. La malade avait encore, par le vagin, un 
écoulement quelquefois jaunâtre , ordinairement verdâlre, qui exci- 
tait des démangeaisons et des cuissons très-vives, et qu'on regardait 
comme des fleurs blanches de mauvaise espèce. Depuis quatre ans, 
elle avait pris des bains , du petit lait , le lait d'ânesse , les pilules de 

. dguê , les pilules de belioste , l'antimoine , le sublimé corrosif , et 
même les frictions mercurielles , mais sans aucun succès ; elle se mit 
entre mes mains dans le mois de février 177S. Je débutai par i gros 
de douce-amère que je portai, au mois d'avril, à 6 gros; à la fin dé ce 
mois , l'écoulement qu'elle éprouvait par le vagin était devenu blan- 
châtre et très-considérable, au point de mouiller trois ou quatre chauf- 
foirs tous les jours. Dans le mois de mai , elle fut à la campagne , et 

dans la crainte qu'elle ne manquât de douce-amère assez frsilçhe y je lui 
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substituai des pilules faites avec l'extrait de cette plante. Elle en prit 
d'abord sept et les poussa jusqu'à dix; elle les continua jusqu'au mois 
de novembre. Les dartres avaient disparu dès le mois d'août, et lés 
fleurs blanches étaient d'un blanc très -clair, et en très- petite quan- 
tité. Dépuis ce temps-Ià, il n'a plus rien reparu , et cette dame a joui 
d'une parfaite santé. Elle a repris la douce^amère Tannée suivante 
pendant trois mois. 

Observation vingt-sixième. Une dame , âgée d'environ cinquante 
ans , d'un tempérament phlegmatique , accoutumée à une vie séden- 
taire , et néanmoins se laissant entraîner au torrent des plaisirs , se 
livrant àTusage des liqueurs spiritueuses et dés mets'très-épicés, et 
passant la plupart des nuits au jeu , était couverte depuis neuf ou dix 
ans de dartres vives qui occupaient toutes les parties de son corps; 
son visage seul en était exempt. Elle avait essayé de tous les remèdes, 
mais n'avait eu la patience d'en finir aucun. Je l'ai vue dans le mois 
d'avril 1778 ; elle avait commencé alors Tusage d'une tisane faite 
avec les bois sudorifiques. Elle commença celui de la douce-amère le 
3 mai, à la dose de 1 gros , que j'avais poussé jusqu'à 5 à la fin du 
mois suivant. Dès les premiers jours, le remède parut vouloir pousser 
vers les selles ; la malade qui n'allait à la garde-robe qu'au m9yen 
delavemens, poussait naturellement deux ou trois selles par jour; 
mais cet effet ne dura qu'une semaine. Les urines devinrent ensuite 
abondantes ; et une seule fois j'y observai un sédiment rougeàtre i 
cet effet se soutint encore peu de temps. Vers la fin du mois de juin, 
c'est-à-dire du second mois, les dartres avaient disparu; la malade, se 
croyant guérie , voulait cesser le remède ; mais cette disparition était 
trop prompte ; je m'en méfiai ; j'exigeai la continuation du remède, 
et je le portai à 6 et 7 gros. Vers la fin du mois de juillet survinrent 
des agitations , des démangeaisons , des insomnies ; j'annonçai une 
éruption procbabe. Je conseillai le petit lait , les bains, la privation 
des alimens chauds et des boissons spiritueuses ; on n'en fit rien. Eu- 
fin, révénementjustifia ma prédiction. Vers le milieu du mois d'août 
il y eut une éruption violente; la malade se décida alors à prendre 
uu petit lait et des bains ; mais sa docilité ne fut pas longue. Le hui- 
tième jour après l'éruption , il parut des sueurs très-considérables , 

qui furent suivies tout de suite d'une dimiaution sensible de l'érop^ 
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tion : mais la malade ayant trouvé ces sueurs incommodes , parce 
qu'elles ne lui permettaient point de suivre son genre ordinaire de 
vie, voulut absolument quitter le remède , dans un temps où j*05e 
assurer qu'elle touchait au moment d'une guérison radicale. 

Obserpation vingt-septième. Une jeune femme de vingt-deux ans 
accoucha, en 1770, d'un enfant, dont le visage et la tête se trouvèrent 
couverts d'une croûte qu'on regarda comme une gale assez com- 
mane aux enfans. La mère n'avait jamais eu de dartres, mais, deux 
mois après ses couches , elle ressentit des démangeaisons à la vulve, 
qui furent suivies d'une éruption darlreuse dans cette partie. Peu de 
temps après, il parut une autre dartre sur le ventre, autour du nom. 
bril, enfin, il en parut d'autres , successivement, sur différentes par- 
ties du corps. On fit toutes sortes de remèdes à la malade ; on lui 
donna même les frictions mercurielles, mais tout fut inutile ; il parut, 
au contraire, que le mercure avait augmenté son mal. 

Je la vis dans le mois de novembre 1776 ; je trouvai une dartre 
vive qui occupait les grandes et petites lèvres, et s'étendait jusqu'à 
Tanus et dans le vagin ; il découlait de ce dernier une matière ver- 
dfttre, dont la quantité augmentait lorsque j'introduisais le doigt et 
que je pressais fortement sur les côtés. Une dartre pareille occupait 
le tour du nombril, mais elle n'y formait qu'un cercle d'environ un 
travers de doigt de diamètre, et il découlait du nombril une humeur 
pareille à celle du vagin. La lèvre inférieure avait été couverte d'une 
dartre qui avait disparu, et qui avait laissé à cette partie une grosseur 
contre nature, qui en rendait le mouvement presque impossible. La 
malade se plaignait en même temps d un sentiment de chaleur et de 
cuisson à la gorge ; je ne pus y distinguer autre chose qu'une rougeur 
considérable. Elle prétendait qu'elle crachait quelquefois des matières 
pareilles à celles qui découlaient du nombril et du vagin, mais je ne les 
ai jamais vues. Des lassitudes spontanées, l'insomnie, la perte d'appélit, 
des cuissons continuelles à la yulve, et des démangeaisons fréquentes 
sur toute rbabitude du corps accompagnaient cet état. 

Je vis en même temps l'enfant , âgé alors de six ans ; il avait con- 
servé la même croûte qu'il avait apporté en naissant, et qui n'avait 
souffert aucun changement ; il en suintait , de temps en temps, une 
sérosité ichoreuse extrêmement fétide.' L'enfant paraissait d'ailleurs 
Jb/en portùBt. 
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Je soupçonnai d'abord un virus vérolique ; les protestations les plus 
fortes et les plus réitérées du mari et de la femme, rhonnéteté de cette 
dernière, Télat de bonne santé du mari, du père et de la mère de la 
femme et de la mère du mari , et Tinutilité , même les mauvais effets, 
des remèdes mercuriels, ne pouvaient me rassurer. Je ne cacherai 
point que j'étais persuadé de Texistence de ce virus, et que 
ce ne fut que par complaisance que je parus croire qu'il n'y en avait 
point. t 

Je me déterminai à donner la douce-amère, d'abord à la dose de 
1 gros, que j'augmentai de i gros toutes les semaines, jusqu'à i once ; 
je poussai même la dose jusqu'à 1 once et demie, mais je mis plus de 
distance pour faire cette dernière augmentation. Je la fis couper avec 
du lait de vache pendant deux mois ; je mis ensuite la malade au lail 
d'ânesse matin et soir ; je lui prescrivis deux bains par semaine, qu'elle 
continua pendant quatre mois. Elle se tint à l'usage de la douce-amère 
pendant dix mois. 

Durant les trois premiers mois , il n'y eut aucun changement dans 
l'état de la malade ; elle avait seulement repris le sommeil et l'appétit. 
Au commencement du quatrième mois , les urines , qui , le mois pré- 
cédent, avaient commencé à être plus abondantes , furent chargées 
dun sédiment tantôt blanc, tantôt rougeâtre; les selles devinrent 
en même temps plus abondantes , claires , visqueuses, quelquefois 
jaunâtres , quelquefois yerdàtres ; l'écoulement du vagin et du nom- 
bril augmenta considérablement, mais il était toujours de la même na- 
ture -, à la fin de ce mois, cet écoulement, qui se soutenait toujours 
dans la même quantité, commença à ne plus fournir qu'une sérosité 
claire et limpide. Dans le cours du cinquième mois, les symptômes 
commencèrent à diminuer ; les dartres devinrent moins vives , moins 
acres, moins rouges; le sentiment de chaleur et de cuisson de la gorgç,' 
les lassitudes et les démangeaisons disparurent entièrement ; les selles 
prirent de la consistance, mais furent toujours abondantes; la malade 
commença à reprendre de l'embonpoint. Dans le cours du sixième 
mois, les dartres disparurent entièrement ; il ne resta plus que la gros- 
seur de la lèvre inférieure , qui céda enfin le huitième mois. La ma- 
lade, malgré saguérison, fut assez docile pour continuer encore 
l'usage du remède pendant deux mois. Elle est aujourd'hui bien 
portante. 
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Le traitement de l'enfant fut plus court et sa {piérison plus prompte; 
Je lui donnai la douce-amère coupée avec du lait de vache ; je com- 
mençai par 7 gros, que je poussai jusqu'à 4. L'enfant n'en fit usage 
q|ue pendant quatre mois ; les croûtes disparurent dans trois mois» 
après avoir jeté une quantité prodigieuse de sérosité verdâtre , qui 
finit par être claire et limpide. Le remède parut agir sur lui par les 
sueurs et les selles. 

Obserç^ation vingt-huitième. Une jeune demoiselle de seize ans portait 
depuis quatre ans une dartre sur chaque sourcil; cette dartre était 
croûteuse, et la croûte était épaisse, dure, spongieuse et blanchâtre ; 
elle couvrait entièrement les deux sourcils, au point, qu'au premier 
coup-d'œil , on aurait cru qu'on y avait jeté de la poudre. Elle a 
commencé la douce-amère à la fin du mois de mai dernier, qu'elle a 
poussée jusqu'à 16 gros dans les deux premiers mois. La transpira- 
tion s'est établie aisément , mais les selles étaient difficiles, sèches et 
rares ; un { gros de séné pendant huit jours les a rendues faciles et 
abondantes, et elles se sont soutenues dans cet état. Dans le second 
mois, elle s'est plainte de feux à la tête; l'orgeat les a fait dispa- 
raître. Le troisième mois , elle a éprouvé quelques éblouissemens et 
une faiblesse dans les jambes ; 6 demi-bains ont calmé ces sympt6« 
mes. Au commencement de ce même mois, j'ai fait faire des lotions 
sur les dartres avec la décoction de douce-amère ; huit jours après, 
jai enlevé, presque en une seule pièce, la croûte de chaque sourcil ; 
il n'en est resté que quelques petits lambeaux, qui ont été enlevés de 
même quelques jours après ; la peau s'est trouvée très-beUe au-des- 
sous ; iln'y est pas même resté de rougeur, et dans trois mois, le trai- 
tement a été fini. 

Observation çingt-nenuième. Une autre jeune demoiselle, âgée de dix- 
huit ans , avait éprouvé, au moment de la première éruption de ses 
règles, une éruption croûteuse sur chaque genou, pour laquelle on 
avait fait beaucoup de remèdes. Je l'ai vue au commencement du 
mois d'avril dernier ; j'ai trouvé une croûte dartreuse fort dure, fort 
épaisse et très-sèche qui couvrait chaque genou , et s'étendait à en- 
viron quatre travers de doigt au-dessus et au-dessous; elle avait une 
dartre pareille derrière chaque oreille , mais moins sèche, se* fendant 
quelquefois , et laissant suinter alors une très-petite quantité de $é« 



rosité. Son teint était jaune, ses gfencives gorgées, la base des dents 
entourée d'un cercle d'un rouge livide ; mais ses règles coulaient 
abondamment et très-régulièrement. Elle a commencé la douces 
amère le 19 avril à 2 gros ; elle était à 20 gros le 22 juillet , et Ta 
continuée jusqu'au !9 du liiois^suivant. Le 4 juin, j*ai joint à Tusagé 
de la douce-amère celui de sucs de cresson et de cerfeuil, qu'elle 
a continué pendant tout le traitement. Au commencement de juillet , 
il ne paraissait encore aucune évacuation ; je lui ai donné Talkali vo* 
latil y et de temps en temps un ^ gros dô séné : peu de jours après la 
transpiration s'est établie^ et les selles sont devenues fréquentes et 
abondantes ; ces évacuations se sont soutenues jusqu'à la fin. Le 20 
de ce mois, les gencives étaient dégorgées, et ^ quelques jours après, 
elles furent dans l'état naturel ; la dartre des oreilles était disparue t 
mais celles des genoux paraissaient dans le même état , à la seule 
différence qu'elles commençaient à blanchir. Je les fis brosser deux 
fois par jour , et je les fis laver aussi deux fois le jour avec la décoc- 
tion de douce- amère ; la brosse fit tomber insensiblement les dartres 
en farine, et, le 6 août, il ne restait plus qu'une rougeur très-légère 
qui fut dissipée quatre jours après , au point qu'on ne pouvait plos 
distinguer la partie qui avait été le siège des dartres. Le teint s'était 
déjà éclairci depuis quelque temps , et la peau du visage fut aussi 
blanche et aussi unie que celle du reste du corps. 

Observation trentième. Un jeune seigneur âgé d'environ vingt-cinq 
ans, portait depuis sa naissance un vice dartreux qui s'était mantfesté 
Souvent par des éruptions sur différentes parties du corps ; les dé- 
layans, les adoucissans, les incisifs, soit végétaux, soit minéraux, 
l'antimoine , les sudorifiques les pins actifs , même le sublimé corro- 
sif , avaient été employés successivement mais sans succès. 

Je l'ai vu au commencement de décembre 1779 ; les dartres étaient 
fixées dans ce moment sur le front , où elles formaient une espèce 
de couronne, sur les oreilles, qu'elles couvraient en entier, sur les 
côtés des deux joues, sur les bras et sur les mains ; elles présentaient 
des croûtes comme spongieuses et grisâtres , et laissaient suinter de 
temps en temps une humeur sanieuse très-àcre ; je trouvai en même 
temps à chaque commissure des lèvres une rhagade dont les bords 
présentaient le caractère dartreux. La douce-amère qu'il commença 
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à S gros ; parût pousser d'abord par les parties mêmes qui étaient 
le siège des darlres; le suintement devint plus considérable, et Thu- 
meur plus épaisse et insensiblement d'une couleur moins foncée , les 
selles furent constamment libres , sans être abondantes, les urines de 
temps en temps troubles ou chargées de quelques nuages , mais sans 
une augmentation de quantité ; la transpiration s*établit à la fin du 
premier mois , et se soutint, mais n'eut lieu que la nuit , et ne fat ja- 
mais ccmsidérable. Au commencement de février , il était à 1& gros 
de douce-amère , et il ne paraissait encore aucun changement à ses 
dartres. Les gelées de janvier n'avaient suspendu aucune de ses éva- 
cuations , mais celles de février les suspendirent toutes ; tout à coup 
Je ventre se resserra , la transpiration cessa , le suintement des dar- 
tres se supprima ; les demi-bains , le petit-lait , le séné in&isé dans 
la décoction de douce-amère, ne produisirent aucun effet; à peine 
obtios-je, dans treize jours, deux selles peu ab(mdantes, dures et sè- 
ches ; le quatorzième jour du dégel , le ventre s'ouvrit tout à coup ; il 
survint un dévoiement considérable , séreux et glaireux : dans qua- 
torze heures, le malade eu quarante-deux selles qui le jetèrent dans 
mt état considérable de faiblesse et d'abattement ; je n'osai lui pres- 
crire aucun remède propre à arrêter ou à diminuer cette évacuation. 
Le malade passa enfin de rabattement à un sommeil paisible pendant 
dix heures , et fut surpris très-agréablement à son réveil de toir 
tdmber toutes les croûtes de ses dartres , et de trouver à leur place 
mie peau aussi belle que si elle n'eut jamais été infectée d'aucun 
vice. 11 a continué encore la douce-amère pendant un mois , unique- 
ment pour rendre sa guérison plus solide. 

Observation trente-unième. Une dame âgée d'environ cinquante ans; 
gardait depuis plusieurs années une douleur rhumatique qui occupait 
principalement le bras droit et Tépaule du même côté, et qui, plu- 
sieurs fois dans l'année, devenait très-violente ; elle était survenue à 
It suite d'un peu d'humidité qu'elle avait contractée dans le temps de 
ses règles, et qui les avait arrêtées. Cette douleur était devenue plus 
vive et plus fréquente depuis le moment où , suivant Tordre de la na- 
ture , ses règles avaient cessé. Elle était sujette en même temps à des 
crispations fréquentes dans les entrailles, qui étaient excitées aisément 
par toutes sortes de repoèdes tant soit peu chauds ouactife. Deiix^ms 
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après Vépoquc de la cessation de ses règles, il lui est survenu tout 
à coup, au printemps dernier, une éruption croùteuse sur tout le 
corps, et principalement au visage : cette éruption n*était marquée 
sur le nez et sur la lèvre supérieure par aucune croûte, mais par une 
tuméfaction et une raideur si considérable, qu'elles gênaient la pa« 
rôle , et en même temps par une rougeur très-luisante et comme éry« 
sipélateuse. Elle a commencé la douce-amère au mois d'avril dernier, 
à la dose de 1 gros , et a augmenté de gros en gros jusqu'à six , où 
elle a été mise le vingtième jour ; elle a pris en même temps tous les 
matins un verre de petit lait. Des maux de nerfs assez violens, qui 
sont survenus trois jours après , ont fait suspendre ces remèdes ; les 
bains , une boisson abondante d'orangeade, et des pilules faites avec 
le nitre et le camphre , ont été employés ; ces accidens se sont cal- 
més dans quelques jours à la suite d'une augmentation de Téruption, 
et n'ont plus reparu pendant tout le traitement. La malade a repris 
la douce-amère à & gros y a augmenté de 2 à 2 gros , et est parvenue 
à 19. Les sueurs se sont établies vers le milieu du second mois , et se 
sont soutenues constamment , quoique cette dame fut dans l'habitude 
de ne jamais suer, quelque chaleur qu'elle éprouvât, et quelque 
exercice qu'elle fit. Les selles ordinairement diflSciles et rares isont 
devenues en même temps plus faciles, plus abondantes et plus fré- 
quentes; je les ai soutenues quelquefois, quoique très -rarement, et 
seulement vers la fin du traitement , par un \ gros de &éné , qui n*a 
excité aucune crispation dans les entrailles , quoique ce fût son effet 
ordinaire. Dès le commencement du troisième mois, les croûtes se 
sont desséchées et sont tombées , d'abord sur le corps , ensuite sur 
le visage, enfin sur les mains ; la rougeur et la tuméfaction du nez et 
de la lèvre supérieure ont résisté plus long-temps ; mais elles ont 
disparu par degrés ; vers le vingtième jour du même mois , elles 
n'existaient plus , et ces parties ont repris leur volume^ordinaire et 
leur souplesse naturelle. Dix ou douze jours après, il s'est fait une 
nouvelle éruption sur les mêmes parties, mais beauooup^ moins consi- 
dérable ; elle a disparu dans huit jours. Depuis cette dernière épo- 
que , il n*a plus rien reparu ; les douleurs rbumatiques ne se sont 
plus fait sentir, et depuis le mois d'août la guérison se soutient coa« 
stamment. 



Observation irente^deuxième. Un enfant, âgé de quatre ans et demi*^ 
portait depuis son enfance une galle qui couvrait absolument toute la 
tête , le cou y les épaules , tout le visage , à l'exception du menton , 
une partie de la poitrine et les aines. Elle formait sur la tête comme 
des écailles jaunâtres, larges d'environ un pouce , qui se soulevaient 
et laissaient couler presque continuellement une matière purulente 
extrêmement fétide ; les écailles étaient moins larges sur le visage ; 
il n'y en avait point sur le cou , les épaules^ la poitrine et les aines : 
la galle prenait sur ces parties le caractère d'une dartre sèche et 
souvent très-animée. Il a commencé la douce-amère au mois de juil- 
let dernier , à la dose de 1 gros qu'il a augmenté de gros en gros 
jusqu'à 10 , à laquelle dose il était parvenu le 15 septembre. II ne 
s'est jamais établi aucune évacuation, ni par les urines, ni par la 
transpiration ; la suppuration est devenue seulement plus abondante , 
et l'a été beaucoup pendant les deux premiers mois. J'ai cherché à 
provoquer les selles par ^ de gros de séné tous les jours, (continué 
pendant presque la moitié du traitement ; les selles sont devenues 
plus abondantes, mais ont cessé toutes les fois que j'ai fait suspendre 
lé séné. Depuisle second mois, je lui ai donné 4 grains d'alkali vo- 
latil tous les jours , mais sans aucun succès : il ne s'est établi aucue 
transpiration. Vers le milieu d'octobre, il n'y avait prsque aucun 
changement dans son état ; il lui [est survenu tout à coup une fièvre 
assez vive, accompagnée de beaucoup de chaleur, de sécheresse à 
la peau , de tous les symptômes de cacochylie dans les premières 
. voies^ et de délire. Cette fièvre , marquée tous les jours par des re- 
doublemens de quinze ou seize heures, s'est terminée dans six jours 
sans presque aucune évacuation par les selles ^ mais par des petites 
sueurs qui survenaient à la fin de chaque redoublement, et qui ont 
laissé à l'enfant une disposition à la transpiration qu'il n'avait jamais 
eue. A la fin du dernier redoublement ^ on s'est aperçu que les croûtes 
de la tête et du visage étaient desséchés, et tombaient enfariné; ces 
parties se sont nettoyées des deux tiers; le cou, les épaules et les 
aine$, ont éprouvé la même révolution ; les dartres dont elles étaient 
le sié^e ont disparu de deux tiers : il n'y a plus eu de suppuration ; 
la peau a été belle et unie, et les croûtes qui sont restées n'ont plus 
présenté que le caractère d'une dartre bénigne et sèche. Je crois 
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devoir regarder cette fièvre comme dépurative , et excitée par la na- 
ture dans un moment où Thumeur était préparée et mise en mouve- 
ment par le remède ; mais cette fièvre n*a été ni assez longue, ni assez 
forte pour opérer une dépuration complète 
' J'ai vu un autre exemple d'une fièvre pareille, sur une dame âgée 
de vingt-deux ans, doDt Teffet a été complet ; elle a été suivie de ta 
disparution entière de tous les symptômes ; elle est survenue à la fin 
du second mois de Tusage de la douce-amère. 

• ( La suite] au prochain numéro. ) 
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Le zinc muriaiique contre Vodontalgie par le docteur STXSULLi. 

Aux propriétés du zinc muriatique appartient celle de'^'guérir, en 
quelques minutes et pour toujours, les plus violons maux de dents, 
sans provoquer lui-même des douleurs en venant en contact avec le 
nerf. Pour cet usage , il faut le faire liquéfier à Tair, mais sans mé- 
lange, et en mettre avec un pinceau dans la dent creuse. La prudence 
veut que, selon les circonstances, non-seulement on enveloppe la 
dent avec un peu de coton, avant l'opération, mais qu'on bouche aussi 
le trou avec du coton lorsqu'on y a mis le zinc ; en tout cas, il faut se 
rincer la bouche avec de l'eau tiède. Le docteur Stanelli a employé ce 
moyen dans cinquante cas au moins , et jamais il n*a remarqué le 
inoiiidre accident ni accélération de la carie. {Med. Zeit. v. V,f. H. 
in Pr., i8M, n* 41). 

Cataplasmes chauds cTalun, de vinaigre et de pain^ contre les engelures^ 

par le docteur SCHLESIER. 

U y a des années que vivait à Peitz un vieux ramoneur auprès du- 
quel on accourait de plusieurs lieues à la ronde pour se faire guérir 
de ses engelures. Les malades restaient la nuit chez lui, et ils repar- 
taient le lendemain malin parfaitement guéris. Le hasard fit découvrir 
au docteur Schlesier l'essentiel de sa méthode , qu'il avait toujours 
tenue très-secrète. Il faisait appliquer, pendant la nuit, des cata- 
plasmes chauds de pain, de vinaigre et d'alun, et donnait aux malades, 
lorsqu'ils partaient, un onguent dont Thuile de pétrole était le prin- 
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dpal iogrédient. Après sa mort, le docteur Schlesier adopta ce traite- 
tement, et il s'en est toujours bien trouvé. Des engelures récentes se 
guérissent parfaitement en vingt-quatre heures ; les anciennes, qui cè- 
dent, il est vrai, sûrement mais lentement, à la mixtion diacide ni- 
trique et d'eau de canelle recommandée par Rust, se guérissent aussi 
plus sûrement et plus promptement. Il a guéri en une seule nuit des 
oreilles gelées couvertes de vessies. Il croit pouvoir affirmer que ce 
moyen est le meilleur de tous ceux qu'on emploie contre les engelu- 
res. Voici comment il préprare le cataplasme : il émiette du pain noir, 
jette dessus du vinaigre, y ajoute, selon la quantité de paiti, de deux 
à quatre lotbs d'alun pulvérisé, fait cuire le tout, en met une couche 
épaisse sur un linge de toile, et applique ce cataplasme , aussi chaud 
qu'il peut se supporter, immédiatement sur la partie gelée. Dès qu'il 
devient froid, il le remplace par un autre, et il continue ce traitement 
pendant huit, douze, seize heures, sans interruption. Pour fortifier et 
ranimer les parties attaquées par le froid, il fait faire des frictions 
d*une mixtion de spirit. camph.^ tinct croc^ tincu opii et ammoniac. Il 
se propose par là de prévenir les rechutes et d'enlever la disposition 
aux engeliu*es, qui reste toujours dans les parties une fois gelées. S'il 
a affaire à des engelures anciennes, il emploie, après les cataplasi^es, 
la mixtion de Rust composée de acid. nitrL et de aqua ânnamomi en 
parties égales. 

Le nombre des moyens contre les engelures est si grand, qu'il 
semble qu'il vaudrait mieux le diminuer que l'augmenter. Le docteur 
Schlesier ne veut pas les critiquer tous , mais il doit convenir que le 
vieux ramoneur, qui n'en connaissait qu'un seul, fut toujours plus 
heureux que lui dans le traitement des engelures , malgré tout l'ar- 
senal de médicamens dont il disposait. Richter n'a pas eu honte d'ap- 
prendre quelque chose des bergers et des exécuteurs des hautes-œu- 
vres, pourquoi rougirait-il, lui, d'employer un mode de traitement 
qui donne de si heureux résultats, et dont l'efficacité a été démontrée 
par l'expérience {Ibid.^ uo 41). 

Bcorce de concombre sèche^ contre les engelures^ par le cidrurgien d'état* 

major DMITRIEFSKT. 

Ayant appris par hasard que, dans une province de Russie, les 
paysans gardaient les écorces de concombres bieli mûrs^ après les 
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avoir vidés et les avoir fait sécher au soleil, avec les parties molles 
intérieures, dans le but de s'en servir contre les engelures, Dmi- 
trie&ky résolut d'essayer ce remède populaire, et il le trouva très^ 
efficace. 

Un malade, qui avait les deux mains gelées, souffrait déjà depuis 
trois jours de violentes douleurs brûlantes. Il y avait de la fièvre, les 
deux mains étaient fortement enflées et d*un brun foncé ; Tenflure 
s'étendait jusqu'à Tavant-bras , et , sur la main , on voyait plusieurs 
vessies pleines d'un liquide foncé. Tous les moyens employés jasque- 
'à avaient échoué. Dmitriefsky couvrit les inains avec le côlé intérieur 
des écorces de concombres, après les avoir amollies d'abord dans de 
l'eau chaude. Au bout de quelques minutes, les douleurs diminuèrent, ' 
et le malade, que ses souffrances empêchaient de dormir depuis trois 
jours, s'assoupit. Dès que les écorces des concombres se séchaient, 
on les remplaçait par d'autres. Le lendemain, Dmitriefsl^y trouva son 
malade tout joyeux, et, lorsqu'il examina ses mains, il put à peine en 
croire ses yeux. La rougeur et l'enflure avaient entièrement disparu, 
les vessies s'étaient séchées, les douleurs avaient cessé et le malade 
n*éprouvait plus qu'un peu de prurit au bout des doigts. Les écorces, 
qui s'étaient d'abord séchées très- vite, avaient été remplacées rix 
fois iJUAmi de la »anté, journal russe, 1841, n* 16). 

Charbon végétal contre les brûlures j par le docteur SSIDEL. 

■ 

Le docteur Seidel s'est servi plusieurs fois, avec grand succès, 
contre les brûlures, de charbon de bois bien carbonisé, nettoyé de 
toute cendre et réduit en poudre très-fine. Ce moyen est aussi com- 
mode que facile à se procurer. Que la brûlure ait été produite par 
des substances grasses, par de l'huile ou par de l'eau, Seidel ccm- 
mence toujours par percer la f essfe, et, en épargnant l'épiderme, il 
saupoudre la place souffrante de poudre de charbon. Il en met une 
couche d'environ un quart de pouce d'épaisseur, etl'assujetit au 
moyen d'un bandage léger. Au bout d'une demi heure la douleur di- 
minue ; elle disparaît en peu d'heures, et la brûlure guérit bientôt, 
sans suppuration et sans laisser de cicatrice. Si , quelques heures 
après, la poudre de charbon devient humide en quelque endroit, il 
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Fenlève aussi légèrement que possible, et la remplace par de la poudre 

sèche. Med. Zei7., v. F f. H,, 1841, n^fil). 

Le jus de citron frais^ excellent remède extérieur contre le prurit du 
scrotum et du pénis^ par le docteur OPPLBR. 

Uo malade avait souffert pendant longtemps de furoncles qui lui 
éaient venus, à plusieurs reprises, sur différentes parties du corps, et, 
à peine en avait-il été délivré , qu'il avait été pris] de démangeaisons 
au scrotum et au pénis. Il éprouvait un prurit si terrible au scrotum et 
aa gland, qu'il saisissait convulsivement ses parties génitales, avec les 
deux mains, et qu'il se grattait au point qu'il se déclarait des douleurs 
brûlantes avec rougeur inflammatoire de la peau, et que, quelquefois 
même, le sang paraissait. Le moindre mouvement, le toucher exacer- 
baient horriblement les démangeaisons, qui s'accompagnaient d'un 
tremblement de tout le corps, d'insomnie et d'autres accidens dou- 
loureux. Le malade était presque réduit au désespoir, car depuis dix 
semaines, il n'avait presque pas fermé Tœil, et cet état ébranlait à la 
fois son moral et son physique. Après avoir donné sans résultat [une 
foule de moyens , à l'Intérieur et à l'extérieur, Oppler eut Tidée de 
recourir aux acides. Il fit exprimer le jus de quelques citrons, le fit 
mêler avec de Teau , et prescrivit au malade de l'employer en lo- 
tions. Il y eut du soulagement tout d'abord , et ce mal opiniâtre finit 
par disparaître. {lùid., n** 26). 

Empoisonnement par le tartre stibié, oifserpé le docteur LAMBEET. 

Un marchand prit, de son propre chef, en un quart d'heure, quatre 
grains de tartre stibié, que lui avait donné un garçon apothicaire. II 
ne tarda pas à être pris de violens maux de ventre, de malaises, de 
vomissemenset d'une diarrhée. N'ayant plus rien à rendre etfaisantd'i- 
nutiles efforts pour cela, il fut attaqué tout à coup de spasmes cloniques 
ci violens, que quatre hommes étaient à peine en état de le contenir. Au 
bout d'une demi-heure, il tomba épuisé^ aussi froid que du marbre, 
sans voix et sans pouls. On le crut mort. Ce fut alors que je fus ap- 
pelé. Je m'informai inutilement de la cause de cet état; le malade 
avait pris le médicament à l'insu de sa famille. Je le fis frictionneri 
avec des morceaux de laine chauds et des spiritueuXi par six perr 
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sonnes ; je lui fis appliquer, sur les jambes, des sinapismes auxquels 
je fis ajouter du raifort et de Vol. sinap, œther.^ et,après^ deux heures 
d'efforts, je parvins à le ranimer assez pour qu'il pût avaler quelque 
chose. Je lui fis prendre alors, de dix minutes en dix minutes, des 
drogues fortifiantes avec du bouillon. Une réaction inflammatoire dans 
le bas-ventre , qui eut lieu deux jours plus tard, fut combattue par 
des ventouses , des cataplasmes narcotiques et une mixtion nitreuse 
avec de Textrait d'opium. Le malade fut parfaitement guéri en quinze 

jours. {Casper^s Wochenschr,^ 1841, n** 13), 

EmpoUonnemcnt par le nitre^ observé par le docteur Ofi^BSTADT. ' 

Un homme d'une cinquantaine d'années, d'une taille athlétique 
qui, outre d'autres médicamens, avait toujours chez lui, pour ses 
bestiaux une provision de sel de Glauber et de nitre , s'avisa un jour 
de prendre et de donner à son fils , âgé de vingt ans ,pour se procu- 
rer à Tun et à l'autre une bonne selle , deux loths de nitre , croyant 
que c'était du sel de Glauber. Immédiatement après avoir pris cette 
dose de nitre dissons dans une chopine et demie d'eau tiède, ils fu- 
rent pris tous deux de violentes douleurs dans la région de restomae, 
avec une sensation particulière de froid le long de la colonne verté- 
brale, et une sueur froide sur tout le corps. Plus tard, sentimens 
d'angoisse, tremblement des membres, malaises, terrible9 haut-le- 
corps, vomissemens et dévoiement. Le père, craigoant de s'être 
trompé, chercha aussitôt à se soulager lui et son fils , en provoquant 
le vomissement par tous les moyens, et il envoya en même temps un 
messager au docteur Oberstadt^ avec un petit paquet du sel qu'il avait 
pris. Le docteur reconnut sur-le champ que c'était du nitre des Indes ; 
mais, ayant appris du messager qu'il ne restait vraisemblablement 
plus rien du sel qu'ils avaient avalé dans l'estomac des malades, il se 
borna à recommander de boire beaucoup d'eau sucrée et d'une in- 
fusion de graine de lin. Effectivement, il trouva, le soir, le père assez 
bien rétabli pour manger avec grand appétit des pommes de terre. 
Au contraire, le fils qui avait rendu par le haut et par le bas une 
quantité de sang noir, éprouvait encore le lendemain des douleurs 
déchirantes dans les intestins, surtout dans la région de Tesiomac, qui 
était excessivement sensible au toucher. Il avait aussi le pouls dur et 



J40 revue de la médecine SPÉCïFlQtTË. 

asses plein. Cependant une saignée de dix-buit onces, des cata- 
plasmes émolUens, des lavemens adoucissans , des boissons irritantes 
et des émolliens^ lui permirent de quitter le lit au bout de quelques 
jours. (/W.,n«18.) 

Empoisonnement par une teinture aromatico-aeide par A. Bltth* 

Une femme de vingt ans, avala, par mégarde, dix gros de cette 
teinture (environ un demi-gros d'acide sulfurique concentré). Aus- 
^t se déclarèrent : goût acre, brûlant, repoussant, grande chaleur 
etdouleur dans Vestomac et Tœsopbage, vomissement continuel d*ua 
liquide foncé, teint de sang, avec grande difficulté à avaler. De la 
magnésie brûlée, suspendue dans de Teau , au moyen d'un mucilage 
de gomme, fut aussitôt rejetée. On lui fit donc boire de Teau chaude; 
afin de débarrasser Testomac de Tacide qui s'y trouvait encore^ car 
une grande partie en avait déjà été rendue, la malade ayant pris du 
café chaud et du vin émétique. Lorsque tout eut été rejeté, on admi- 
nistra des boissons délayaptes et on appliqua un cataplasme sur la 
région de Testomac, qui était encore très-sensible. Vers le soir, les 
symptômes inflammatoires disparurent, mais les vomissemens persis- 
tèrent, cependant les matières vomies n'étaient plus ni noires, ni san- 
guinolentes. La malade se plaignait alors de chaleurs et de douleurs 
dans la partie supérieure du pharynx ; elle avait une soif vive et un 
afflux de salive, ainsi qu*une sensation comme un globe hystérique. 
Orne heures après Tempoisonnemcnt, il sortit une assez grande quan- 
tité de sang par Tanus ; cependant le bas-ventre n'était nulle part 
sensible. On appliqua douze sangsues au cou. La nuit se passa sans 
sommeil à cause de la salivation continuelle. U s'était formé quelques 
places blanches aux tonsilles et à Tare du palais.[Il existait encore des 
douleurs dans la gorge et le pharynx. Les liquides n'étaient plus re- 
jetés par l'estomac, mais la déglutition était toujours pénible. L'alon- 
gement de la luette bVriit provoqué un peu de toux. On fit mettre un 
vésicatoire au cou. Le troisième jour, toute trace d'inflammation avait 
disparu, et Ton ne prescrivit plus qu*un gargarisme astringent. [Lon- 
don Med. Gazette^ VOl. XXV, p. Wi.) 
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huit onces de sang, puis on lui donna un vomitif, par l*eflet du-^ 
quel il rendit quelques fragmens membraniformes , qui paraissaieni 
s'être détachés des parois de Testomac et de Toesophage, et les restes 
des cantharides. avalées, j^ntôt après le malade se plaignit de pesan- 
teur de tète et de douleur au périnée ; il rendit environ trois onces 
d^une urine assez limpide. On continua l'usage de Thuile, et on y 
joignit celui du lait. Le pouls devint irrégulier et intermittent ; le 
iBront se couvrit d*une sueur froide. La céphalalgie augmenta , et fut 
accompagnée, par intervalles, d*un léger délire. La dysurie devint 
plus forte ; la douleur du périnée allait toujours croissant , et semblait 
avoir son siège au col de la vessie plutôt qu'à la racine de la verge. 
Une érection forte, persistante, sans douleur et sans sentiment de 
volupté, se manifesta. On enveloppa les parties de la génération de 
flanelle imbibée d'huile camphrée. Le malade vomit dans la nuit une 
partie de Thuile et du lait qu*il avait pris*; la matière vomie contenait 
en outre un peu de sang et un grand nombre de parcelles membra- 
neuses. Les urines coulèrent un peu dans la nuit. D*abord siinguino- 
lentes , elles devinrent claires vers le matin. Le lendemain , tous les 
symptômes furent moins intenses, mais ils persistèrent. Au matin , 
une fièvre assez forte se déclara. £lle diminua un peu vers le soir. Le 
surlendemain, Tapyrexie était complète. Dès lors les accidens al- 
lèrent en diminuant, et, six ou sept jours après son imprudence , le 
malade fut en état de reprendre le cours de ses affaires. (Observation 
communiquée par le docteur William Batt, extraite des mémoires de 
la société médicale de Gènes , tom. 2, JOumal de médecine, e( de 
Gorvisart, etc, etc. T. XIII, p. 426, ann. 4807. 

Obsen^ation douzième. 

Trois nègres robustes avaient une bouteille de rhum qui leur avait 
été donnée par un jeune homme, lequel l'avait volée chez un mar- 
chand. Six drachmes d^ poudre de canAnarîdes avaient été mises 
dans cette bouteille huit heures auparavant , dans le but d*en faire 
une infusion pour le pansemcfbt d'un cheval malade. L'individu qui 
Ta volée Ta goûtée, mais, ne la trouvant pas bonne, Ta donnée à ses 
camarades )^ il leur a dit qu'il avait trouvé une bouteille de bitters 
V. 17 
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(eaa de vieamère) que les peuples blancs boivent ordinairemeitl, ist 
comme il n^aimait pas ce genre de boisson, il les engagea ii la boire à 
sa santé ! Ceci s'est passé à huit heures du soir, an clair de la lune ; 
ils la partagèrent en effet, et Font bue. L*un deux , R. Pdlock, avût 
soupe de bon cœnr un moment auparavant; les deux antres se trou- 
vaient à jeun, mais ils ont mangé immédiatement après. 

Peu de temps après, ils ont commencé à accuser des douleurs lan* 
cioantes aiguës à Testomac , de la chaleur brûlante à la gorge, dea 
nausées. Deux heures après, vomissemens violons de matière eu»- 
gttincdente muqueuse et écumeuse. 

On leur foit prendre une décoction de graines de fenielhoordifo* 
lia qui a agi comme émétique. 

Xe lendemain matin , les trois malades ont été examinëspar M. Max^ 
well. Ils se plaignaient tous les trois de douleur brûlante i la régioa 
de Testomac; surface du corps couverte de sueur froide et visqneuse ; 
sentiment de brûlure à la gorge, surtout au sommet de Toesophage et 
se propageant jusqu'à 1 epigastre; dysphagie : Tun deux dit avoir le go- 
sier en feu. Abattement considérable des forces; gémissemens inces" 
sans; les malades se sentent mourir; pouls à 2ù pulsations par mi- 
nute et petit* La respiration est libre ; pas d'irritation 'du c6té des 
voies urinaires; pas de douleur ni de tension à Tabdomea; pas de 
garde-robes. Les vomissemens reviennent de temps à autre ; la 
matière rejetée est muco-sanguine et écumeuse; elle offre une ooulenr 
vermillon. Tous les trois présentent de la salivation ; ils crachent cou* 
tiniiellement un mélange du mucus et de saKve couleur foncée. L'ar» 
riôre-bouche est gonflée et rouge comme si elle était atteinte d*éry- 
sipèle; des veines dilatées traversent ces tissus. 

Pour m'assurer complètement, dit l'auteur, qu'il ne restait pas d'au- 
tre poison dans l'estomac, j'ai coipmencé par prescrire à chacun 
vingt grains de sulfate de zinc qui a agi immédiatement ; puis de 
Tcau chaude, et, aussitôt que leur estomac s'est calmé , trois onces 
d'huile d'olive qui a été parfaitement retenue. Enfin une infusion 
^hibiscus esculenius avec de l'huile de ricin en lavement^ même infu- 
sion pour tisane. 

On a , en attendant , examiné la bouteille , et l'on a trouvé 
trois drachmes de cantbarides. Les trois individus en avaient donc 



alité antftnt, phis l'alcoool dans lequel le poison avait macère. . 
tfod heure après midi. Les Tomissement ont cessé. L^un deqx a eu ! 
une f^arde^robe abondante sans mélange de sang. Etat général utsu^ 
prà. EttoÉiac moins irritable. On (prescrit deux onces d'huile de ricin 
àchacuÉ. 

Dans la Mirée, l*hmîe a opéré ciieztons; pas de sang dans les 
selles. Graehement de salive ssmguinolente. Sentiment dé brûrure à 
resComac avec grande difficnHé d'avaAer ; pas de soif ardente. Pouls 
à 100 chez deux, 80 chez Tautre. Ais de strangurie. On prescrit une 
saignée de i4 onces; TapplicatiOtf d'eiùplàtre de lytta à l'épfgastre; 
lanrenienft et lissve ut wprà. 

Trci^me jonr. Le sang de PbTfocknToffire pas de couenne. Lliuile 
a opéré ; pas d'irritation à Festomac ; pas de sang dans Tes selles ni 
daos Turine. k présent, ce malade se plaint de strangurie intense; il 
rend de Turine par petites quantités. Les symptômes gastriques ne 
sont pas imposans. Gorge enflammée et couverte de lymphe plas- 
tique. Le mal»de crache continuellement une matière écumeuse 
méiée à du sang ; grande soif; pas de chaleur à la peau; pouls à 
104, régulier et plein ; langue très-chargée, à bords rougis. La res< 
l^rutioa n'est pas fétide ; gencives rouges et gonffées ; douleurs, in- 
tenses an larynx. 

Gbes les deux autres , du oiyserve .- donleur modérée à réstomaç ; 
tainéfectit» donleureose d^ Parrière-bouche ; pouls à 10&; pas de 
fièvre; strangurie fort incommode ; crachemens continus; ériictations 
de matières écumeuses et acides. Huile. de ricin; fOiaientations épi- 
gastriques; opiate; lavemens; bain chaud. 

Le qnarrième |our, chute des faussés membranes de la gorge ^ ul-* 
cérations apbtheuses ; mieux général. 

Le sixième jour, la strangurie se dissipe ; la salivation égalemepti 
Amélioration progressive. 

Le quinzième jour, guérison parfaite. ' 

A la suite de ce fait, Tauteur ajoute les remarques suivantes.: 

« n a été constaté que chacun des trois malades avait avalé un gros 

de eantharides et sept à huit onces de rhum : cette quantité aurait 

immanquablement produit la mort si elle n'eût été .enveloppée par la 

iDope et refét^ par Testomac deux heures après ; en buvant là ïi- 
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qa0iir ib Tont troavée de mauvais goût , amère; mab, comme on Ui 
leor avait donnée comme une liqueur dont jles blancs font usage » ils 
Font prise avec volupté. Aussit6t que les accidens ont commencé à se 
manifester, ils ont soupçonné avoir été trompés ; mais ils n'ont pas osé 
appeler du secours. Leur état s*aggravant , il a été évident qu'ils 
avaient été empoisonnés. On leur a prescrit de forts émétiques : c'est 
le remède favori des indigènes dans tons les cas d'empœsonnement. 

» k mon arrivée je les ai fait vomir encore, leur ai fait prendre des 
imcilagineux, et puis je les ai saignés. 

• La saignée, je Tai pratiquée dans le but d'empécber la résorptîoii 
du poison, ou tout au moins de l'affaiblir. Une chose cependant digne 
de remarque , c'est qu'aussitôt après la saignée la sirangurie s'est 
produite chez tous les trois. 

«On a dit que le camphre était l'antidote de la cantharide; c'est une 
erreur. Je dois d'abord faire remarquer que dans ces climats, malgré 
l'abus extraordinaire que les indigènes font des vésicatoires cantha- 
ridés dans toutes les maladies, il est fort rare de voir la réaction vé- 
sicale par cette cause , et j'ai observé que dans ce cas on a beao don- 
ner du camphre , le spasme vésical persiste ; il cède, au contraire, 
comme par enchantement si l'on administre des lavemens opbcés et 
des fomentations au pubis avec des flanelles trempées dans de l'eaa 
chaude et du laudanum (Observations publiées par le docteur 
Maivirell , Annoto-^Bay, .Marine hospital , Lancette française , année 
1838, no 101). » 

§ Y; Effets sur r homme Bien portant. 

M. Christison (On poisons , p. 560, 561 ), en parlant de l'action des 
cantharides chez l'homme bien portant, s'exprime de la manière sui- 
vante : « Les symptômes produits par la cantharide chez l'homme sont 
plus remarquables que ceux qu'on observe chez les animaux. On 
connaît un grand nombre de faits, mais peu d'entre eux sont rapportés 
avec détails. Quelquefois la cantharide a été prise pour provoquer 
Tavortement ou pour se donner la mort volontairement, mais le plus 
fréquemment pour s'exciter à l'acte vénérien, attendu la réputation 
qu'elle a d'être aphrodisiaque. Qu'elle ait en effet cette propriété dans 
beaucoup de cas, c'est hors de doute , mais les anciennes histoires 
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qu'on a rapportées à ce sujet sont poar la plupart fobuleuses et toutes 
très-exagérées. Très-souveot elle n'excite point à Tacte yénérien, 
quelquefois même aucun effet ne se manifeste du côté des organes 
génitaux , et les reins et la vessie peuvent être puissamment affectés 
sans participation des organes précédens. Il est prouvé d'autre part, 
par des observations nombreuses , que rexcitation des organes géni- 
taux ne peut avoir lieu sans que des symptômes violons constitution- 
nels soient en même temps produits au risque de la vie. » Un peu plus 
loin, le même auteur ajoute : « Parmi les symptômes Taffection à la 
gorge , accompagnée de déglutition difficile et même d'aversion pour 
les liquides paraît des plus constantes. Le sentiment d'irritation dans 
les intestins et Testomac est aussi généralement mentionné. Quelque- 
fois ce symptôme est accompagné de vomissemens sanguinolens , 
comme dans les quatre cas rapportés par Graaf de Langenbourg; 
dans d'autres occasions , les vomissemens sont accompagnés de îflo- 
cons membraneux comme dans les empoisonnemens par les acides. 
Ces flocons ont été pris pour des portions de la membrane interne du 
canal alimentaire , ils sont cependant uu simple produit morbide. 
Dans le cas de Rouquayrol, cependant, il y a lieu de croire qu'une 
portion de la membrane muqueuse de l'intestin avait été vomie« 
puisqu'on y voyait*plusieurs rameaux vasculaires; l'un de ces vaisr 
seaux était tellement gros, qu'on a pu l'ouvrir avec là pointe d'une 
lancette. Un autre symptôme qni parait des plus cul minans dans la' 
généralité des cas, c'est la suppression de l'urine et Técoulement de 
sang par l'urèthre. Il parait aussi que, quand Tinflammation des orga* 
nés génitaux est très-prononcée , elle peut se terminer par la gan- 
grène des parties extérieures. Des symptômes nerveux se joignent 
aux précédens, tels que céphalalgie et délire. » 
On trouve dans ce même ouvcage le fait suivant : 
« Un homme prit une once de teinture de cantharides : aussirôt 
après sa respiration s'est accélérée], son visage s'est animé, ses yeux 
sont devenus rouges et larmoyans; accès de convulsions, douleurs à 
Vestomac et à la vessie, suppression des urines et priapisme. Le soir, 
le délire s*est apaisé ; le lendemain le malade était sans connaissance. 
On Ta saigné, on lui a donné l'émétique, de l'huile de ricin ; on lui a 
appliqué des véskatoires et des .sinapiimesi il est allé de mieux eu 
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mieux jusqu'au quatorzième jour; alors ,il a été saisi subitemeat de 
' céphalalgie intense et de frisson, puis de convulsions et de coma, qui 
' offraient pourtant des intermittences sous l'influence des contre-irrl- 
' tans. Le lendemain le coma a reparu par intervalles , puis après les 
convii^ions égalenOent. Cet état est allé en empirant pendant trois 
' jours/ et s'est enfin terminé par la mort ( p. 562). » 

Le docteur J. F. Kluyskins (Matière médicale pratique , en 2 voL 
Gand, 1S26, 2* voL, p. 243) s'exprime ainsi : 

« Gomme on accorde généralement à cette substance une faculté 
aphrodisiaque , bien des personnes pourraient être tentées d'en faire 
us^ge et d'en prendre de grandes doses, soit pour relever les exer- 
iioqs (quid?) de la nature épuisée, soit pour enflammer les passions 
des femmes qu'on veut séduire ; il est donc très-nécessaire pour le 
médecin de connaître quels sont les symptômes qui peuvent en ré- 
situer ; les principaux sont : des éructations violentes de Testomac ; 
des évacuations alvines copieuses , souvent sanguinolentes , de fortes 
coliques, des inflammations aiguës de Testomac et des intestins, quel- 
quefois des convulsions g(^nérales, accompagnées d'une aversion très- 
prononcée pour les liquides , semblable à celle qui se manifeste dans 
Tbydrophobie , un délire furieux , etc. ; les affections des voies uri- 
naires et des organes génitaux peuvent être considérées comme des 
symptômes particuliers de l'empoisonnement par les canthurides : 
tels sont une sensation de chaleur dans la vessie , Thématurie , une 
très-forte strangurie » un priapisme douloureux et continuel , le saty- 
fiasis^ etc., etc. » 

id. Orfila, dans l'article Poison du Dictionnaire des Sciences médi- 
cales, en 13 vol., Bruxelles, J830, t« II, p. 396, donne les symptômes 
suivàns de l'empoisonnement par les cantharides. La poudre de cet 
insecte est un poison irritant, énergique, soit qu'on l'applique à l'ex- 
tâ(*ieur, soit qu'on l'introduise dans 1 estomac. Indépendamment des 
symptômes que développent les poisons corrosifs, elle détermine une 
ardeur dans la vessie , un priapisme opiniâtre et très-douloureux ; 
l'urine est quelquefois sanguinolente. On trouve après la mort les or- 
ganes touchés par le poison enflammés , gangrenés» etc. U ne pro- 
duit pas toujours l'inflammation de la membrane muqueuse de la 
vessie et des parties ^énitaies \ pc genre d'aUératioo a priflci|>alQ-> 
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meut lieu lorsque Tindividu ne succombe qu'un oa deux jours après 
rempoiaonnement, et surtout lorsque le poison a été appliqué à Tex- 
térieur ; il est rare, dans ce dernier cas, que Ton découvre la moio* 
4re altérationdans le canal digestif. Les accidens de cet empoisonne- 
ment sont évidemment le résultat de Tirritation locale et de Taciion 

sympatique sur le système nerveux; la vessie et les organes sont éfta- 
lement affectés. » 
Appliquées sur la peau, ou introduites dans Testomac^ les caa- 

tbarides donnent souvent lie» à des accidens très-graves , qui peuvent 
être suivis de la mort. Voici les symptômes qu'elles produisent lors- 
qu'elles ont été avalées : odeur nauséabonde et infecte , saveur acre 
très-désagréable , chaleur brûlante dans le gosier , dans Testomac et 
dans les autres parties du ventre*, envies de vomir, vomisseineas 
fréquens et souvent mêlés de sang, selles copieuses, plus ou moins 
sanguinolentes, douleurs atroces dans te ventre, surtout vers l'esto- 
mac , priapisme opiniâtre et très-douloureux ; ardeur dans la vessie , 
grande difficulté d'uriner, quelquefois l'urine est entièrement sup- 
primée , et lorsque le malade parait en rendre quelques gouttes , 
ce n'est qu'avec la plus grande difficulté ; elle est souvent mêlée de 
sang; le pouls est fréquent et dur: dans quelques circonstances, il 
est impossible de faire avaler des boissons qui sont même repoussées 
avec horreur ; les mâchoires sont resserrées , il se déclare enfin des 
convulsions affreuses , une raideur générale et le délire ^ la mort ne 
tarde pas à survenir (Orfila, Secours à donner aux personnes em- 
poisonnées et asphyxiées; Pans , 1S25 , p. 84 ). 

M. Devergie , en traitant de l'empoisonnement par les mouches 
cantharides , parie ainsi : 

« Lorsqu'un individu a , dit-il , avalé une préparation dans laquelle 
entre la cantharide , il éprouve , peu de temps après Pingestion du 
poison dans Testomac , une chaleur forte , un sentiment de brûlure 
dans la région épigastrique , de la soif, un commencement d'agita- 
tion , d'excitation générale contre nature ; bientôt de la chaleur se 
fait sentir dans la région de la vessie ; il éprouve le besoin d'uriner , 
et , peu de temps après y avoir satisfait, la même sensation se renou- 
velle avec plus d'intensité : il urine , mais quelques gouttes seulement; 
et ^ au moment de leur injection , un sentiment de cuisson ei de 
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brûlare se développe dans toute la longueur du canal de Turèthre. 
L^agitation générale est alors devenue plus active , et tantôt elk 
prend un accroissement rapide , tantôt elle n*est suffisante que pour 
développer une exaltatiop de force contre nature , qui porte Tindi vida 
à briser et à rompre des objets qui lui eussent résisté auparavant. 
L*appétit vénérien est beaucoup augmenté , et le besoin de réfacola- 
tion est quelquefois tellement pressant , que certains individus n^ont 
pas honte de se masturber en présence même des personnes qui leur 
sont étrangères , que Ton a appelées pour leur donner des soins ; et 
r<m trouve dans les recueils anciens d'observations des exemples 
d'individus qui ont sacrifié à Vénus plus de quatre-vingts fois en une 
nuit. Ces exemples, en supposant qu'ils soient bien exacts , sont plus 
propres à donner une idée du degré d'excitation de l'appareil génîlo- 
urinaire qu'à présenter le tableau fidèle de ce qui a lieu communé- 
ment. Ces phénomènes peuvent persister pendant un temps très- 
variable y douze , vingt-quatre, trente-six heures , s'accrottre de plus 
en plus , et l'individu périr ; ou bien ils disparaissent graduellement; 
mais il reste toujours du côté de l'appareil génito-urinaire une sen- 
sibilité, un état douloureux, qui ne se dissipent que long-temps après : 
quelquefois , et ce sont les cas où la dose de cantharides a été plus 
forte> aucun désir vénérien ne se fait observer. On ne remarque que 
les symptômes d'une inflammation intense de la vessie, de l'estomac, 
et d'une excitation générale du système. Ainsi , douleur dans les 
régions rénale et épigastrique, voix faible, respiration laborieuse , 
pouls petit , concentré ; soif dévorante ; sentiment de constriction à 
la gorge, tel qu'il est impossible d'introduire une goutte de liquida 
sans provoquer des angoisses inexprimables ; douleurs aiguës dans 
tout l'abdomen , ténesme , besoin fré(|uent d'uriner; mais le matade 
ne rend , après les efforts les plus cruels , que quelques gouttes de 
sang par Furèthre et par le rectum. Dans d'autres circonstances , le 
système nerveux joue le rôle principal, ce qui s'observe surtout chez 
les jeunes gens et chez les femmes délicates : ainsi , quelque temps 
après l'ingestion du poison , des convulsions surviennent , le malade 
se roule dans son lit , se jette à terre , se relève et s'élance furieux 
sur les objets ou sur les personnes qui reniourent , jette des cris , 
tombe dans un délire furibond ; les convulsions prennent des carac- 
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- tères variés : tantôt c'est an emprostfaotonoK qui se manifeste , tantôt 
un opisthotonoSf tantôt un trismus des plus marqués avec grincement 
des dents. Dans quelques cas , le malade a borreur des liquides , en 
sorte que son état simule assez bien celui de rhydrophobié. *» ( Dict. 
de méd. et chir. prat., t. 4 , p. 699. ) 

M. Giacomini de Padoue , dans le but de déterminer quplle est 
r action de la cantharide sur Thomme bien portant, a fait quelques 
expériences avec cette substance sur un certain nombre de ses élèves, 
et les rapporte dans son ouvrage : Farmacologia, t. il ,* p. i 52 et sui- 
vantes, sous le titre de : Faits cliniques relatifis à la vertu thérapeuti- 
que delà cantharide et aux véritables antidotes de cette substance. 

Premier fait. Le 19 avril 1834 , neuf élèves de la clinique de Padoue 
se sont soumis publiquement à Texpérience. Leur âge , stature , con- 
stitution , offrent des variétés ; ils sont , les uns à jeun , les autres 
ont pris un léger déjeuner. On examine Tétat du pouls qu*on note sur 
un registre, et on leur administre à chacun un grain de cantharide, dis- 
sous dans de Thuile d'amendes douces er réduit en pilules, puis à ciia« 
cun un verre d'émulsion d'amandes douces.Ilest huit hsures du matin. 

Deux heures après , ils offrent tous , excepté un , un ralentissement 
du pouls, de deux à quatorze pulsations par minute. Cinq d-entre eux 
urinent plus abondamment et plus fréquemment que de coutume ; un 
seul éprouve quelques nausées. 

A dix heures du matin , on administre une seconde pilule comme 
ci-dessus Deux heures après , il se présente chez les uns un léger 
abaissement dans le pouls ; chez les autres, le pouls est resté station- 
naire : tous cependant urinent abondamment et accusent un sentiment 
de chaleur à Turèthre avec une légère constriction à la prostate. 

A midi , troisième pilule , ut suprà. Les jeunes gens ont dtné à leur 
ordinaire. Après diner , ils sont revenus à la clinique où ils ont été 
examinés de nouveau. Le pouls est un peu plus élevé qu'avant, ce 
qui est attribué au dtner et à la marche ; l'urine continue à être abon- 
dante et produit toujours une chaleur vive en sortant ; cette chaleur 
est ardente et fort incommode chez deux ou trois qui ont pris très-peu 
de bmsson à leur repas. Quelques-uns accusent des douleurs intes- 
tinales y d'autres des démangeaisons au périnée , avec une sorte de 
ténesme à ranus. Tons se plaignent de faiUesie générale el tmospH 



r€Dt fort abondammeiit » bien que le jour ne soit pas chaud. On s*arréto 
.là pour cette journée. 

^ . Le lendemain matin , ils rapportent avoir pen dormi dans la nuit : 

le pouls avait été fort bas chez la plupart \ mais la chaleur uréibrale 

s'était dissipée dans la soirée : Tun d'eux seulement avait été fort 

t incommodé dans la nuit, et avait rendu quelques gouttes de sang par 

; Turètbre ; un autre avait éprouvé une sorte de prostration inquiétante 

et un frisson intense , qui s'est continué malgré les couvertures doqt 

. ï s'e^t fait couvrir. Tous , du reste , avaient éprouvé une transpiration 

. abondante vers le matin , qui avait fait dissiper complètement ces 

incommodités. L'un d'eux, qui était atteint d'une conjonctivite chro- 

.lûque, s'est trouvé guéri subitement le lendemain. 

Deuxième fait. Le 21 avril , sept autres jeunes gens se sont soumis 
■ à l'expérience. Après l'exploration exacte du pouls, on leur a admi- 
.jaistré à chacun une pilule d'un grain et demi de poudre de canlba- 
jides; quelques-uns ont avalé une pilule de deuxgrains. Deux heures 
jiprès ils présentent tous un raleniissement notable du pouls , de cinq 
à seise pulsations par nûnute. Chez deux , le pouls s'était plutôt élevé 
;de deux pulsations, mais il était évidemment pins mou. 

À dix heures du matin , c'est- à*dire deux heures après la première 
dose , on en administra une seconde , ut suprà. Nouvel abaissement du 
pouls de quelques pulsations seulement. 

▲ midi , on donne la troisième dose d'un grain pour les uns , d'un 
• grain et demi pour les autres ; de sorte que chacun se trouvait en avoir 
pris quatre grains en tout* A trois heures , le pouls est notablement 
iral^ti, et il continue ainsi jusqu'au lendemain matin. Les expéri- 
. mentateurs ont bu cette fois abondamment des liquides mucilagineuz ; 
-aussi n'ont-^ils pas éprouvé les chaleurs incommodes à Turèthre conime 
les précédentes , quoiqu'ils aient pris un grain de plus de cantharidea ; 
il faut en excepter deux cependant ^ qui les ont essuyées d'une 
manière vive. Tous ont eu des sueurs abondantes , une faiblesse ex- 
trême , au point que l'un d'eux n'a pas eu assez de force pour sortir 
de sa chambre. 

Le lendemain la langueur générale persistait , et l'on d'eux , qui 
avait habituellement des palpitations de cœur^ s'en est trouvé co.mplè* 
l i W N i i t débarraseédepuia hier soir. Les unsont éprgnvé «n.oiifns une 



«figm^otationr da Va^pféik^ les autres une dioimutioB. Qiielqdes^uiis 
Mt eu des gsrde-robes abondantes* 

Troisième fait. Jj» 6 loai^ six élèves de ooostity Uene dtf erses Mi été 
soumis àl*usa{]^de la cambaridine. Cette su)>stauce t éiédîaserite 
dans de Thuile ; ou y a ajouté du mucilage et ou ea a ftirtdes pilules 
d*un huitième de graio. ▲ sept heures et demie^u mutin , dbacm a 
pris deui de ces pilules, c'estr-à-dire ua quart de Htàin de cantlitf i- 
diue. A. neuf heures et demie, troisième pilulé-v k odzq heures ,; défcx 
autres pilules. Chacun se trouve donc eu SToir pris cinq huitîémee de 
graio« Boissons aboodautes d^émuUioq d'amandes douoeS. Lrs eu- 
meosj répétés u chaque prise de médicament, ont djimné une diminu- 
tion progressive des batten^ms du pouls. Le maiimum de cette di- 
minutioa a été de 32 pulsaiions par minute. Cet état du poulsa 
continué jusqu'au lendemain. Tous ont accusé une prostration codstdé- 
rable , une sorte do langueur pro({ress»ive jusqu'au lendemain ; des 
vertiges, des tremblemens daes les membres et un sentiment dé poids 
dans les muscles des cuisses. L'urine a été fort abondante dès la pre- 
mière dose. La cba'eur à Turèthre a existé chez tous, mais, modéré* 
ment« à Texceptiou d'un, qui Ta éprouvée d'une manière très vife 
jusqu'au lendemain. La sueur a été excessive chez tous indistincte- 
ment. Inappétence chez tous. Quelques-uns ont eu des gafderrobes 
copieuses qui ont paru dépendre de Taction du remède ; quelques 
autres de fau&ses épreintes. 

L'abattement général s'est continué dans la journée du leudensain. 

L'uu des élèves a déclaré se sentir délivré d'une oppression à la poi- 
trine dont il souffrait habituellement. A deux heures après midi du 
lendemain, comme la faiblesse continuait, on leur a fait boire du bqu 
vin de Malaga, les uns deux verres, les autres trois , ce qui les a s4HI- 
lagés beaucoup ; ils ont pris ensuite d'autres boissons alcooliques en 
assez grande quantités ; la faiblesse s'est dissipée immédiatement, et 
Ton a remarqué que ces grandes quantités de liqueiurs n'ont produit 
aucun des symptômes d'ivresse qu'on observe à l'état noroial* 

Quatrième /au. L'un des six jeunes gens dont nous venons de parler 
a éprouvé par la dose ci-dessus des symptômes d'empoisonnement 
véritable, et il aurait inévitablement succombé sans les secours éclairés 
de I4r£piacûmiiû. Voici le hH^ « Canton Burtbo)iMiié| âgé^^e wcHr«ii 
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r ans, deVérone, étudiant en chirurgie de quatrième année, de constitua 
tion vigoureuse , s'était déjà soumis à deux séries d'expériences que 
mon venions de feire sur plusieurs de ses cafnarades ; il avait éprouvé 
' les mémessymptAmes que les autres, mofns cependant rabaissement du 
c poob^ qui n'avait point été bienmanireste chez lui. Il voulut faire partie 
;; tosai de la troisième catégorie qui était composée de six jeunes gens , 

- ;et prit une pilule de cinq huitièmes de grain de cantharidiae. Avant 
. Texpérience , le pouls marquait 57 pulsations par minute ; c'était à 
'. neuf heures et demie du matin. Deux heures après, il rendit des uri- 
nes abondamment et librement ; il prit alors une seconde dose pareille 

- à la précédente. Aussitôt après , il ressentit une douleur au rein drmt 
' et une légère chaleur dans l'urèthre; ses perceptions, qui étaient habi* 
.tnellement vives et promptes, commencèrent à devenir obtuses ; il est 

tombé ensuite dans une sorte de stupidité, et il a perdu tonte faculté 

de réfléchir; ensuite il a éprouvé des vertiges et des vacillations. A 

. midi, il prit un petit repas , mais sans appétit ; son abattement avait 

- angmenté , les urines étaient supprimées , et il accusait une douleur 
' dans tout le trajet des reins aux uretères jusqu^à la vessie. Une heure 

plus tard, prostration extrême ; tous les muscles étaient dans une telle 
"impubsance qu'ils ne pouvaient se contracter qu'à peine : visage pâle 
'Comme du plâtre et couvert de sueur, yeux ternes, physionomie dé- 
^ cofnposée , extrémités Iroides et couvertes de sueur froide , menace 
répétée de syncopes , vomissement des alimens qu'il avait pris à son 
•fopas. Le pouls exploré après le vomissement marquait 45 pulsations 
par minute. On lui administre deux petits verres de vin de Malaga , 
:# se sent mieux, sa physionomie se ramine , la force musculaire re- 
paraît. Une heure et demie après ^ cependant, la prostration se re- 
produit, les membres sont dans le collapsus, pâleur mortelle, anxiété 
extrême, fece hippocratique, sueurs froides ; le potils bat 30 fois par 
minute, petit et intermittent; palpitations de cœur, vomissement du 
-vin que le malade avait pris une heure et demie auparavant- L^alarme 
était extrême parmi ses camarades. Dans cet état de choses , nous 
avons eu recours au rhum par petits verres rapprochés *, il a été to- 
léré. Il en consomma^ peu à peu, un grand verre à table (9 onces en- 
* viron ). A mesure que cette liqueur passait dans les veines, nous avons 
^m la chaleur, l'éneripe et la vie renaltre^comme par enchantement ; 



la figwre s^est ranimée , rintelligeiice et la force musculaire sont re- 1 
parues. Les urines , qui étaient suspendues depuis le matin, commen- 1 
cèrent à couler abondamment. La sensation douloureuse qui existait 
dans tout l'appareil iirtonré disparut. Ce qui doit surtout étonner , 
c'est qu'une dose aussi énorme de rhum chez un individu qui n'était 
pas habitué à boire des liqueurs n'ait pas produit le moindre signe 
d*ivresse. Le lendemain, il n'accusait qu'une sorte de pesanteur aux 
cuisses. Son appétit , cependant , n'est complètement revenu à son 
état primitif que deux ou trois jours plus tard. (Farmaeologia, t. il. 
p. i52etsuiv.) 

§ YL Antidotes. 

En parcourant les histoires d'empoisonnemens rapportées ci-dessus, > 
nous trouvons que le traitement a varié presque chez chaque auteur ; 
c'est ainsi qu'on a prescrit les éméiiques, les mucilagineux, les bois- 
sons adoucissantes, l'huile d'olives, le camphre, le laudanum avec le 
musc et l'ammoniaque , même les évacuations sanguines; tels sont 
les moyens que M. Orfila nous donne pour combattre les accidens 
causés par les cantharides. D'un autre c6lé , M. Giacomini rattache 
tous ces phénomènes à une véritable asthénie; on prévoit donc 
quelle est la médication qu'il propose pour anéantir les effets toxi- 
ques. Cette substance étaoi hyposthénisante , ses effets ne peuvent 
être combattus , selon l'auteur^ que par des remèdes stimulans , tels 
que le vin, l'eau^de^vie, le rhum , Teau de canelle , l'opium à hautes 
doses. 

Mais le moyen héroïque le plus eflBcace, dans ces cas, est sans con- 
tredit le camphre recommandé depuis longtemps, et notamment par ^ 
Groeneveldt. On l'administre en frictions, en lavemens et à l'intérieur. 
On a recommandé avec avantage des injections émolientes dans la 
vessie , dans le rectum , dans le vagin , afin de prévenir ou de guérir 
leur inflanunation. 

§ Vn. Effets thérapeutiqueê. 

lotérieurèmént , la cantharide a été administrée dès l'antiquité 
contre des maladies diverses, ainsi : 
!• Dans les maladies aiguëa^ telles que la fiètre typhoidoi earâcté- 



ru4f j^\»ii6KréïêLflu$ élevé <!• torpeur dan» tootet iei f o oc t iqÉ t y ' 
pctitjBiffi et mc^efis^ du poula , vidage creui et pAle> frioîd «i sàehe* 
riiM de b peau $ quelquefois couverte d une soeur visquane^retpi-* 
ration coupée , («ubresauta des teudoi» , délire doux et aécrétion âm 
vmfi^ vUqueuK daus tous les organes sécréteurs ( Home , Glinic. Ez- 
perko^ § 3i. *- Eltmller. Horo'â Archiv. f. d. m. Erf ..1804. Bd. VX, 
p^ AOl. "^ Reil, FieberWbre, 1. 1, p. 618). 

ti^ Sans les maladies chroniques, dans les différentes espèces d'hy* 

drtpisies; Dans Tanasarque, (Hippocraie, d. vietus rat. iiinlorb« «eut. 

§ IV, éd. Foësii, 1. 1, p. 40(>). Dioscorides, Paul d'Égine , Zâcutos la-' 

tiîtanus, Gapîvacci (Tract, lib. XIII ^c. 19 ia operib.) , Epiph. Ferdi- 

nandus (Hist. med. 38, p. 17), Valescus de Taranta, J. Scultetus 

( Bphèflil. «aC. euf . eenf. Y, VI , obs. 448), Bened. Sytratieus (Cens. 

3r, cé«l. IV), M. F. Alix (Observ. Chîr. fasc. I , obs. VIÎI, p. 37), 

Jdh. ^cfafDidt (8pec. Chir. IV, p. 829), Fr. Hoffmann (Syst.mêd. rat., 

t: XI, part. Il , e. 8, § 6) et Monro (Essai snr Thydroptsie, p. 88), 

(Mneiil ses effets diurétiques. Dans ces derniers Faw ( Sabimlang 

auserlesener Abhandl. f. pr. Ae., t. Xin, p. 6(34),*Bueliiiol2 , Rosen* 

sleiii (Kiiiderkranfcheiten, p. 362) et Hufeland ta reconunaidaienC 

daiisl'anasarque sans fièrre, après la scarlatine ( Benerkongen ûber 

Bbltera, p. 160), Brisbone (Sammlung, B. I, st. 9, p. 433) etSaebf'- 

lèbeoXKHBikd. Wassersucht, p. 259)« 

1^ Dms les affections des organes urinaires, qni rwsmMrfssent 
pom eanse la fisiblesse , Tinsensibiiité , llnertie et là p wat ys tede ces 
parties. Timœus a Guldenklee (Observ. med. , lib. IV, c. 5) guérit 
ttM^ iselwrie chronique , ainsi que Luc Schroekti ( ÈpheiB; Mt. e«r. , 
A. i, oiM. 4»3). Balloni (Gonsil. med. , lib. I , p. 62f et1%. BarilK^itt 
(•Bpist. med., ceul. IV, ep. 91 , 54, 66) la recommandaienc dans fa ré* 
tibtion d'urine pur suite de calcul dans la ¥esrie , et M. Gra»iéveVdt 
( l>e «auto eaniharid. usu. med. iutem. Load. , i7M. ) dans k réte»' 
tion causée par des ulcérations de la vessie. Rhoàee Tudiniiiistnik 
déjà dans les affections calculeuses (Gootin. X)j,Zacutus guérit des 
crampes épileptiques , provoquées par une rétention d'urine , causée 
éfaHBéme pat uu calcul vésical < Prax. udmir.^ lib* i, oIk. W ) et 
détermina Texpulsion d*une pierre* Elle est recommandée dass ko 
gffefÉions oi te php ise saioc enjqusatn t ■wuyieui dos orgtaeg wigai- 



pes par Fé!ix Plater (De venir, dolor. cur. , p. 439 ) , OrOYenelilt et 
Stentzel (De canth. in calculis atterendis virtute. Vitebei^, i711}. 

4» On l'administrait dans l'ischurie fausse et traie; Clinch (Ot* 
diss. prœfix. édit. Rufi. Ëphes. Lond. MU)^ Christ. Gnarinoni (Cchi- 
suit. 238), Capivacci, Von Helmont (de Lilhiasî, c. V, p. 817 et' 
Groenveldc. — Dam le diabètes avec paralysie des organes urinai-' 
res , Brisbone (Select cases in the Pract. of med» Lond. 1772 et San*' 
difort ( Bibl. med . , tom. X , p. 4V0 ). 

5o Dans rincontinence de Turine , par suite de paralysie , par 
Weînhold, Smyth (Sammlung, t. XVII, p. 376) Bingham (Prakt. 
Bemerk. iiber die Krankheiten nnd Verletzungen der Blase a. d. E. 
1823 p. 232), et Richter ( Spec. Tlierapie, t. IV, p. 441), guérit 
une incominentia urinse nocturna. Kœnig ( Krankheiten der Nieren, 
p. 73 ), la prescrit dans la torpeur des reins, et Rademacher ( Hu-' 
felands Journ., t. XVI, st. 4, p. 59) et Schneider l'administrèrent 
dans plusieurs espèces d'ischurle paralytique. 

Ô*" Adair (Sammlpng, t. XT, p. 549) en obtint un Succès marqué 
dans le pissement de sang passif. 

1^ Les cantharides étaient fort en usage dans les maladies des' 
organes génitaux où prédominait le caractère de faiblesse ; c*est anssî 
dans ces cas qu^on en abusait outre mesure. Elles étaient connues 
dès les temps les plus anciens comme le plus puissant des aphrodi- 
siaques (Hier. Gardanus, de subtilitate, lib. IX, p. 244). 

Bayri ( Prax. Med., liv. XVI. c. 1 ), et Loiichius (Gomment. în 
Peliron. Arbitri Satyricou , liv. I, c.6 , p.48) observèrent que des 
frictions avec la teinture <]es cantharides sur les gros orteils , pro* 
voquèrent une excifation au coït excessivement violente et diffi- 
cile & diminuer ; Fel. Plater (Obs., liv. I, p. 239), Zacutus et Ad. 
Mynsicht (Armam. med. Cbym., section VIII). et Ed. Joes (Reis, 
van England naar Indien, p. 64.) lui reconnaissaiekitausU cette Vertu 
stimulante. 

S» On les prenait encore pour rétablir les menstruations suppri'- 
mées, augmenter les lochies durant les couchés, et favoriser la sortie 
de Tarrière-faix ; on les administrait à cause de leurs vertus aphrodi- 
siaques dans Timpuissance de Thomme, la stérilité de la femme, pour 

combattre les flux de sêmetice, pourvu que ces accidénU reCooh'us^ 
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sent comne cause l'absence de rirritabilité et le relâchement. — *- 
Schroides (Phannacop., liy. Y , Clon. lY , § 98 ) feit mention de leur 
abus comme emméoagogue et abortif . 

9^ Pour combattre les gonorrhées , et notamment les éconlemeots 
chroniques et les flux blancs. Sylonir de la Boê (meth. med. liv. IJ , 
c. 12, p. iiO), Herrmann ( Gynosur. Mat., med. t. II) ^ Alberti , 
(Therap.i med. sect. 8, c. 18, et sect. med. 2, c. 1 ) . Th. fianbolia 
(Epista med., cent. 4, ep. 53 [et liv. Y, hist. 82), Mathiades (Chir. 
Kv. III, c. 35), Lister (Exercit. med. 4), Gritanner <yener.y 
Krankh, 1. 1, p. 152, 204), Hargens ( Hufelands journ., t. YIII, § i, 
p. 175), Robert8on(Allgen.« med. ann. 1809, 401 et Sanml. t. XXIIl, 
p. 589). 

iOo Dans la coqueluche , mélangées au quina et au camphre» d'a- 
bord par Buston, Millar et Lettsom (med. mémoire of.the gênerai dis- 
pens. in Lond. , for. part, of the yaers 1773-1774); Armsteng 
(Beschreib, d. gewœhnl , Kindderkrhten yon Schseffer , p. 44), 
SchsèSer (ibid. p. 335), Buchholz (Rosenstein Kinder, Krhten, p. 
435), Wesiphal (dans KauschGeistundKritick, etc., 1 Jahrg.,t. II, 
p. 31 ), Wolf, Wiedemann , Hufeland ( Jouin. t. XXU , § I, p. 162 ), 
rapportent avoir constaté la vertu curative dans cette maladie. 

Il» On administre encore les cantharides dans quelques autres af- 
fections de la poitrine , et notamment dans Tengouement muqueux. 
Brisbone, (Sammlung, 1. 1, st. 2. p. 133) en fit usage dans Tasthme 
apasmodique, et Hargens (Hufelands journ., t. YlU.st. I, p. 171 ) 
dansThydrothorax. Dans les inflammations typhoïdes de la poitrine , 
pour fovoriser plus tard Texpectoration visqueuse , muqueuse, Ricbter 
( Arzneimittellehre, t. II, p. 4i9 ). 

12o Dans quelques éruptions cutannées , dans les dartres et même 
dans la lèpre. Keir (in Yoigtels arzenimitiellhre , t. U, ablh. 2 p. 
15); Home (Klin. Yersuche p. 471), Simmone (med. comment, 
vol. ï), Tilesius (ûber d. flechtenart Hautaussch. , Leipsig 1802), et 
Mead (op. omn. Goett., vol. U, p. 19). 

13''Mease,Shefal,Brouon( Journ. gêner, de méd. vol. XY, 11808, 
août), et Yogt ( pharmacodynamik t. II, p. 218), les recommandent 
dios le tétanos. 

i4« Contre rhydrophobie canine. La cantbaride t été préconisée 
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»«r le doelmir GRENIER , de Borne. ^^ ^w >cx^/gl#t>»j 

M. N..,, officier aux portes de Rome, de garde le 4 septembre, i 
la porte de San^-Giouani-in-Laterano, où il eut occasion de se mettre 
vivemeot eu colère; en outré, affligé de chagrins domestiques; de- 
plus, mauvaise influence du lieu et de la saison où règne la eauit^a 
aria; homme gras et replet ; caractère doux et patient. 

La nuit du 4 septembre , fièvre bien développée , avec frisson et 
chaleur, qui dura jusqu'au 5 matin. Il vomit à deux reprises une faUe. 
très-abondante. 

Le 5, journée passable, nuit idem» malgré quelques plaintes dans 
le sommeil. , n 

Le 6 , prend dans une tasse de café 2 S d'huile de ricin , ce sine 
qua non de la thérapeutique romaine, et, dès lors, fort mauvaise 
jbuméeavec souffrances vagues et quatre selles diarrbéiques ; un mo- 
ment les ongles bleus, froids , sueur passagère ; nuit plus mauvaise 
encore et telle que la famille effrayée se hâla d'appeler un médecin 
bomœopathe. Car rbomœopathie avait fait ses preuves dans cette mai- 
son , elle avait conservé à ses parens une jeune fille attaquée d'hy->; 
dropisie du cœur, et depuis long-temps condamnée par les hauts 
bonnets de Tallopathie. 

Je fus donc éveillé cette nuit du 6-7 et trouvai le malade dans une 
inquiétude indescriptible. Malaise, angoisse extrême paraissant venir 
du ventre et de Testomac , sans nulle douleur au toucher ; agitation 
violente, mouvemens continuels des bras et des jambes , dyspnée, 
sueur, visage rouge, fatigué, plaintes inarticulées, changement répété 
de position d'un bout à l'autre du lit, d'un c6té à l'autre du corps , 
pouls fort et fréquent, peu de soif, efforts inutiles d'abord, puis vio- 
lens vomissemens d'une matière verte ; nux, ipecac. alternés de dix en 
dix minutes, puis de quart d'heure en quart d*heure,puis de demi-heure 
en demi^heure ; après quoi, intervalle de dix minutes de calme, puis 
nouveau travail épigastrique, nouvelles tortures , nouveaux vomisse- 
mens ; un effort inittile de selle, puis selle bilieuse. 

Y. M» 
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Ainsi pendant deux heures. Enfin à Taide des médicamens, calme 
et sommeil durant lequel îdstans de réveil avec délire passager, ou 
.plutôt, idée ^e de passeports, etc., de tout ce qui concernait ses 
^ ^•^♦iôàcXldhsr*^''^^- 

Avec la matinée du 7 parut un nouveau symptôme^ douleur tres- 
sftillMite, lancinante, pressive, à la tempe gauche, dont les acxîès répé^ 
tM perséeutent vivement lemalade, jusqu'à deux heures après-midi ; 
-«*- i œtte heure, la douleur sans disparaître, s'endormit et permit au 
oMilade on peu de repos. Sommeil avec décubitus la main gauche 
sous Tocciput ; pouls incertain , non fébrile , non sain ; bouche sèche, 
sans self, lèvres <;uisantes ; urine très- rouge, sans dépôt , transpira-- 
tkMi légère. Le reste de la journée fut satisfaisant et la nuit il n'y eut 
qtt*un profond sentiment de faiblesse et une sueur très-abondante. 

il était évident que j'avais affaire à une fièvre intermittente , sous; 
mie forme déjà rencontrée, je crois, par le docteur Knorre, et dès que 
leeahneme le permit, je m'empressai de donner china 3, dissous dans 
mie petite quantité d'eau, d'heure en heure. — J'ai dit comment il 
passa la journée. 

t^9, sommeil du matin avec trouble, agitation, réveils subits avec 
déUre ftigace, soif, puis retour de la névralgie qui attaque Tœil ; plus 
os moins forte jusqu'à midi où elle devient déchirante. Le malade est 
ao désespoir , le visage en feu , affaissé , sueur par grosses gouttes j 
l^te sans cesse ses mains à sa tête, puis ne peut les tenir, les laisse 
retomber, se lève, se couche , jelie des cris subits , aigus , au milieu 
de soupir» profonds et hauts; s'appuie sur le mur, sur sa fille; élève, 
abaisse sa tête, essaie eau fraîche, eau chaude , clef, etc.; une selle 
ù^ milieu de laquelle il s'évanouit ; respiration oppresséey^èelladone ^, 
inutile. Après son usage vint un calme qui ne fut pas procuré par 
( He, mais qui fut, selon moi , l'effet de circonstances si communes 
dans beaucoup de maux où l'organisme, préparant un autre désordre, 
fait taire celui qui régnait. Ici il y eut échange de la névralgie avec 
la crise nocturne qui se disposait, et qui vint en effet conune dans la nuit 
dtf • -î- 7. Cet accès ne fut différent du premier qu'en ce qu'il y 
eut plus de loquacité et de bravades de la part du malade, et que 
sottt Hnfluence des médicamens la violence et la durée en furent visi-i 
I4?m€i(^ )i3omiuées et abrégées. Puis, après la convulsion épigastri* 



qiiéf, oomme avant elle, calme trompeur, engourdissement, auquel 
succède la névralgie qui nétait que suspendue et qui dtira toute là 
Blittt avec WÊB férocité contre laqneHe il n'y eut pas de médicamens, 
ni «o'niea , ni iàercure, ni puUaiiUe^qaB je me crusse autorisé à donner 
et à répéter^ tant étaient atroces les souffrances qu'exprimait le ma- 
lade. 

^. En même temps. Fétat général était singulièrement péjoré. A ma 
visite xlu matin , cessation de la névralgie , mais déclin visible , pro- 
stration complète, immobilité , amaigrissement , nez effilé ; ouvre à 
peine les yeux ; plaintes continuelles; oppression; n^entend pas ce 
qu'on lui dit ; pouls encore fort , mais mou et dépresàible ; — arse^ 
me 3 contrôles vomissemens nocturnes, la névralgie, la débilité, rin^-. 
termitlence ; Teffel en fut remarquable ; la journée fut bonne ; la 
nuit se passa sans vomissemens ; accès légers de névralgie; mieux. 

10. Mieux aussi la journée du 10; repos calme; la douleur n'est 
que lointaine ; sueur froide qui se passe , adipsie; pouls incertain;, 
transpiration légère ; quelque peu d'appéiit. 

Mais vers le soir la névralgie reparaît , augmente. — Le malade lui 
oppose arsenic dès les premières menaces sérieuses. — Le remède' 
est devenu impuissant. — Il reste donc abandonné & toute la force du 
mal. Les sillons lancinans se sont étendus, ils ont gagné le vertex, la 
joue et l'oreille. Le malade est au désespoir, il dit n'avoir plus qu*à 
se jeter par la fenêtre. 

Cependant ,il n'y eut pas d'anxiété épigastrique. 

Le il. -^ Sueur froide dans la journée. — Le malade a voulu se 
îevèr et a ferillî se trouveriûtial. Tristesse , fait fermer ses pef siennes, 
refuse le jour. Mais névralgie très-légère. — Trois soupes. Ainsi de 
la journée du 12. — Pouls à peine fébrile. — Moins de tristesse. — Né- 
vralgie à peine sensible. *i- Quelques nausées. — Se lève. — Mange 
tirais sMpes. -*- Nuit âsàie^ bonne. Le 13, rien de remarquable, -r 
Néanmoins je fanais diverses? obser^tiofts qui me portaient à croire 
que la fièvre persistait. Les fbrceS tfé se f élevaient pas : ramélioration 
ne faisait aucun progrès. Les nuits n'étaient pas sans transpiration : 
le pouls du soir était toujours un peu fébrile. Pourtant le malade di- 
sait ne rien éprouver, ni froid, ni chaud , ni soif; mais si je tâtais ses 
mains, j'y trouvais une chaleur sèche dont au reste il ne s'aperçut j.i- 
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nais. Si j'examinais sa respiration» je la trouvais plus gênée que dans 
Tétat de santé; son baleine qui, même dans les crises abdominales, nV 
tait jamais été mauvaise, exhalait une odeur fétide; enfin la névral- 
gie, qui aurait dû s'éteindre, persistait toujours, légère il est vrai, mais 
persistait. Je donnai le c/una en liqueur, 1. — 10 gouttes dans la 
journée. 

Le 44, mêmes sympt6mes. — Répétition du e?una. — A trois heures 
da soir, retour de la névralgie jusqu'au iô matin , qui troubla tout le 
sommeil de la nuit et devint surtout fort inquiétante sur les cinq 
heures du matin iô. Ni septa ni puisai, n'y purent rien. 

15. Elle persista à divers degrés toute la journée du 15, oà enfin , i 
cinq heures du soir, une fièvre régulière , avec frisson de deux heures, 
ebaleur, transpiration , s'établit. En même temps retour de la névral- 
gie avec toute la férocité des premiers jours. 

16. Je crus que Far^enic triompherait de cette opiniâtreté : envain^ 
la fièvre reparut le soir. 

17. Je me décidai à donner le china , non pins en globules ni en li- 
queur, mais à haute dose ; retour de la fièvre le soir, mais accès plus 
léger. Chinine 12 gr. en 24 pilules. 

18. Répétition du china. — Pas de fièvre. 

19. China à dose décroissante jusqu'au 21; alors guérison. Seule- 
ment pendant quelques jours , tristesse , impatience , . propension à 
la colère. 

Dans presque toute espèce de fièvre intermittente^ le china à haute 
dose, ei quels que fussentles sympt6mes, iq'% réussi. — Dans les oioa- 
tagnes sèches et brûlées de Jérusalem , j'eus une fièvre avec soif ar- 
dente, dans un frisson long avec claquement de dents, et je me guéris 
avec 6 grains de sulfate. 

J'ai soigné ici un jeune Anglais, qui avait une intermittente avec 
chaleur sèche d'une journée entière et soif brûlante pendant cette 
chaleur, et je n'ai pu le guérir qu'avec 10 grains de sulfate. 
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Var le doetecv db MOOR, à JJotte, en Belgi^oo, 

. CUmlliarit TAticatoria , Geoff. — Mdoe Teskatorini, Linn. «-- Ljtia fiesicatoria ; 
FiJ>r. 

Insecte coléoptère, section des hétéromères, famille des trocbélides» très-com* 
mun en Espagne, en Italie et en France, où il Tit , en nombreuses familles , sur 
le frêne, le lilu» le troène. 

§ !•'. Caractères. 

Les cantharides ont le corps long de 12 à 16 millimètres , d'an 
yen -jaune doré ; tête ÎDclinée , presque cordiforme , avec un pro* 
fond enfoncement entre les yeux; antennes filiformes, de longueur' 
moyenne, allant en grossissant vers Textrémité, de onze articles, 
noires ; anténoncules également filiformes ; yeux grands , d*an brun 
foncé ; palpes maxillaires de quatre articles $ le premier très-court , 
les autres coniques , le dernier ovalaire , un peu cylindrique. Les la- 
biaux de trois ; le dernier ovalaire , un peu triangulaire. — Labre 
transversal profondément écbancré en avant. -^ Mandibules arquées , 
sinueuses au c6té. interne. — Menton transversal, un peu dilaté en 
avant. — Lèvre presque carrée. -^ Mâchoires de deux lobes mem- 
braneux et velus , Texterne un peu arqué , arrondi à Textrémité , 
l'interne dentiforme. — Corps allongé, cylindrique. — Cervelet petit, 
presque carré. — Écusson triangulaire. — Élytres longues , molles , 
i côtés presque parallèles, finement granuleuses. — Dessous du corps 
pubescent. — Pâtes allongées. — Jambes im peu dilatées et coupées 
obliquement à Textrémité , ayant avant leur extrémité , dans les 
mâles, one écbancrure profonde, et étant armées d*épines arquées. ^ 

§ IL Analyses. 

Robiquet a signalé dans les cantharides : une huile grasse , vertQ , 
fluide , ne produisant pas d'ef fot vésicant ; une matière noire , inso* 
lubie dans Teau , non vésicante aussi ; une matière blanche , cristal- 
line , acre , corrosive , et essentiellement épispastique, nommée can- 
tharidine ; de Facide urique, de Tacide acétique, des phosphates de 
chanetdewignésie. 



Orfila a démontré que les qualités délétères ou utiles des insectes 
qui nous occupent ne résident pas également dans toutes les parties 
qui les constituept , e t y ^ l^ puyé (jq principe Imileux volatil , d'où 
parait dépendre leur odeur. 

. M. Beaupoil a trouvé que les cantharides fournissent dans lenr 
analyse chimique : l"" une matière extractive noire, soluble dansTeau ; 
2* une matière ]aune , également soluble dans Teau , et séparée de 
fà première par Talcool ; S"" un acide dont la nature est encore ia- 
déterminée ; 4° une matière grasse , de couleur verte , et ne pouvant 
être obtenue qu'à Taide de Téther où de Talcool ; 5* enfin un paren- 
^yme insoluble dans ces differens liquides, et composé, pour la 
plufi grande partie , de matière animale et de phosphate de chaux t 
h aulfate j le muriate ^ le carbonate de chaux et Toxyde de fer ne s Y 
trouvent qa-an très-petite proportion . 

La cantbaridine , principe vésicant de ces insectes , est blanche , 
sons forme de petites lames cristallines , insoluble dans Tean , sohi- 
ble dans i'éther , dans Takool bouillant , qui la laisse déposer par le 
refroidissement , et dans les huiles. Elle se troave plutôt dana les 
parties molles de Finaec te ; les élytres et les pâtes en eontiennent pes. 

§ m. Priparatioum 

La meilleure préparation pour Tusage homœopathiqne est celle 
qiû consiste à pulvériser les grandes cantfaarides femelles, et à en 
faire les trois premières atténuations par la trituration. «— La teinture 
aPobtient au moyen de 30 parties d'alcool , dans lequel on ferait digé- 
rer , pendant 8 jours , la poudre de canlbarides. Avant de pulvériser 
ées insectes , il importe de s'assurer qu'ils ne sont point vermoulus , 
m pulvémlens , mais nouveaux , bien secs , entiers et lisses. Les pe- 
tites caniharides sont beaucoup moins propres à Tusage homœopa- 
thique que les grandes (Jahr, Nouvelle pharmacopée et posologie 
homceopathîques (Paris, 1841, p. 9S0 ). 

§ ly. Empoisormemeas par les cantharides^ 

Observation première^ 

ÊQ 1572, dit Cabrol , nous fusmes visiter un psufim iMniM dfOrr. 
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gon en Provence , atteint du plus horrible et espouvantable satyriasis 
qu'on sauroit voir ou penser. Le faici est tel : il avoit les quartes , 
pour en guérir , prend conseil d'une vieille sorcière , laquelle lui fict 
une potion d'dtie duce de seilieilces d'brtiés , dé detiî drachmes de 
eantharides , d'une drachme et demie de ciboules et aiitrés, ce qui 

le rendit si furieux à Pacte vénérien^ que sa femme nous jura son ï)ieii 
quUl Tapait chemuchée dans detix nuitB quatre-vingt et sept fois ^ sans y 

comprendre plus de dix qu'il s'estoit corrompu; et noesme dans le 
temps que nous consultasmes, le pauvre homme spermatisa trots 
foie à notre présence , embrassant le pied du lit , et agitant contre iVc- 
/w/, comme si c'eust esté sa femme. Ce spectacle rious estonna et nOtts 
bas ta à lui faire tous les remèdes poilf abat(re eeste furieuser chaleur; 
mais quel remède qu'on luy scëust faire , si passa-t-il le pas. (Disser- 
tation sur le satyriasis , par M. Dupre^-Rony, soutenue à TËcote (le 
médecine de Paris le 10 germinal an i2.|) 

Oùserpaiiûn deuxième. 

Le même auteur rapporte que M. Chauvel, médecin d'Orange , 
fut appelé , en 1570, à Gaderousse^ petite ville proche sa résidence , 
pour voir un homme atteint de la même maladie : « A l'entrée de la 
maison , trouve la femme du dict malade , laquelle se plaignit à luy 

de \2l furieuse lubricité de SOU mary, qui l' avoit chevauchée quarante 
fois pour une nuict^ et aidait toutes les parties gastées^ estant contrainte 

les luy montrer ^ afin qu'il luy ordonûast des remèdes pour abattre 
rinflammation et l'extrême douleur qui la tourmeptoit. Le mal du 
mari estoit venu de breuvage semblable à l'autre , qui luy fut don^é 
par une femme qui gardoît l'hospital , pour guérir la fièvre , qi^'jl 
fallut l'attacher , comme s'il fust esté possédé du diable. Le vicaira 
du lieu fut présent pour l'exhorter à la présence mesme du dictsieir 
Gbauvel , lesquels il prioit le laisser mourir avec le plaisir. Les feulâ- 
mes le plièrent dans un linsceuil mouillé en eau et vinaigre , oit Sflist 
laissé jusqu'au lendemain qu'elles aloyentle visiter ; mais sa furieuse 
chaleur fut bien abattue et esteinte , car elles le trouvèrent roicfe 
mort , la bouche riante , moQstrant les dents , et son membre gan- 
grené. {Ibid.) 
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Observation troisième. 

Va abbé de moyen âge , estant en cette ville pour solliciter nn pro- 
cès , sollicita pareillement une femme honeste de son mestier , pour 
deviser une nuict avec elle , si bien que, marché fait , il arriva en sa 
maison. Elle recueillit monsieur l'abbé amiablement , et le voulant 
gratifier, luy donna pour sa collation quelque confiture , en laquelle 
y entroient des cantharides , pour mieux Tinciter au déduit vénéri- 
que. Or, quelque temps après , à savoir le lendemain , les accideas 
que j'ay par cy-devant déclarez advindrent à monsieur l'abbé , er 
encore plus grands, parce qu'il pissoit et jeitoii le sang toui pur par le 
siège et par la verge (ces accidens étoient une vive douleur dans Fes- 
tomac et dans la vessie , un flux de ventre semblable à celui des 
dysentériques I une fièvre ardente, des vertiges^ e(c.)* Les médecins 
estant appelez , voyant Tabbé avoir tels accidens , avec érections de 
verge , cognenrent, à le voir , quil avoit pris des cantharides. Ils lui 
ordonnèrent des vomitoires et clystères faits d'orge mondé , de riz 
et de décoction de manne , semence de lin , de fenu-grec , d*huile de 
lys, suif de bouc ou de cerf, et puis après un peu de tbériaque 
mixtionnée avec conserve de roses , peur faire sortir le poison de- 
hors. Pareillement on luy donna à boire du laict , et on luy en fict 
aussi des injections en la verge et aux intestins , avec autres choses 
réfrigérantes, glaireuses et gluafttes, pour acider, cfbtiendre et 
amoindrir la virulence et malignité du venin. Or» son boire esloit 
eau d*orge et ptisanne : son manger estoit poulailles , veau , che- 
vreau , cochon gras, bouillus avec laictues, pourprier, manne , yio^ 
lier de mars , orge ; lesquels alimens luy estoient aussi médicamens 
tant pour lascher le ventre , que pour adoucir et seder les douleurs 
de l'acrimonie du venin ; et sur la région des reins, lumbes et sur le 
périnéum , mit plusieurs choses réfrigérantes et humectantes. Da- 
vantage , il fut baigné pour cuider donner issue au venin par les 
pores du cuir; mais pour tous ces remèdes faicts selon l'art, -Af . Cabbé 

ne laissa de mourir avec gangrène de la verge. Et partant je conseille à 
telles dames ne prendre de telles confitures , et moins encore en don- 

• • 

ner à homme vivaot , pour les accidens qui en adviennent (Œuvrer 
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d'Ambrobe Paré , liv. XXI , des Yeniiift , iV édit., pag. 600. — 
Traduction flamande, pag. 609). 

Obsêrifution quatrième. 

N.;., demoiselle âgée de qainze ans, d*an tempérament bilieux; 
d'une forte constitution, désespérée de se trouver sans aucun moyen 
d'existence, avala, le d2 juin 4812, environ 8 grains de poudre de 
cantharides; quelques heures après, elle ressentit une douleur très- 
vive dans la région hypogastrique , une ardeur brûlante avec prurit 
dans les parties de la génération et un besoin constant d'uriner, 
qu'elle ne pouvait satisfaire que goutte à goutte et au milieu des souf- 
frances les plus cruelles. Quelques instans après, elle fut en proie à 
des convulsions horribles, pendant lesquelles ses membres étaient 
tordus; elle poussait des cri$ aigus et perdait souvent connaissance» 

( Lait , tisane de graine de lin , émulsion camphrée , lavemens émol- 
liens.) Ces médicamens firent cesser les principaux accidens. Les 
jours suivans, elle ne se plaignait plus que de douleurs en urinant, et 
d*élancemens de temps en temps autour du méat urinaire; son urine 
était très-rouge et couverte de petites pellicules noires. ( Même trai- 
tement. ) A son entrée à THÔtel-Dieu, le 26 juin , elle nVffrait aucun 
symptôme remarquable, sa santé continuait à s'améliorer ; Testomac 
et les intestins exerçaient librement leurs fonctions. ( Gomme arabi- 
que édulcorée, lavemens émolliens, bols de camphre et de nitre, 8 
grains.) Le 30, elle éprouvait encore une légère cuisson en urinant , 
qui se dissipa graduellement au bout de quelques jours. (Observation 
communiquée par M. le docteur Piquet de la Houssiette.) 

Obseri^ation cinquième. 

Un jeune [homme d'environ vingt et un ans» très-bien constitué, et 
sujet dans son enfance aux convulsions connues sous le nomd*eclamp- 
sia puerorum , avala quelques gouttes de teinture de caniharides : i 
rinstant même il ressentit une ardeur aux lèvres , à la langue et à la 
membrane du palais ; malgré tous les efforts qu'il fit pour rejeter la 
liqueur caustique contenue dans la bouche, la membrane nuiqueuse 
fut enSammée eu peu d'heures, une tum^ttr considérable s'y manir 
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{mu, et il eul; ttn ptyalisiiM des plus abondans. Il pTii\ par lè eon* 
seîl d'un chirurgien, du lait et beaucoup de boUsoni émoUientes. 
Malgré Tusage de ces moyens, il éprouvait de temps en temps de 
cuisantes douleurs au creux de i'estomac et au milieu de la région 
ombilicale. Au bout de trois jours, après avoir soupe comme à Tordi- 
"naire, environ une heure avant minuit, il est tout à coup saisi de 
convulsions horribles ; tantdt il se jette et se roule sur sou lit eu 
désespéré; tantdt il se relève et s'élance en furieux vers le lit d'un de 
ses amis qui dormait dans une alcôve de la même chambre, empoigne 
les barres de fer des rideaux de ce lit^ les plie comme des roseaux, 
en poussant des cris et des hurlemens affreux : huit hommes des plus 
robustes pouvaient à peine le contenir : aux convulsions se joint un 
délire complet, furibond, presque frénétique; les convulsions laissent 
<]uelques intervalles ; le délire continue sans interruption. Le médecin 
qui rapporte cette observation le vit à dix heures du matin pour la 
première fois : il le trouva dans un état affreux ; les convulsions se 
succédaient presque sans interruption ; les accès duraient des heures 
entières; on avait ensuite des calmes de quelques minutes ; tantôt 
elles avaient la forme d'un emprosthotonos, tantôt d'un ôpisthotonos ; 
tantôt il ouvrait la bouche , tantôt un trismus violent la lui serrait 
avec grincement très«fort des dents et un écoulement de salive écu- 
meuse, mêlée quelquefois à des raies sanguinolentes; sa physionomie 
portait l'empreinte de l'effroi et du désespoir. Dans les convulsions , 
où voyait ses cheveux se hérisser sur sa tête ; le regard fixe, les yeux 
éiincelans, allumés, et leurs muscles, qui entraient successivement en 
convulsion^ produisaient dans le globe de Tœil une rotation effrayante. 
La chaleur de la peau était naturelle ; le pouls, développé et lent, ne 
donnait que cinquante-cinq pulsations par minute ; en posant la main 
sur la région ombilicale et en y exerçant une pression , les muscles 
abdominaux entraient e» contractiott; Fabdomen paraissait entière- 
ment oblitéré au milieu , et les muscles semblaient être eoUés à l'é- 
pine, surtout les droits, qui avaient ta raideur d'une corde des phn 
tendues; toat à coup la commotion se communiquait àr tout le corf^i, 
les convuliions étaient générales et la tête se renversait d'une ma- 
rtèrééffwvasftable. Ob vaahM appliquer sur l'endroit le pttfs doolôB- 
rwt de raMomei^ w bMWoiv ^pas el bien eband dont M attit 



imbibé ime éponge : à rUiçlant }q malada s'^auce forrauxi U sdîte 
jaillit plus abondante e|; plu3 iépumeu^e i &Q» yiiux devieanem piqslé't 
roces ;.le serrement de la gorge est presque étoufiboli U pot»§êè éês 
hurlemens terribles^ (ÊemblaUes à d$s uboiemêtèê, ^ «et imnédiatënettt 
après ces sympl6meS| il tombe dans des contfuUiifns générales quinejl^ 
nissent que par des défaillances ou un assoupiisemeni pn^ond^ 

De semblables accès se renouvellent fréquemment (.rattouckement 
de la gorge « la pression du bas-ventre dans les endroijts donloureua 
et la simple vue de Teau ou du bouillon les reproduisent. Dans Tifliff 
possibilité de lui rien faire avaler , dans Timpuissance de rien injaof» 
ter dans les gros intestins j on fit préparer un liniment composé d^ 
1 livre d'huile d'olives , 3 gros de laudanum liquide, autant d'am«* 
moniaque et 100 grains de musc \ on recommanda de frictionner avec 
ce liniment toute Tépine du dos depuis la nuque jusqu'à Tos sacrum» 
tout le bas-ventre et principalement les endroits douloureux, toute la 
gorge, les bras et les cuisses. Ces frictions furent répétées tous les 
quarts d'beqre, prolongées long-temps, et le malade fut enveloppé 
dans des couvertures de laine bien échauffées. On conmiença à fric^ 
tionner à onae heures ; huit heures après, il parait plus tranquille, èl 
les accès qui reviennent sont moins longs et moins violons; il se plaiatf 
dans Tintervalle d'iiir de ces accès» d'une forte douleur 4aos riBté«« 
rieur de la gorge ; on l'examine et on y découvre une légère rougeur 
qui s'étend de la partie supérieure et postérieure de la memlurane dm 
palais aux muscles du voile et à la luette. On veut lui faire avaittr 
une petite cuillerée d'huile : aussitôt il éprouve de violens serrer 
mens , il fait de grands efforts ; mais enfin il réussit à avaler ce pes 
d'huile sans que ni la vue ni le goût de ce fluide renouveUent le» 
convulsions, les autres symptômes précédemment exposés. ^ 

Encouragé de ce qu'il commence à ayaler quelque petite dose ém^ 
ce liquide , on y mêle de la teinture d'opium , du musc et même 
du cinabre natif à de très-fortes doses, et on en donne de demi-heure 
en demi-heure. Dans la nuit on réussit à lui faire prendre quelques 
petites doses de booiHon ; depuis sept heures îl reprit presque en ea- 
tiw l'usage de ses sens. On lui annonce à onze heures du soir qv'un 
de ses amis doi4 partir ; cette nouvelle produit une forte émeiioii^iim 
vt ft let t iicèi Si wnm iw ifi h it nt4t , il esiae c e f% Béde «envrisk» 
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effroyables, et il dare irae heure et demie presque sans intermptioB. 
Les symptAmes hydropbobiques ne se réveillent pourtant pas, et après 
que le calme est rétabli, il se plaint encore d'une soif violente ; il boit 
dans la nuit une grande quantité de bouillon, évaluée par les assis- 
tans à plus de douze livres ; il dort. Vers les cinq heures du matin, fl 
eut une nouvelle attaque dont la durée ne passa pas une demi-heure ; 
le pouls était tranquille ; il se plaignait toujours d'une douleur ob- 
scure à Tombilic et à la gorge. On continua à le frictionner de demi- 
heure en demi-heure. Le lendemain il allait beaucoup mieux. On or- 
donna toutes les demi-heures une cuillerée d'huile contenant de To- 
pium et du musc ; mais il avala tout à la fois les doses qm devaient 
servir pour toute la journée, c'est-à-dire, 120 gouttes de teinture thé- 
balque et 80 grains de musc mêlé avec 8 onces d'huile ; il ne s'ensuivit 
aucune altération ni dans le pouls ni dans la chaleur de la peau. U 
continua à prendre dans la journée beaucoup d'eau, du bouillon et du 
vin ; son appétit se réveilla ; on lui prépara un hachis de poule de plus 
de 18 onces en poids et une soupe forte et nourrissante : il mangea 
avec plaisir. La journée entière se passa assez paisiblement, sans ac- 
cès convulsif et sans aucune défaillance ; il eut de la gatté, des capri- 
ces, ce qui était probablement du à l'impression de l'opium et du musc 
Dans la nuit suivanie, il eut un sommeil paisible de quelques heures; 
il continua à boire abondamment du bouillon, et il expectora quel- 
ques crachats teints de raies sanguinolentes. Dans la journée qui sui- 
vit, il eut, à plusieurs reprises, des évacuations copieuses etverdàtres; 
tous les symptômes étaient calmés ; le malade mangea et ctmtinua à 
se frictionner et à boire. Deux jours après , il quitta le Kt' et n'ob- 
serva plus aucun régime. (Mémoires de l'Académie de Tnrhi, années 
§802 et 1803 ; histoire d'un tétanos avec symptômes dliydrophobie, 
produit par les cantharides. Observation rapportée par H. Giulio, 
p. 15. ) 

Ohserpation sisième. 

M. F..., jeune homme de 28 à 30 ans, fut conduit à l'Hôtel-Dieu de 
Glermont-Ferrand , dans la nuit du 24 février 1800 , dans l'état le 
plus déplorable : il se roulait dans les corridors en poussant les cris 
les plus déchirais. Après des intemegations réitérées, nous apprîmes 



qu'on loi avait hit prendre, il y avait' environ nne heure, ttn bi^éuvâgé 
dans lequel on avait introdait à dessein des mouchés canihârides. 
F... avait ressenti peu après une chaleur brûlante dans la gorge et 
une douleur très-vive vers Testomac ; ces symptômes s'étaient rapide- 
ment exaspérés, et lorsqu'il fut porté à Thôpital il éproiiviaiit en ou- 
tre une douleur atroce vers la région rénale et à Thypogastre , et il 
avait un priapisme très-fort; la voix était faible, tremblante, la respi- 
ration laborieuse ; le pouls étoit petit, concentré ; il avait une soif dé- 
vorante ; mais la constriction de la gorge était telle qu'il était impos- 
sible d'introduire une seule goutte de liquide sans donner lieu à des 
angoisses inexprimables. On essaya plusieurs boissons sans plus de 
succès. F... manifesta bientôt un dégoût très-vif pour les liquides ; 
il les repoussait vivement lorsqu'on lui en présentait : cependant les 
accidens allaient en augmentant; les douleurs d'entrailles étaient 
atroces ; il y avait des ténesmes et des envies fréquentes d'urinçr ; 
mais le malade ne rendait , après les efforts les plus cruels, que quel- 
ques gouttes de sang par le rectum et par l'urèthre.On introduisit dans 
la vessie quelques injections d^huiie d'amandes douces tiède , et on 
parvint même à lui faire garder un demi-lavement d'huile d'olives ; 
on appliqua de larges cataplasmes sur le cou ; on lui fit prendre des 
fumigations émoUientes, et peu de temps après on put lui faire avaler 
quelques petites cuillerées d'huile, mais toujours avec diflSculté. On 
essaya de le mettre dans un bain tiède ; mais ce fut en vain : à peine 
y fut-il entré que les douleurs semblèrent devenir plus vives , et il 
fallut l'en retirer promptement. Néanmoins on fit une nouvelle tenta- 
tive une heure après , et elle ne fut pas sans succès : le malade resta 
environ dix minutes dans l'eau; lorsqu'il en sortît, les souffrances pa-^ 
raissaient un peu moins fortes , quoique le priapisme, l'hématurie et 
les douleurs d'entrailles persistassent ; la déglutition devint un peu 
moins gênée, eton en profita pour lui faire avaler à plusieurs reprises, 
soit dé rhuile d'amandes douces , soit du lait ou une émulsion. En 
continuant ces moyens et en revenant aux bains tièdes plusieurs fois, 
nous eûmes la satisfaction de voir les accidens se modérer dans la 
journée. Le lendemain il existait une chaleur très-vive dans tout le 
trajet du caral digestif ; le priapisme paraissait encore de loin en 
loin; rhénMurir avait cessé; mais l'émissioB des urines m laisséii; 



pai d-4trt Mscoftptgnée de doalenrs : fl n'y eut point èe géUes. Gtti 
sjwpltaies aUèrent en diminuant, et le sixième jour F... sortit de 
lrli6|dlal ; mak il causerai pendant qnelqne temps une sorte d'irri- 
UMkm dam restomae et surtout à la Cforge. Pendant phiSîMfe moie il 
iproQ^a de le gêne dans la déglutition des liquides. Des détafls peii 
liMkift nous apprirent qu*on lui amit hit prendre nn gros de pondre 
M eanttarîdeft dans un dent-Terre de Tin de Bordeaux. (Obeerrattoff 
conmiiniqaée par M. le docteur Biett. > 

Obs»{faâion sepiUnm» 

Mademoiselle ...^ âgée de 19 à 20 ans, décidée à se laire ayoïiar, 
cWgea la pointe d'un coutiaau de poudre de cantharidea et L'avala. 
î)es vomissemens eurent bientôt lieu , et la malbeureuse n'épraura 
<|ue de faibles incommodités. Le lendemain, elle répéu la dose de la 
Veille et de la même manière. Tous les symptômes de Teapaisonae-: 
ment ne tardèrent pas à se manifester ; on employa inutilement les 
mucilagineux^. le lait, Vhuile, etc. Le lendemain» la malade ne peu- 
Tait plus uriner , mais elle rendait par les partiea de la génératien 
Quelques stries de sang ; enfin l'avortement eut lieu avec uae légère 
fierté ; l'embryon , pris pour un caillot, fut jeté par les assîataaa. Dès 
ce moment L'état devint plus alarmant ; vomissemens fréqueaa , dikjb> 
tation considérable de la pupille^ mouvemens convttlsi& » soeurs froî- 
4bs^ agonie ; mort le quatrième jour après la deuxième prise; les fa^ 
cultes intellectuelles ne furent point troublées un seul iaalaet. Ou^^r^ 
tare du cadavre. Le cerveau était le siège d'uB engergemeal saa^in ; 
l'épiploon^ le péritoine^ les intestins, Testonac , l'cesephagfff les uré- 
tj&res, les reins et les parties internes de la généraiion élaieni «iiflaBa<« 
mes ; la bouche et la langue étaient dépouillées de l«ir omnbraae 
muqueuse. On a estimé que cette demoiseUe avait pris> awvîre» 24 
Çcmns de poudre de cantharides. (Observaiiaii deSI.H.11. GaaeUe 
do santé,, mai lSld4 

Obsefvaiion huffUme. 
Quatre ouvier», d'u» âge addie et d'aie eàÊ$éMicmfwm et w^ 



chargés d*mi trânail, et qui, au^ieu d'une liqueur alcoolique fietaUey: 
aiofti qu'ils le croyaient, était renipli de teinture de oantharides, éprou*: 
yirtni tout; lea aymplâmes d'un empoîsanaeniettt tel que le détenm*^ 
neuf; lea cauthairidea ; un yoaÛBsement de aang aecoÉipagné dSiu \èA*. 
table étraqglemeut et é'm septinent de brûlure tout le long du oamiL 
alimeptalre, une seîf inextinguible et une diffie«Il4 ou phitôinue im«*> 
possibilité d'avaler \ «ne distenûon et une douleur eontini^e. dans là 
régîoya abdpminale, jointes au frdd dea membres et à on pouls fré« 
quent et petit i te}& étaient les principaux symptômes que Ton ob*. 
serva à la aiii(e dudit aceldent* 

Appelé au seqeurs de ces maltieureux , je leur ordonnai sur le. 
champ des boissons émulsîonnées a^eo du eamphre et du nitre, rap*« 
plicatiea dsa «angsnes à ta région doulooreuse de l^^omen , desla-^ 
vemens émoHiens contenant de l^Dpium al du eampbfo , dee pédihi-^ 
\m ûèàtSy tu. Après ayoïp oontinaé ee traiteiieDt pendant quatre^^ 
jours, deux de ces malheureux étaient eitièretn^H bore de danger» 
Il n'en était point de même des deux autres individus , chez lesquels 
rintensité des symptômes résista au traitement indiqué, et qui, tous les 
deux^ çoatiBAèrwt è l«4ter eoptre unestrangurta tfèM>pli)iâtre. Je 
cr^s doQQ devoir <$asayer de faire des injeciiana éncdlieniea é^m lA 
v^e, et donper imérieuremeQt et toutes les deux heures U poudre: 
soivantei ^ çqinptpboi^ gr, 11, fol. uvsa uraî gr. I, gunaaiî Bûmosse gr^^ 
IQ, m. Je fti frotter eu outre la région ràMle avee Feasenee de téré*^ 
i^eqthipo. 

Je jo^îs à ^ traiteianent de temps e» temps Me légère saignée ^ 
et, apr^s 9^Hq\f, çoatmw jusfqu'au dîi^ième jour, j'eus la satisfaction de. 
leâ voir sauvéa t^s les, fuatre. ( Obaeri^tioii du docteur Graaf > à Gorr 
logne, Hufelands Journal, année 1821. — Nouveau journal de mé^: 
decine, etc., par MM.Adelon,^ etc. j^ janvier 1822, 1. 13, p. 25.) 

Ambroise j^aré rapporte qu*ayant appliqué un vésîcatoif e sur toute 
Id face» dans le dessein de faire disparaître plusieurs gros boutons , 
il survitit des accidens graves causés par les cantharides. « Et trois 
ou quatre heures après que levésiccatofre fut réduitde puissance en 

efffeet, eib Mt^mMhtfMeur mervôHeuse à 1» vessie^ et grande tunieéif 
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u col de là riùitriôe a^ec grandes espreintes , et yomissoit , piâéôit et 
aceloitincessamfDeQty se jettent ça et là, comme si elle eust esté clans 
un feu , et éstoit comme toute insensée et fébricil;mte : dont je fas 
alors esmerveillé de telle chose, et voyant que tels accidens yenoieat 
à raison des cantharides qu'on lui avoit appliquées pour faire le Téaic- 
catdire^ fut aduisé qu'on luy donneroit du laict à boire en grande qaaa- 
tité, aussi qu'on luy en bailleroit en clystères et injections, tant au col 
de la vessie que de la matrice. Semblablement elle fut baignée en eau 
modérément chaude, en laquelle auoit bouilly semence de lio, racine 
et feuilles de mauue, et guimauue, violiersde mars, jusquiame, pour- 
pier, laictues; et s'y tint assez long- temps, à cause qu'en icelay elle 
perdoit sa douleur. Puis estant posée dedans le lict et essuyée, on lui 
appliqua sur la région des lombes, et autour des parties génitales, on- 
guent rosat , populéum incorporez en oxycrat , afin de refréner Tin- 
température de ces parties. £t par ces moyens les autres aoddens 
furent cessez* (Paré, l.,c., p. 500. ) 

Obêen^aJtion diwième, 

• • • « . 

En 1787, deux frères ayant avalé , dans une partie de débauche, 
de la poudre de cantharides délayée dans du chocolat, l'un d'eux pé- 
rit en trois semaines de la dysenterie , et celui qui survécut mourut 
deux mois et demi après dans des angoisses terribles, à Paris, où il 
était venu chercher du secours. On trouva, à l'ouverture du cadavre, 
l'estomac et une portion de l'intestin duodénum parsemés , à Tinté- 
rieur , de tubercules fongueux , de varices, d'érosions et de petits 
ulcères ; les reins et la vessie ne présentèrent d'ailleurs rien de par- 
ticulier (Recueil périodique de la société de médecine de Far^, 
t. X, p. 56). 

Obserçation onzième» 

Un Jeune homme sain et robuste avala , par curiosité , cinq cantha- 
rides. Bientôt il sentit une chaleur douloureuse à la bouche. La langue, 
t arrière-bouche , s^ excorièrent par endroits ^ se couvrirent en d^ autres de 
vésicules. Une ardeur brûlante se fit sentir dans l'estomac^ et même dans 

Fcesophage^ quoique à un moindre degré. Le pouls n'était pas fébrile. 
On^fit avaler w malade environ deux verres d'hnile ; on lui lira dix* 
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par une foule d*auteur8. En Hongrie, en Pologne, en Sicile, en Grèce , 
celte prescription est devenue presque populaire, soit pour préserver, 
soit pour guérir de la ragt (Comment, lit., Norimbi 1733 ), Werlhdf 
(Oper., t. III , p. 699 ), Rougemont (Abbandlung ub. d. Hutadswùdk', 
p. 312), Yogel et Wicfamann (De insigni Tenenorom quorumd. virt. 
med., imprimiscantb., ad mors, canes rabid. prsestantia, Goett. 1762), 
Rost. ( Magaz d. ges. H. 1816 , t. III , p. 221 ). Cette pratique a été 
expérimentée en grand dans ces dernières années à Vienne,^ dans uu 
hôpital où Ton reçoit beaucoup de sujets hydrophobes. Rùst et Àxier 
▼antent un grand nombre de succès par cette méthode. 

§ VIIL Ohservailom cUftiques* 

Notre intention n'est nullement de relater au long les histoires da 
maladies guéries par Tapplication, soit à Tintérieur soità Texiérieur, 
des cantbarides; presque toujours nous trouvons qu'un certain nom- 
bre d*aulres médicamens a été mis en usage concurremment avec la 
substance dont il s*agit ici : nous voulons seulement faire voir que » 
dans les maladies aiguës, même celles qui tuent dans le plus court es- 
pace de temps, contre lesquelles Tallopathie n'emploie que les sous- 
tr actioQs sanguines coup sur coup , pour les juguler , comme disent 
leurs coryphées , on peut avoir recours à Tadministration des médi- 
camens héroïques, qu'on relègue parmi les poisons les plus violens. 
Quoique l'auteur dont je vais rapporter deux cas de guérison , Tiin 
d'ascite et l'autre de pneumonie , adopte une autre manière d'expK- 
quer son action que celle qui nous est propre, toujours est-il qu'il Ta 
administrée avec le plus grand succès ; et nul doute que si nous com- 
parions les effets produits par la canUiaride sur Tbomme bien por- 
tant avec les phénomènes morbides , nous ne puissions conclure que 
ces deux guérisons parlent hautement en faveur du principe homœo- 
pathique» 

Observation première» 

Une femme est reçue à la clinique pour être traitée d'une hydre-» 

pisie ascite compliquée de péritonite lenié ; la maladie offre depuis 

plusieurs mois des douleurs intestinales , utérines et vésicales, et a 

des accès dliématémète fort graves. Les traiténfiens qu'on lui avait 

T. 18 



ftit sttbir en ville l'avaient soulagée de ses souffrances , mais TépaiH 
cbement séreux intra-péritonéal persistait. M. Giaeomini prescrit deux 
Imitièmes de grain de cantbaridiae en quatre pilules à prendre dans 
li courant de la journée. 

Le lendemain il en prescrit trois huitièmes. La malade accuse des 
douleurs à la vessie ; les urines sont en petite quantité. 

Le surlendemain on continue la même dose ; les urines deviennent 
fort abondantes ; les douleurs vésicales diminuent. 

Le quatrième jour les douleurs ^^reparaissent ; les urines continuent 
I écouler]0tbondamment. 

Le cinquième jour on diminue la cantharidine d*un huitième, et Ton 
y ajoute un scrupule de camphre : les douleurs persistent , et Técou- 
lement urinaire également ; le ventre s*af faisse. On suspend le remède ; 
mais la crise urinaire continue avec une abondance considérable ; les 
iurines sont un peu sanguinolentes. Cette évacuation a duré pendant 
quatre autres jours , malgré la cessation de la cantharidine ; le ventre 
A^est affaissé , les fonctions se sont rétablies , et la malade a guéri sans 
antres moyens (Lancette française, ann. 1838, n» 99, hôpitaux 
dé Padoue, obs. conom. par Giaeomini). 

Obserf^ation deuxième. 

Franceschini, de Padoue , ouvrier , flgé de cinquante-six ans , tem- 
|»érament robuste et sanguin , avait déjà été atteint d*une pleurite 
ffltense dont il avait guéri moyennant quelques saignées abondantes. 

Le 45 mai 1834-, il fîit atteint de nouveau de la même maladie ; il 
iMt reçu à la clinique le 17 , et offre 1 état suivant : 

Douleur pleurétique interne, toux, respiration haletante et difficile ; 
fièvre ardente. 

M. Giaeomini prescrit quatre grains de cantharidine dissous dans 
de rhuile d'amandes douces et réduits en douze pilules, à prendre 
dans le courant de la journée; boissons abondantes d'émulsion d'a- 
mandes douces. 

Le soir, amélioration; le pouls est moins vibrant, il y a moins de 
fièvre. 

ÎS , iuenrs abondantes dans la nnit, pouls moins fréquent , 



urines rares, mai/ssaos cbaleiir. On répète la mémç dose du remède. 

Le soir , douleur de côté moindre ; le m^A^de peut se coucher sur 
le côté douloureux ; toux moins fmpiente, pouls plus mou; gardie- 
robes avec ténesme et chabur à Tanus. 

Le 19 , sueurs abondantes ; urixies rares 9tYec douleurs à rhypyo- 
gastre , et envies fréquentes d'uriner ; pouls à 04 , douleur de côcé 
moindre. On répète le médicam^ot ut supra. 

Le soir , la douleur hypoga6trique<x)ntiaue ; la douleur de côté est 
beaucoup moindre ; touK rare ; crachement facile. 

Le 20 , sueurs abondantes ; pouls à 6X. On prescrit six grains de 
cantharidine. Le soir, la fièvre esl presque nulle, les urines deviennent 
très-abondantes, les douleurs à l'hypogastre diminuent. 

Le 21 , nuit bonne ; craohemeas faciles, p(us de toux ni de douleur. 
On répète la cantharide, et Ton ajoute un scrupule de camphre. 
Urines toujours abondantes ; convalescence. Le malade se plaint seu- 
lement de chaleur en urinant. Guérison. 

§ EK. Remarques. 

A. Les symptômes notés d'après rexpérimentation fcdte exprès sui 
l'homme bien portant et rapportés dans le catalogue suivant appartien- 
nent à neuf observateurs. 

I. Samuel Hahnemann. S. 6. 12. 16. 19. 23. 24. 25. 83. 55. 58. 66. 

74. 100. 128. 129. 138. 145. 154. 155. 206. 207. 208. 255. 277. 813. 
818. 333. 334. 338. 340. 342. 369. 430. 434. 438. 443. 463. 478. 505. 
539. 540. 541. 542. 543. 544. 559. 560. 576. 583. 584. 609. 610. 639. 
641. 647. 648. 711. 720. 721. 723. 730. 731. 738. 742. 743. 744. 745. 
750. 751. 752. 753. 763. 768. 777. 778. 780. 781. 786. 792. 793. 794. 
795. 796. 797. 798. 805. 816. 824. 826. 82d. 832. 833. 859. 907. 908. 
915. 918. 919. 935. 937. 956. 968. 969. 983. 994. 995. 1001. 1011. 
1016. 1017. 1020. 1029. 1033. l048. i050; 1051. 1052. 1072. 1118. 
1167. 1178. 1179. 1189. 1190. 

IL Bethmann. 5. 82. 84. 61. 65. 87. 91. 95. 187. 141. 163. 218» 
841. 857. 868. 406. 410. 411. 423. 512. 515. 522. 548. 578. 602. 
618.719. 854. 882.888. 900. 920. 930. 936. 939. 968. 965. 1059. 
1066. 1067.1192. 

IIL Schrèter. S. 4. 50, 52, 58. 54. 57. 71. 78, 76. 77. 7S. 79. 80. 



81. 83. 83. m: 188. 134. 186. 139. 142. 144. 149. 150. 15S. US. 
178. 1X4.175. 176. 177.178. 182. 183. 184. 185.200.201. 202.204. 
209. 228. 242. 248. 244. 264. 265. 266. 275. 817. 820. 826. 852. 353. 
873.874.383.393.394.481.438.435.441.444.445.516. 586. 586. 
537. 588.558. 575. 611.612. 712. 769. 819. 851.852.853. 860.868. 
872. 901. 902. 904. 951. 1004. 1007. 1024. 1047. 1049. 1060. 1062. 
1102. 1103. 1183. 1134. 1170. 1194. 

IV. HarUavb. S. 13. 14. 18. 56. 64. 70. 75. 152. 169. 179. 180. 
232. 252. 268. 276. 290. 292. 324. 325. 854. 871. 890. 891. 392. 418. 
432. 487. 489. 510. 517. 521. 534. 668. 675. 746. 791. 828. 827. 831. 
837. 843. 878. 903. 909. 1028. 1100. 1124. 1165. 

y. BaudiS. S. 20. 22. 59. 67. 148. 196. 281. 282. 284. 801. 415. 
416. 471. 528. 557. 674. 728. 736. 748. 776. 830. 842. 858. 1117. 
Ij29. 1172. 1188. 1208. 

YI. Hering. S. 135. 171. 172. 285. 286. 237. 283. 828. 577. 580. 
606 620. 621. 622. 658. 662. 678. 715. 735. 861. 1054. 

VIL Rûckert. S. 181. 261. 312. 821. 866. 925. 943. 967. 982. 1015. 
1175.1214. 

YIII. Ng. S. 1. 3. 10. 11. 21. 26. 27. 28. 29. 80. 31. 35. 48. 49. 63. 
68. 69. 72. 84. 85. 86. 88. 89. 90. 92. 93. 94. 96. 97. 98. 99. 101. 
102—119.121—125. 130. 13t. 132. 140. 143. 146. 147. 156. 161. 
162. 164. 166. 167. 168. 170. 186. 187. 188. 189. 190. 191. 192. 193. 
194. 195. 197. 198. 199. 205. 211. 212. 218. 215. 2i6. 217. 219. 220. 
224. 226. 227. 229. 233. 234. 238. 239. 240. 241. 259. 278. MO. 281. 
289. 293. 294. 295. 296. 297. 298. 308—311. 315. 319. 322. 827— 
832. 335. 336. 337. 339. 343— 34T. 350. 355. 356. 360. 367. 370. 375. 
376. 377. 378. 397. 398. 407. 408. 409. 412. 413. 420. 421. 4M. 424. 
427. 428. 429. 436. 440. 442. 446. 447. 448. 452. 453. 454. 455. 459. 
475. 476. 477. 480. 481. 482. 483. 485. 486. 487. 488. 489. 490. 491. 
492. 496. 500. 503. 504. 506. 507. 508. 509. 511. 513. 514. 518. 519. 

a 

520.524. 525. 526. 527. 528. 529. 530. 531. 532. 533. 545. 546. 547. 
561—569.571.572. 573.574.579.596.597.603.613.614. 616 617. 
637. 642. 643. 649—654. 659. 661. 666. 667. 669. 670. 671. 678. 676. 
677. 683. 684. 685. 710. 713. 722. 725. 726. 727. 739. 764. 799^. 800. 
804. 806—810. 812—815.817. 818. 820. 822. 825. 834. 885. 836. 
844. 848. 849. 850. 855. 856. 857. 862. 863, 86,^. 865, 867. 869. 870. 
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871. 873. 874. 375. 876. 877. 879. 88.0. 88}. 883. 884. 885. 886. 887. 
889—898. 905. 906. 910—914. 931—924. 926—929. 931 — 9M: 938. 
940—942. 944—950. 952— 95#. 957—962. 964. 966. 970—981. 984 
— 993.996. 1000. 1002. 1003.1005.1006.1008. 1010.1012.1013. 
1018. 1019.1021. 1022. 1032. 1034-*-1046. 1055—1058. 1061. 1063. 
1064. 1068. 1070, 1075. 1076. 1096—1099. 1101. 1104—1116. 1119 
—1123. 1125— 1128. 1130-^*1182. 1135~U54. 1167— 1164. 1166. 
1168. 1169. 1171. 1193. 1197. 1200. 1202* 1215. 1216. 1217. 1218. 
1219. 1220. 1221. 1222. 

IX. GiacomÎDi. S. 268. 644. 645. 749. 760. 1065. 1069. 1196. 1207. 

B. Symptômes tirés d'auteurs anciens. 

I. Lange. S. 2. 41. 316. 501. 686. 709. 729. 761. 1027. 1078. 

II. Piquet de la Houssiette. S. 7. 465. 615. 690* 741. 757. 1089. 
m. Biett. S. 279. 285. 849. 364. 402. 457. 472. 493. 636. 640. 

697. 716. 783. 839. 841 . 846. 1210. 

lY. Giufio. S. 8. 9. 38. 39* 44. 45. 46. 47. 51. 126. 157. .160. 221. 
225. 230. 245. 253.254. 267. 288. 299. 304. 305« 306.395. 498. 499. 
838. 840. 1077. 1086. 1088. 1090. 1091. 1094. 1212. 

y. Wendt. S. 15. 158. 210. 250. 256. 302. 381. 497. 552. 600. 
747. 754. 1201. Chez un homme de quarante ans, par Tusage d'un élec* 
tuaire de poudre de cantharides et de 90 gouttes de la teinture (Journ. 
deHufeland, 2 Stck. , p. 392). 

YI. Camerarius, Joachim. S. 17. 464. 479. 589. 694« 1156. 1213. 

YII. Bernt. S. 36. 348. 361. 388^398. 494. 594. 1084. 1173. 

If ■ • •' 

YlII. Orflla. S. 37. 348. 361. 401. 474. 502. 551. 554. 588. 689; 
784. 1026.1087.1093.1106. 

IX. Baglivi. S. 48. 425. 466. 467. 495. 693. 756. 1081. 

X. Cardanus. S. 40. 698. 770. 

XI. Graaf. S. 43. 120. 228. 247. 248. 286. 287. 814. 358. 862. 368. 
379. 386. 458. 468. 601. 607. 631. 692. 706. 1185. 1191. 

XII. Ambroise Paré. S. 59. 384. 387. 400. 563. 555. 556» 587. 656; 
662. 698. 724. 765. 802. 1074. 1180. 1083. 1083. 1186. 1187. 

XIII. Hecker. S. 62. 159. 251. 257. 991. 380.570. 582. 590. 698. 
737. 740. 782. 847. 1023. 1177, 1181. lij>ft. 1209, - 
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XIV. Pamentier. S. 161. 724. loso. Par la poussière des eantba- 
rides , en les broyant. 

XY. Horn. S. 214. 405. 449. 549. 608. 693. 781. 1071. 

XYI. Jahn. S. 246. 803. 863. 456. 478. 550. 627. 660. 717. 782. 
755. 783. 845. 916. 1025. 1176. 1182. 

XVII. Maxwell. S. 269, 270. 271. 272. 273. 274. 807. $Si. 872. 
382. 389. 646. 828. 1078. 1195. 1199. 1208. 

XVIII. J.-L. Hoffmann. S. 249. 862. 396. 417. 682. 6^8.724. 771. 
775. 801. 1206. Chez unefemme^ par remploi d'une demi-dracbmede 
la teinture de cantharideSé 

XIX. Jac. Torrie. S. 262. 300. 359. 414. 624. 1204. Dans un em- 
poisonnement avec les cantharides, chez un homme de quarante ans; 
le camphre fut Tantidote. 

XX. ForestuS. S. 260. 821. 865. 426. 605. 1078. 

XXI. Willbrecht. S. 366. 698. 738. 1085.1155. 1198. 1211. Chez 
une femme de trente-cinq ans qui avait pris une drachme de poudre de 
cantharides en une fois. 

XXn. Fabrice de Hilden. S. 403. 450. 708. 734. 

* XXm. Stockai* a Neufom. S. 404. 451. 461. 470. 591. 604. 628. 
663. 687. 698. 701. 703. 705. 758. 773. 784. 803. 1078. 1205. 

XXIV. Greenûeld. S. 419. 581. 619. 629. 657. 680. 681. 688. 811. 
917.1031. 
XXY. Spietman; S. 460. 605. 698. 

XXVI. Gmelin. S. 462. 626. 638. 

XXVII. Cullen. S. 469. 1 Ï88. 
XXYilI. Baceltrs. S. 484. 605. 6911. 

* XXIX. Wierus. S. 585. 700. 

XXX. Lanzoni. S. 586. 595. 635. 762. 

XXXI. Zevidnl. S. 592. 1080. 

XXXII. Dioscorides. S. 597. 695. 

XXXIII. Mise. Nat. Gur. d. c. S. 599. 623. 665. 698. 759. 785. 789. 
899. 1014. 1078. 

* XXXIY. Tralles. S. 625. 630. 640. 698. 

XXXV. Borrichius. S. 682. 

XXXVI. Home^ S. 683. 6S6» 

XXXVII. Weslhoff. S. 684. 679. 691. 
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XXXym* De Forell . S. 664. 

XXXIX* Tim a Guldenklee. S. 696. 714. 1078, 

XL. Pmidiaiivs. S. 699* 

XLI. LudovM. S. 70S. 789. 

XLH. Llndelstotpe. 1$. 704. 

XLin. Stalpaert Van der Wieh S. 718/ 

XLIV. Oiaavd. S. 766. 779. 767. 160S. 1174. 1184. 

XLV. Ledelius. S. 767. 

XLVL Gabrti. ft. 774. 788. 790. 

XLVn. Brassavolas. N. 1058* 1080. 

XLYIIL Faites. S. 1193* 

Timidité excessive et pusillamniité : eËé ;<JBt qifélle Mc iM^^ 

rir(Ng.)« ' ' "* ^ 

Inconstance (Lange, dans Schenek» lib. TH, obs. iti, IS7). 

Grand chagrin , «rtsleM , dispoèilioft à Kiietatër (IMMèiiié ixSÊÊ^ 
née)(Ng.). • ''' " ' ' ' ' '' 

Grand chagrin , pafesée, sottmdentOy di8(kM3fi(ni I ptënfer, iiiM* 
vaise humeur (Schrèter). 

5. Tout l'afitecté {lias ph>fi)ndémeiit qn'âàparatadit , an pdnt qn^ellt 
doit pleurer b^ii66«p (le deuxième joor) (Betbniàmi)^^ 

Il est très-sensible à toute offense (S. Hahnemann)« 

Elle pousse des cris aigus ^ perd ^ôuTiBlit icomiaiisance (PIqiiet dt 
la'Houssiette). 

Il pousse des hurlemens terribles, semUaUts à deii aboieméns 
(Giulio, Mémifrires de racadémie derTnHn , 4802 et 1M8, p. 45). 

Gris semblables à des hurlemens ou à des aboiement terrible^ ^1 
voulait se jeter hors de son lit et finissait (iàr tomber idan^ des oôn- 
Tiilsiôns générales , auxquelles succédaient deé défeifllances W m 

assoupissement pipofond (lel.]* "' 

iO. Lamentations et gémissetoietiif à cause de dôrfenys terrîM ë i 

dans les genoux, toute la journée (le neuvième jour) (Ng.). 
Mélancolie et trtstessef at>rèis le'^taer , qtil cè8S6Dt inenlAi (iW.). 
Angoisse intérièurié, défiance de MS^^ménai V^^lt eomm<tif|^ 

chondriaqoe (Vaprès-midi) (S. H.). » . ' r . . ^> ) . 
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£IIe est II ès-îoquiète , sans savoir pourquoi ( après nu quart 
d'hewe) (Hanlaub). . . 

Inquiétude comme s'il avait commis iin crime ,.ce qui sembiQ pro- 
venir de restomac (après une demi-hei}re). {id.). 

15. Inquiétude qui augmente d*un instant à Vautre (Windt, Joom. 
de Hufeland , 2 St. , p. 392). ; . 

Anxiété, le maUii 9 eoqimi^ m pn aV,9ndait quelque ciiose d'impor- 
tant (au bout de vingt heures) (S. H.) . 

Grande anxiété ( Joac^. Gamenrius» danaSdienck, Ub. VU, 
obs. 127). . 

Anxiété croissante, avec tressaillement dû tout le corps, qui per- 
siste en allant au grand air (après deux heures) (Hartlaub).i 

Il n*a point de repos, dierdié toujours un antre endroit , en même 
temps (4Mif(Nir imérieure dans la tète (S. H.)« 

20. AgiUtion (Baudis). 

Agitation exefdssive en étant assise et couchée ; elle doit se remuer 
sans ce^ie, le jour et la nuit (pendant huit jours) (NgO* 

Esprit exalté (Baudis). 

Arrogance, entêtement, raprès-dlnée (S. H.). 

Humeur acarifttre (11^. )• 

2ô. Mauvaise humeur, le matin , au lever seulement (iV/.). 

Disposé à rien , acarifttre , mauvaise humeur (après deux heures) 
(Ng.). 
. Disposé à rien, concentré en sm- même (après deux heures) (Jd.y 

Paresseux, mal disposé, pensif {}d.\ 

Colère excessive, méchanceté (m{.). 

30. TrèSHMnporté, tumultueux ; personne ne peut lui foire du bien 
(le detixième jour) {U.\ 

Très^emporté, irritaUe, pendant les douleurs du soir {id.). 

Quand il veut méditer sur un .objet, les idées Tabandonnent de 
suite ; il reste interdit et taciturne ; il a de la peine à rassembler sa 
.mànoire pour prononcer quelques mots cohérens (le deuxième jour) 
(Bethmann). 

Le matin , quelques heures après le lever, grand relâchement de 
Tesprit, afflux d'une fSoule d*i4^ secondaires dont il ne pouvait se 
défaire (S. H.). 
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Le matia , grande détente desfecubés de l'âme (le deuxième jour) 
(Belhmann). 

35. Paresse, abattement (après trois heures) (Ng.). 

Délire (Bernt. , Rettungsmittel , p. 181). 

Délire (Orfila,Toxicol.). 

Délire frénétique continuel (Giulio). 

Délire continuel (id.). 

40. Confusion de Tesprit (Baglivi, Dissertât, de vesicant. opéra , 
p. 654). 

Démence (Lange, epist. med., lib. I, epist. 47). 

Démence furieuse (H. Cardanus, de Subtilitate, lib. IX , p. 244). 

Fureur indomptable ; quatre boomies peuvent à peine le retenir 
(Graf , dans Hufel. Journ. , 1821, 351 ). 

Fureur ; tantôt il ouvre la bouche , tantôt il la ferme en grinçant 
des dents ; ses cheveux sont hérissés , son regard fixe et farouche , 
ses yeux étincelans; il rejette une salive sanguinolente (Giulio). 

45. Fureur et horreur à Taspect ou à l'approche des liquides ; les 
yeux s'allumèrent et devinrent plus féroces ; le serrement de la gorge 
fut presque étouffant (id.). 

Il s'agite, se roule dans son lit , entre en fureur, saisit les barres de 
fer et les plie aussi facilement que des roseaux, en poussant des cri^ 
et des hurlemens épouvantables (i^.). 

Les accès de fureur et de convulsions se renouvellent par Tatloo^ 
chôment de la gorge, par la pression du bas-ventre dans les régions 
douloureuses , à la vue de Teau et du bouillon {id.). 

Bien disposé, loquace (après trois heures) (NgO* 

Très-sereine , joyeuse ; elle se croit comme nouvellement née ; la 
chambre et tous les objets lui semblent plus clairs et plus gracieux 
(le sixième jour) (iV.). 

50. Grand oubli (Schrèter). 

Le malade est comme hébété (Giulio). ' 

La tête est comme obnubilée (Schrèter). j 

Télé vide {id.). 

Tête très-affectée et hébétée (id.). 

55. Le matin, la tôte est entreprise, avec pulsations au front, 
pendant plusieurs heures (S, H,)* 
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Elle est très-ioquiète , sans savoir pourquoi ( après un 
d'heure) (Harllaub). 

Inquiétude comme s'il avait commis un crime ,.ce qui seaiU^ pro- 
venir de Testomac (après une demi-heure), (id.). 

15. Inquiétude qui augmente d'un instant à l'autre (Wiadl, Joam. 
de Httfeland , 2 St. , p. 392). - 

Anxiété, le maUii a .eoqimie ni on attendait quelque chose d'impor- 
tant (au bout de vingt heures) (S. H.) . 

Grande anxiété ( Joac^im. Gamerarius » dans Schenck ^ lib. VU , 
obs. 127). . 

Anxiété croissante, avec tressaillement de tout le oorps^ qui per- 
siste en allant au grand air (après deux heures) (Hartlaub).i 

Il n*a point de repos, cherché toujours un autre endroit , en même 
teipps ehafeur imérieure dans la tète (S. H.). 

20. Agitation (Baudis). 

Agitation excjBssive en étant assise et couchée ; elle doit se reouier 
saiis cesd^e, le jour ella nuit (pendant huit jours) (Ng.). 

Esprit exalté (Baudis). 

Arrogance, entêtement, raprès-dloée (S. H.). 

Hiuneur acarifttre (ii^.). 

2ô. Mauvaise humeur, le matin , au lever seidement (iW.). 

Disposé à rien , acariâtre , mauvaise humeur (après deux heures) 
(Ng.). 
^^ Disposé à rien, concentré en se»- même (après deux heures) (îd.). 

Paresseux 9 mal disposé, pensif {id,). 
. Colère excessive, méchanceté (m{.). 

30. Très-emporté, tumidtueux ; personne ne peut lui foire du bien 
(le deuxième jour) [id.). 

. Très^emporté, irritable, pendant les douleurs du soir (û/.). 
, Quand il veut méditer sur un objet, les idées Tabandcmnent de 
suite ; il reste interdit et taciturne ; il a de la peine à rassembler sa 
,mémo\r.e pour prononcer quelques mots cohérens (le deuxième jour) 
(Bethmann). 

Le matin , quelques heures après le lever, grand relâchement de 
Tesprit, afflux d'une foule d*id^ secondaires dont il ne pouvait se 
défaire (S. H.). 
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Le maiia , grande détente des f^cubés de l'âme (le deuxième jour) 
(Belhmann). 

35. Paresse, abattement (après trois heures) (Ng.). 

Délire (Bemt. , Rettungsmittel, p. 181). 

Délire (Orfila, Toxicol.). 

Délire frénétique continuel (Giulio). 

Délire continuel (id.). 

40. Confusion de Tesprit (Baglivi, Dissertât, de vesicant. opéra , 
p. 654). 

Démence (Lange, epist. med., lib. I, epist. 47). 

Démence furieuse (H. Cardanus, de Subtilitate, lib. IX , p. 244). 

Fureur indomptable ; quatre honomes peuvent à peine le retenir 
(Graf , dans Hufel. Journ. , 1821, 351 ). 

Fureur; tantôt il ouvre la bouche, tantôt il la ferme en grinçanl 
des dents ; ses cheveux sont hérissés , son regard fixe et farouche , 
ses yeux étincelans ; il rejette une salive sanguinolente (Giulio). 

45. Fureur et horreur à Taspect ou à rapproche des liquides ; les 
yeux s'allumèrent et devinrent plus féroces ; le serrement de la gorge 
fut presque étouffant (Jd.). 

Il s'agite, se roule dans son lit , entre en fureur, saisit les barres de 
fer et les plie aussi facilement que des roseaux, en poussant des cris 
et des hurlemens épouvantables (id.). 

Les accès de fureur et de convulsions se renouvellent par TattOD** 
chôment de la gorge, par la pression du has-ventre dans les régions 
douloureuses , à la vue de Teau et du bouillon (iV/.). 

Bien disposé, loquace (après trois heures) (Ng.)* 

Très-sereine , joyeuse ; elle se croit comme nouvoliemeot née ; la 
chambre et tous les objets lui semblent plus ciairs et plus gracieux 
(le sixième jour) (iV/.). 

50. Grand oubli (Sdu*èter). 

Le malade est comme hébété (Giulio). ' 

La tête est comme obnubilée (Schrèter). 

Télé vide (*V/.). 

Tête très-affectée et hébétée (le/.). 

55. Le matin, la tête est entreprise, avec pulsations au front, 
pendant plusieurs heures (S. H,)* 
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La tète est lourde et entreprise (Hartlaub). 
Tête lourde avec pression sourde, plus forte pendant le mouTe- 
meot (Schrèter). 
Vertige et faiblesse dans la tête (S. H.). 

Vertige (Ambroise Paré, œuvres, Ut. XXI , des Venins, éd. in*i2, 
p. 500. — Baudis. — Forestus, obs. , Ht. XXX , obs. 6. — Jahn. 
Arzneimittellehre.— Lange. — Stockar a Neuforn., Dist. d. Cantli. us. 
Godtting. , 4781). 

60. Violent vertige peu de temps après Tavoir pris (Graaf ). 

En marchant au grand air, vertige avec accès très passagers de 
perte de connaissance ; en même "temps une sorte de brouillard 
devant les yeux , revenant plusieurs fois dans ^e^pace d^une demi- 
heure (le quinzième jour] (Bethmànn). 

Vertige et syncope (Haker, Ârzneimittellehre. Bd. 1, p. 535). 
Tournoiement comme im vertige (lesdiuème, onzièaie et dou- 
zième Jours) (Ng.). 

. {embarras de la tête et surtout une sorte de pe^antiEiur ^^ le ver^ 
tel (après une demi-heure) (Hartlaub). 

65. Eipbarraf dans le front , comme une légère pression et un 
tiraillement dans le inême endroit (après douze heures) (Bethmann). 

Céphalalgie , tiraillement et déchirement seulement par le oiouve- 
ment; en baissant et en tournant la tête, sensation comme s'il montait 
quelque ohose du cou qui déprimerait en même temps la tâte ^ et 
comme si tout allait sortir par le front (S. H.). 

Rfaux de tête (Baujjiis). 

Céphalsdgie qui se dissipe après le déjeuner (après une heure) (Ng. ) • 

Violens maux de tête (la onzième matinée) (iV/.). 

70. Céphalalgie dans le front , jusque vers les tempes (Hartlaub). 

Céphalalgie sourde dans la moitié gauche de la tête (Scfarèter). 

Violent mal de tête , en devant, dans le front, sous remploi du 
camphre (le cinquième jour) (Ng.). 

Mal de tête toute la journée (Schrèter). 

La céphalalgie se réveille ; une pression de dedans en dehors dans 
le front , qui se dissipe eo s'ass^syast dans le lit (S. H*)» 

76. Mal de tête pressif dans la région sus^nasale (Hartlaub). 
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Pressidii sur le vertex et dans les tempes , avec élancemens dans 
celles-ci , surtout dans la droite (Schrèler). 

Pression des tempes, de Tune versTaulre {id,). 

Mal de léte presstf , lancinant , avant midi et le soir, qui se dissipe 
en marchant (id.). 

Dans la tenipe droite, cprome si elle allait éclater ; sensation qvif» 
dirige de haut en bas vers les dents (iW.). 

80. Le soir, en se couchant, douleur landnante pressive dans 
Tocciput (id.). 

Élancement, pression ^ douleur de plaie dans toute la tète, avac 
la sensation comme si les douleurs allaient traverser les yeux (ii.)« 

Violente douleur de plaie dans Fintérieur de la tâte {id.). 

Céphalal{];ie : térébration , tiraillement , déchirement , battement , 
pression, tout pêle-mêle (id.). 

Légère douleur dans le front, comme un déchirement (ajM^ès une 
heure) (Ng.)* 

85. Mal de tète, comme une pesanteur dans le front (la quatrième^ 
matinée) {id.). 

Pesanteur et comme de la stupidité dans le front , profondément 
dans le cerveau , avec la sensation comme si on lui poussait la téta 
en avant (après deux heures) (id.). 

Douleur tiraillante dans le côté gauche de la tête et du front 
(Bethmann). 

Mal de tête ; léger déchirement dans le front ( le quatrième jour, 
le matin , après le camphre) (Ng.)- 

Déchirement dans le front et le cou (tf .). 

90. Déchirement dans le front , puis dans la région de Toreilia, 
ensuite dans la mâchoire inférieure , qui se reporte vers la fin à 
Toreille , où il disparaît ( le dix-septième jour ) {id.). 

Déchirement dans la partie antérieure de la tête (Bethmann ). 

Déchirement douloureux sur le vertex , avec la sensation comme 
si on tiraillait une poignée de cheveux ( la quatrième matinée ) (Ng.). 

Un déchirement dans la tempe droite (après quatre heures) {id.). 

Une couple de déchiremens à la tempe droite ( après trois heu- 
res) («!.)• 

95. Déchiremens dans les tempes (le deuxième jour) (Bethmann). 
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La téle esl lourde et entreprise (Hartiaub). 
Téta lourde avec pression sourde, plus forte pendant le moaTe- 
ment (Schrèter). 
Vertige et faiblesse dans la tête (S. H.). 

Vertige (Ambroise Paré, œuvres, Ut. XXI , des Venins, éd. in-iS , 
p. 500. — Baudis. — Forestus, obs. , Ht. XXX , obs. 6. — Jahn. 
Arzneimittellehre.— Lange. — Stockar aNeufbrn., Dist. d. Cantli. us. 
Godtting. , 4781). 

60. Violent vertige peu de teinps après Tavoir pris (Graaf ). 

En marchant au grand air, vertige avec accès très passagers de 
perte de connaissance ; en même temps une sorte de brouillard 
devant les yeux , revenant plusieurs fois dans ^eçpace d^une demi- 
heure (le quinzième jour] (Bethmànn). 

Vertige et syncope (Haker, Ârzneimittellehre. Bd. 1, p. 535). 
Tournoiement comme un vertige (les diuème^ onzième et dou- 
zième Jours) (Ng.). 

. {Imbarras de la tête et surtout une sorte de pe^ant^ur ^^ le ver« 
tel (après une demi-heure) (Hartlaub). 

65. Eipbarraf dans le front , comme une légère pression et un 
tiraillement dans le inême endroit (après douze heures) (Bethmànn). 

Céphalalgie , tiraillement et déchirement seulement par le mouve- 
ment; en baissant et en tournant la tête, sensation comme s'il montait 
quelque ohose du cou qui déprimerait en même temps la tâte « et 
comme si tout allait sortir par le front (S. H.). 

Rfaux de tête (Bau|[|[is). 

Cépbalsdgîe qui se dissipe après le déjeuner (après une heure) (Ng.). 

Violens maux de tête (la onzième matinée) (id.y 

70. Céphalalgie dans le front , jusque vers les tempes (Hartlaub). 

Céphalalgie sourde dans la moitié gauche de la tète (Schrèter). 

Violent mal de tête , en devant, dans le front, sous l'emploi du 
camphre (le cinquième jour) (Ng.). 

Mal de tête toute la journée (Schrèter). 

La céphalalgie se réveille ; une pression de dedans en dehors dans 
le front , qui se dissipe eo s'assieyast dans le lit (S. H.)» 

76. Mal de tête pressif dans la région sus«nasale (Hartiaub). 
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Pressîdii sur le vertex et dans les tempes , avec élancemens dans 
celles-ci , soriout dans la droite (Schrèter). 

Pression des tempes, de Fune versTaulre {id.). 

Mal de léte presstf , lancinamt , avant midi et le soir, qui se dissif» 
en marchant (id.)^ 

Dans la tenipe droite, cpmme si elle allait éclater; sensatioa qviae 
dirige de haut en bas vers les dents (iW.). 

80. Le soir, en se couchant, douleur lanckiaDte pressive dans 
Tocciput (éd.). 

Élancement , pression ^ douleur de plaie dans toute la tète , atàc 
la sensation comme si les douleurs allaient traverser les yeux (<i.)« • 

Violente douleur de plaie dans Fintérieur de la tâte {id.). 

Céphalal{];ie : térébration , tiraillement , déchirement , battement , 
pression, tout pêle-mêle (id.). 

Légère douleur dans le front, comme un déchirement (ajM^ès une 
heure) (Ng.)- 

85. Mal de tète, comme une pesanteur dans le front (la quatrième- 
matinée) (Jd.). 

Pesanteur et comme de la stupidité dans le front , profondément 
dans le cerveau , avec la sensation comme si on lui poussait la tète 
en avant (après deux heures) (id.). 

Douleur tiraillante dans le côté gauche de la tdte et du front 
(Bethmann). 

Mal de tête ; léger déchirement dans le front ( le quatrième jour, 
le matin , après le camphre) (Ng.)- 

Déchirement dans le front et le cou {id,). 

90. Déchirement dans le front , puis dans la région de l'oreille , 
ensuite dans la mâchoire inférieure , qui se reporte vers la fin à 
Toreille , où il disparaît ( le dix-septième jour ) {id.). 

Déchirement dans la partie antérieure de la tète (Bethmann )• 

Déchirement douloureux sur le verlex , avec la sensation comme 
si on tiraillait une poignée de cheveux (la quatrième matinée) (Ng.)« 

Un déchirement dans la tempe droite (après quatre heures) {id.). 

Une couple de déchiremens à la tempe droite ( après trois heu- 
res) {id.). 

95. Déchiremens dans lee tempes (le deuxième jour) (Bethmann). 
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Déohiremeot dans la tempe droite (après a?oir mangé) (Ng. )• 
Déchirement dans le pariétal droit , qui cesse de lui-même ( après 
deux heures ) {îd,). 
Déchirement et élancement dans lecAté droit de la tête (îd.). 
Déchirement du côté gauche de la tête jusque dans le c6lé ôorres- 
pondait du front » atec vertige qui dura plus losg -temps que la 
douleur ( après une demi-heure )iid.). 
100. Élancement sécant dans la tête, qui réveille ( S. H. ). 
Un élancement dans la bosse frontale gauche , en étant debout (Ng.)* 
Étancement en dedans dans la région frontale droite (après deux 
heures ^t demie ) ( iW. )• 

Élancement dans la tempe gauehe en dedans ( après deux heures 
et demie ) (iV/.). 

Léger picotement à la tempe droite , qui devient une pulsation 
doulourejose , que Taction de frotter enlève ( id. ). 

105. Plusieurs petits élancemens dans la tempe droite (Taprès- 
mïài) {id.). 
Picotement dans le côté droit de la tête ( Taprès-midi ) ( id. ). 
Élancemens forts dans le côté droit de la tête avec battement , en 
étam assis et debout ( id. ), 

Picotement dans le côté droit de la tête (la deuxième matinée) (îd.). 
. Élancement dans le pariétal droit en haut ( après sept heures et 
demie) (id.). 

110. Très*violent élancement douloureux dans le temporal gauche, 
puis térébration dans la même oreille (après sept heures) ( id. ). 

Élancement dans le temporal gauche , et en mêi»e lemps dé- 
chûrement dans la même mâchoire en parlant (une heurt) après le 
dîner) {id.). 

En haut, à Tocciput, élancement insupportable et déchiremait des 
deux côtés, de dehors en dedans (après trois heures et demie) {îd.). 
Élancemens profondément dans le cerveau à l'occipital droit , plus 
haut ( raprèsrmidi ) (id.). 
Élancement dans Tocciput gauche , après le dîner ( id. ). 
lis. Beaucoup de violons élancemens sourds de suite, dans l'oc- 
ciput , de sorle que la douleur s'étendait jusque dans le front , pro^ 
^dément à Tintérieur ( raprès-midi ) ( id. ). 
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Pulsation douloureuse dans le côté droit de la tête , profondément 
à Tintérieur (après deux heures et demie ) (iV/. ). 

Bouffées de chaleur dans la tête , sueur et brûlure aux mains (une 
heure apfès le dîner ) (ic/. ). 

De la chaleur lui monte à la tête ai^ec anxiété (û/. )• 

Céphalalgie avec chaleur dans le front , sensible aussi à Textérieur 
( après trois quarts d^heure ) (id* ). 

120. Phrémtis(Graaf). 

Yulsion douloureuse dans Toccipital droit , à Textérieur ( après 
deux heures et demie ) ( Ng. ) . 

Yulsion douloureuse, par intervalle , tantôt dans Toccîput droit, 
tantôt à la face externe du genou gauche , qui dure long-temps , 
alterne sans cesse et ne disparaît que par Taciion de frotier ( après 
deux heures et demie ) (<V/. ). 

A Tocciput droit, quelques élancemens légers dans la peau, en 
dedans ( après deux heures trois quarts) ; puis quelques déchlremens 
sur Tocciput gauche , comme dans Tos (id. ). 

Rongement dans le péricrâne du temporal droit (après une heure(tV^.). 

i25. Pulsation à Textérieur dans la tempe droite, et tiraillement dou- 
loureux dans Tos de ce même endroit (après deux heures un quart) (i</.} . 

Les cheveux sont hérissés pendant les convulsions ( Giulio). 
l Les cheveux tombent en grande quantité en se peignant ( Schrèter ). 

Prurit dans le front , qui excite à frotter ( S. H. ). 

En se baissant, le visage devient très-rouge , le sang se porte vio- 
lemment à la tête ; le visage devient déjà chaud en restant assis , ce 
qui n'arrive pas en marchant ( id. ). 

130. Yulsion dans la paupière inférieure gauche (après deux heu- 
res) (Ng.). 

Yulsion dans la paupière supérieure droite , Taprès-dinée à deux 
heures {Id. ). 

Tressaillement et élancement à la paupière inférieure droite ( id, ). 

Les paupières plus serrées qu*autrefois ; il fait les petits yeiix 
(Schrèter). 

Douleur dans les paupières, commes'il avait long-temps pleuré (iW.). 

135. Larmoiement des yeux et tension dans les paupières supé- 
rieures par Témanation ( Hering ). 
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Les yêox pleurent et sont douloureux en éerWant comme d'bâ- 
bitude ( Schrèler ). 

Pression dans les yeux ( Betfamann ). 

Les yeux larmoient au grand air ; il doit les fermer quanil il les 
ouvre , les bords des paupières épreuyent une douleur ccMoune d'é- 
Gorchure , comme si la chair était à Tîf ( S. H. )• 

Pression dans les paupières qui se ferment (raprèsdlaée) (Sebrèter). 

!40. Tiraillement douloureux dans le globe oculaire droit, avant 
la dîner ( Ng. ). 

Déchirement dans Toeil droit ( après une heure ) ( Bethmann) . 
Tranchées dans les yeux , en écrivant ( Schrèter ). 
. Rrurit dans Toeil droit ( Taprès-midi) (Ng. ). 
Élancement et prurit dans l'œil gauche (Schrèter) . 
145. Sensation cuisante dans les yeux , comme s'il y était entré du 
sel (S. H. ). 
Cuisson dans Tœil droit (Taprès-dinée) (Ng. ). 
Les yeux brûlent ( id. ). 
Brûlure dans les yeux (Baudis ). 
Ardeur des yeux , comme par des charbons ( Schrèter ). 
150. Les yeux deviennent douloureux quand onlesfatigae ( id, )« 

Inflammation des yeux (Parmentier , Ann. de chimie. S. X., 1. Vil, 
û* 441 , p. 227 ). 

Pupilles dilatées , avec vue trouble (Hartlaub). 
Pupilles extraordinairement contractées ( après trois heures ) 
( Schrèter ). 

(Trouble delà vue, en écrivant il n'aperçoit point Tendroit vers le- 
quel il dirige ses regards; — puis céphalalgie) (S. H.)- 

155. Trouble de la vue , il doit faire de grands efiTorts pour bien 
voir; de près et de loin (id.). 

Tout ce qu'elle voit est jaune (pendant une heure, le deuxième jour 
le matin (Ng.). 
Rotation effroyable du globe de Toeil (Giulio). 
Yeux proéminens (Wendt). 
Les yeux sont poussés au dehors ( Hecker). 
160, Regard fixe, raide, avec yeux brillans, ardeos (Qûilio ) . 
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Un 'petit bouton sur la paupière supérieure dr<Hte (après sept 
jours (Ng.)- 

Déchirement à Textérieur au conduit auditif droit, puis un déchi- 
rement dans Taisselle droite {id,). 

Pression derrière Toreille droite (Betbmann). 

Élancement dans Toreilie gauche (a|Mrès sept heures) (Ng.). 

165. Élancemens dans les oreilles (après une heure) (Schrèter). 

Déchirement profondément dans Toreille droite , et pendant celui- 
ci chatouillement dans Toreille gauche (^Ng.)« 

Il sort par intervalle et souvent une vapeur chaude des oreilles (le 
quatrième jour) (i</.). 

Bourdonnement dans les oreilles, le soir après avoir mangé (id). 

Tintement et bourdonnement dans les oreilles (Hartlaub). 

i70. Un petit bouton transparent dans lanaripe gauche, brûlant 
quand on y touche (le trentième jour) (Ng.). 

Inflammation au bord de Taile droite du nez, surtout vers sa pointe, 
qui parcourt irrégulièrement ses périodes, d'un rooge brillant, avec 
peu dégonflement, quelque légère douleur (au bout de quelques 
heures), elle se dissipe le deuxième jour (Hering). 

Le matin, à trois heures , douleur en haut sur le dos du nez , au 
point qu*il croit y avoir reçu un coup } puis tension et inflammation 
érysipélateuse et enflure s'étendant depuis le dos du nez vers les 
deux côtés aux joues, surtout à droite , comme une forte rougeur des 
joues, laissant une tache blanchesous la pression du doigt, qui reprend 
ensuite sa couleur primitive et est dure au toucher. £lle s'étendit 
encore le lendemain et diminua le troisième , puis léger écaillement 
( le trentième jour). Une inflammation semblable se reproduisit sans 
aucune cause appréciable au bout de quelques semaines , à la lèvre 
supérieure droite , les côtés du nez et à sa pointe (id,). 

Élancemens dans les narines ( Schrèter). 

Quelquefois élancement dans Taile gauche du nez , de dedanss^n 
dehors {id.). 

175. Le nez est rouge et chaude avec une postule en suppura- 
tion (id.) .; 

Inflanunation du bout do nez (Schrèter). 

Vez enflanuné , couyert de tactaea , avec dooleori 4» f laie 1 9 0*y 



forme quelques fooutoDs^ qui tombent au bout de trois jours OV/.). 

Nez rouge, enflammé, avec la sensation comme s'il allait snppurert 
surtout à rintérieur ; la douleur augmente en y touchant et en par- 
lant (id.). 

Douleur dans Tarcade sourcilière gauche ; il lui semble qoe quel- 
qu'un presse fortement dessus avec un corps mousse (Hartiaub). 
180. Douleur fugitive lancinante au-dessus de la racine du nez {id,). 
Élancement crampoîde , se dirigeant de bas en haut, des sourcils 
jusqu'au menton, et sensation de chaleur au palais, comme si on avlit 
mangé quelque chose de piquant (le premier jour) (Ruckeit). 
Le mucus nasal est mélangé avec du sang (Schrèter). 
Saignement du nez (id.). 

Douleur de plaie au bord interne de la mâchoire inférieure, oui se 
trouve aussi une petite éruption boutonneuse, qui cause un pen de 
prurit ; l'os est plus douloureux en parlant et en y touchant (û/.). 

185. Douleur de plaie dans les os de la face , qui s*étend jusque 
dans Toreille, plus sur le c6té droit {id.). 

Au côté droit de la bouche, sensation comme si on soulevait la peau 
au moyen d'une aiguille (après une demi-heure) (Ng.). ' ''* 

Élancement dans le menton à l'extérieur, un peu à droite^ raprès- 
midi {id.), 

Vulsion dans le milieu de la mâchoire inférieure gauche, en par- 
lant (après deux heures et demie ) (ic/.)« 

Déchirement dans la mâchoire inférieure gauche, en arrière , Ta- 
près-midi {id.). 

i90. Fiaient déchirement dans le milieu de la mâchoire inférieure 
droite et dans une dent correspondante {id.). 

Déchirement dans le milieu de la mâchoire inférieure droite (iiprës 
deux heures) {id.). 

^ Déchirement et élancement dans l'apophyse maxillaire droite , au 
point qu'elle croit qu'on lui enlève Tos; elle Jette les hauts cris, le soir 
pendant une heure {id.). ^ 

Déchirement douloureux dans l'apophyse mastoide droite sous l'o- 
reille, comme avec un couteau, que l'action de frotter ne dissipe pas; 
en même temps céphalalgie en devant dans le front, comme une pe« 
sauteur , «ouvent, oiéffle encore le soir (après une demi-heure) {iJ.). 
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Violeni déchirement subit douloureux dans Tapophyse mastuide 
droite jusque dans le lobule de Toreille , et en même temps élance- 
ment dans Toreille, que souvent Taction de frotter ne fait pas ce$.<^r 
(après trois quarts d'heure) {ul.)\ 

!95. Déchirement simple dans Tapophyse mastolde droite , très 
douloureuse, fréquemment répété {id.). 

Chaleur au visage (Baudis). 

Chaleur au frooi , avec sensation de froid dans le corps , le 
, soir (Ng.). 

Chaleur qui se développe subitement avec rougeur au visage et 
soif (le troisième soir ) (id.). 

Brûlure an visage, avec chaleur normale au toucher (le quatrième 
jour après diner) {id.). 

200* Tâches rouges au visage, qui brûlent comme du feu (après 
cinq heures) (Schrèter). 

Le cûté droit du visage brûle , tandis que le gauche a un aspect 
jaune de cire (id.). 

Chaleur ardente de tout le visage (<W.). 

Chaleur ardente des oreilles et du menton pendant une heure 
(après huit heures). 

La joue droite est enflée et enflammée , avec odontalgie tiraillante 
dans la mâchoire supérieure (Schrèter). 

205. Le côté droit du visage est gonflé avec tension sans chaleur 
ni rougeur (les huitième, neuvième, dixième et onzième jours. (Ng.)* 

Un boulon sur la joue droite près de Tangle de la bouche, qui cause 
une douleur lensive, brûlante au toucher (S. H.). 

Boulons suppurans au menton, qui cuisent quand on y touche (id.). 

Un bouton au côté du cou, qui par lui-même cause une douleur cui- 
sante (id,). 

Éruption aux commissures de la bouche (Schèter). 

2i0. Bouffissure de la face (Wendt). 

Pâleur du visage (Ng,). 

Pâleur de la face avec sensation de froid intérieur (iV/.). 

Teint pâle (après une heure et demie) (/>/.). 

Teint fauve du visage (Uoro, Archiv. fiir die med. Erf., i8i5 janv. 
et fev. p. 97). 

T. \9 



\ 
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215. Couleur jaune de la face et jaunisse des yeux ( le dixième 

jour) (Ng.)- 

Aspect pâle très misérable (quatrième , cinquième, sixième , etc., 
)oar){id.). 

Air misérable (id.). 

Air malade, visage pâle, affaissé (Bethmann ). 

Face creuse, hippocralique (Ng.)- 

220. Teinte cadavéreuse du visage pendant et après les doafenrs 
(le deuxième jour après dîner) (îd,). 

La physionomie exprime la frayeur et le désespoir ( Giulio) enflure 
du cou ( Wendt) . 

Tuméfaction des glandes du cou, douloureuse à Fattouchement 

(SchèterV 

Douleur sécante dans le milieu du bord de la lèvre inférieure, qui 
se dirige vers Toreille droite et cesse derrière celle-ci ( après quatre 
heures) (Ng.)* 

225. Chaleur aux lèvres, à la langue et au palais, aussitôt après les 
avoir prises (Giulio). 

Sèche resse des lèvres et soif pendant et après les douleurs (Ng.). 

Lèvres sèches sans soif (le huitième jour et suiv.) (Ng.). 

Les lèvres étaient excoriées, la langue privée de son épiderme, et 
le voile du palais d'un brun foncé (le deuxième jour) (Graafj. 

Les lèvres se desquament avec soif modérée ( le dix-neuvième 
jour) (Ng.). 

230. Tantôt il ouvrait la bouche, tantôt un trîsme venait la fermer, 
avec grincement des dents et salivation écumeuse, qui était quelque- 
fois striée de sang (Giulio). 

Douleurs dans la gencive (Baudis). 

Tressaillement dans la gencive delà dent canine supérieure gauche 
(Harilaub). 

Déchirement douloureux soudain dans la gencive et Tinclsive infé- 
rieure gauche (après trois heures) (Ng.). 

Tiraillement douloureux soudain duus la gencive droite en dehors 
à rincisive supérieure droite , avec sensation comme s'il descendait 
quelque chose par dessus la lèvre (après quatre heures) (i(^.)« 

236. 11 se montre au bout de ^x heures une petite - ampoule sur 
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fil genciVe atee des points rouges ; cette ampoule a complètement dis- 
paru au bout de quinze heures et n'^ laissé qu'une tâche rouge; la 
lèvre supérieure est en outre manifestement gonflée, mais peu dou- 
loarease (Ng.)- 

U se forme à la gencive au-dessus de Tincisive supérieure gauche 
un petit point rouge légèrement douloureux, qui le devient toujours 
de plus eu plus, à la fia une place ronde , saillante , enflammée , de 
eoulenr jaune-rougefttre qui est à vif et fait soufirir quand on y ap- 
puie fortement; toute la lèvre supérieure est gonflée {id.). 

Au boot dé quelques semaines une fistule dentaire qui dure plu- 
sieurs semaines ; une petite tâche rouge au dessus de la racine cariée 
d*Qoe incisive supérieure , légèrement ddttloureuse , de la grosseur 
d*une tète d'épingle, avec une petite oaverte dans le milieu, d*où sort 
du pus, quand on presse dessus {Id.). 

Une couple de déchiremens dans une molaire cariée inférieure 
droite (Ng.). 

Déchirement dans les molaires inférieures droites ( le neuvième 
jour) {id.). 

240. Rongement doulouleux dans le milieu de la mâchoire infé- 
rieure qui s'étend dans les dents ( après trois quarts d'heure) (%d,). 

La racine d'une dent du c6té droit inférieur remonte et se laisse 
facilement enlever, sans que le déchirement cesse pour- cela ( le neu- 
vième jour) (id.). 

Douleur tiraillante dans les dents supérieures , plus vive en man- 
geant, Taprès-dlner (Schrèter). 

Tiraillement et ensuite élancement dans les dents, surtout le soir, 
après s*étre couché , en sorte qu'il ne peut s'endormir qu'au bout 
d'une heure (id.). 

Démangeaison à la pointe de la langue [id.). 

245. Chaleur vive dans la bouche'( de suite) (Giulio). 

BrAlure dans la bouche^ le pharynx et l'estomac (Jahn) (Bieli). 

Sensation de feu le long de l'œsophage ei le canal intestinal (Graaf). 

Brûlure dans la boucjip et la gorge {id.). 

Brûlure dans La gorge et Tesiomuc (J. L. Hoffmann dans Forestus, 
Biator. cantharid. , etc., p. 200). 
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250. Brûlure excessivement violonle duos la boucbe^ le ph^rrynxLet 
TûBsopliage (Wendt). 

Brûlure dans la bouche , le pharynx ei restomac (Hecker). 

Brûlure sur la langue et au palais qui continue long-temps (après aii 
quart d heure) (Harilaub). 

Une lé(; ère rougeur qui sVfendait sur la partie supérieure et iafé** 
riêure du palais jusque sur les muscles de la lùettjé (Giulio). 

InflummatioQ de la muqueuse |)uc(^e et du pbaryox ( au boni de 
quelques heures) (û/.] • 

255. Douleur mordante dans te palais ( surtout après avoir ^angé) 
(au bout de six heures} (S., H.)* 
V î>es lèvres^ la lan;i;uey. le palais et le pharynx, aussi loin qu'il est pei** 

mis de voir, sont t^nflammés et couverts d*ampoules (Wendt ^ Balt)« 

Ampoules dans la bouche et le pharynx (Hecker). 

Aphihes dans la Louche (Mise. nat. cur., dec. M^ ann. 8, s. J93). 

Une tumeur indolente de la grosseur d'une noisette , de couleur 
bleu-rougeâire, au côté interne de la bouche ^ près de la dernière 
molaire inférieure (le neuvième jour) ; elle crève le troisième jour, et 
répand du sang coagulé^ sans douleurs (Ng.)« 

260. Érosion de la membrane muqueuse de la bouche jusqu'i JVr* 
nus (Forestier). 

Ékincement sur la pointe de la langue, comme si elle s'étAÎi mordue 
(le premier jour) (Ruckert). 

La langue, la gorge et la gencive suppùreot ( Jac. Tprrie in Lond. 
med. and. phys. , journ., 1825 décemb.). 

Sensation brûlante de grattement dans le pharynx et goût douceâtre 
repoussant, sur la langue et dans toute la cavité buccale jusque dans 
la gorge (Hartlaub). 

Un grattement insupportable dans la gorge avec nécessité de re^ 
nàcler du mucus, en sortant de table (Scbrèter). 

265. Le gosier est rouge , douloureux , avec une sensation de pres- 
sion, qui se change en un élancement en avalant ( id. ). 
La gorge est sèche, sans soif, Taprès-dlner (iV/.). 
Gonflement au gosier (Giulio). 
Chaleur brûlante à la gorge (Giacomini ). 
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' Sentiment de brûlure à la gorge , surtout an sommet de Tœsophage, 
et se propageant jusqu'à Tépigastre ( Maxwell }• 

270. Lé gosier est en feu ( id. ). 

Gorge enflamoiée et couverte de lymphe plastique (iV/. ). 

Gencives rouges et gonflées {id.). 

Langue trèi-çhar|;ée ,^à bords rouges {(d.). 

L*arrière-b(Nicl)e est gopfléeJ|et rouge ^ comme si elle était alteiote 
4 érysipèle ; des veines dilatées îlraversent ces tissus ( id. ), 

2751 ir s'amasse beaucoup de salive dans la bouche ( Schrèter )• 

Il s amasse une salive douce , repoussante , dans la bouche , qui 
remplit sans cesse et en grande quantité la cavité buccale , çt oblige 
à exspuer continuellement , pendant un quart d'heure ( après une 
demi-heure ) ( Harilaub ) . 

Sensation de constriction au pharynx (S. H.). 

La voix eH très-faible, avec seotiment de faiblesse d.çs organes 
vocaux ( le douzième jour ) ( Ng. ). 

Voix faible et tremblante (Bieit). 

2S0. Perte du goût , par intervalles (Ng, ). . 

Les alimens lui semblent non salés ( id, ). 

Les amygdales sont un peu enflammées (Baudis). :.. 

Pendant la faim , une sorte de douleur dans le pharynx (le qua* 

trième jour).(Ng.)• 
Brû1ure dans le pharynx , en avalanjL (Baudis). 

285. Difficulté pour avaler les liquides, pendant plusieurs mois 
(Bielt). 

Déglutition difficile ( le deuxième jour ) (Graaf ).^ . . 

impuissance pour avaler (<V.).. , . 

Impuissance d'avaler quoi que ce soit (Giulio). 

Sécheresse dans'h bouche (le deuxième soir ) (M{;.). 
. 290. Sécheresse .reinarquable dans la bouche et le nez (dans la 
première heure) (Harilaub). 

Sèc1ièresse,d^s la bouche et soif violente ( Hecker). 

Sécheresse dans le (gosier, au point qu*il eq éprouve souvent des 
élanceinens (dans la première heure) (Harllnub). 

La nuit en se réveillant, bouche muqueuse (Ng. )• 

|}ouclioinuc|ueiise,langno blancbe(ler|uatricnic jouii K* maûu)(^/.)« 
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^95. Bouche muqueuse , amère (le quatrième jour, le matin) (j^). 

Langue blanche, chargée pendant le paroxysme {id,). 
. Langue blanche , goAt amer avec dégoût pour tout {id, ). 

Langue sèche , le matin , et couverte de mucosités,(<W. ). 

Sécrétion d'une salive écumeuse et abondante dans les accès de 
fureur (Giulio). 

300. Exspuition de beaucoup de salive (Jac. Toririe). 

Sécrétion de beaucoup de salive (Baudis). 

Abondante salivation , au point que le malade est obligé de se tenir 
couché constamment sur te c6té ( Wendt). 

Salivation ( Jahn). 

Forte salivation (Giulio). 

306. Salivation abondante ( id. ). 

La salive devient sanguinolente ( id. ). 

Salivation ; ils crachent continuellement un mélange de maciis et 
de salive couleur foncée (Maxwell). 

La bouche est toujours pleine d'une eau insipide ( après on quart 
d'heure) Ng.). 

Afflux fréquent et exspuition d*eau insipide ( après une demi- 
heure) {£d,). 

310. Il lui vient f étant au lit , un petit caillot de sang dans la bou- 
che (le onzième jour) (<W.). 

Il lui vient, vers le matin , un caillot de sang dans la bouche (le 
quatorzième jour, le matin) {id.). 

Goût repoussant dans la bouche ( quelques après-<Unées de suite ) 
(Ruckert). 

(Goût amer) (S. H.). 

Goût amer (le deuxième jour) (Graaf ). 

315. Amertume dans la bouche (le neuvième jour) (Ng.). 

Goût comme de poix de cèdre (Lange). 

Mauvais goûi et beaucoup de salive (après trois heures) (Schrèter). 

Le matin , en se levant , mauvais goût dans la bouche (S. H.)* 

Goût de sang dans la bouche (le dixième jour) (Ng.). 

320. Goût aigrelet (Schrèter). 

L'haleine répand une odeur comme de poix de cèdre (Forestus)* 

Odeur très-fétide de la bouche (plusieurs jours) (Ng. )• 
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Une sorte de rapport incomplet , presque comme nn hoqnet , qui 
rétrograde du pharyoK vers Testomac , avant le diner ( après trois 
heures) (Ng.). 

Rapports (après une demi-heure) (Hariluub). 

325. Il lui semble qu'elle va avoir des rapports , c% qui n*arrive 
cependant pas (iW.). 

Rapports chauds , soda ; elle n'avait pa$ soif, et prendre de Teau 
augmente la sensation de brùWre dans le pharynx (Schrècer). 

Rapports d'uir avec soulagement (le quatorzième jodr) (Ng.). 

Rapports d'air, même encore au troisième jour, qui diminuent les 
incommodités de la poitrine (m/.)« 

Fréquens rapports à vide (après trois quarts d'heure) (idj), 

330. Rapports faibles, fréquens et plus violens de jour en jour (ks 
huitième et neuvième jours) {id.). 

Rapports avec le goût des alimens (après le dîner) (id,)^ 

Hoquet (Taprès-midi) (id.). 

Nul désir d'alimens (S. H.)* 

Perte d'appétit {id.), 

335. Perte de Tappélit, défaut de forces, affaissement; elle sV 
gite (le huitième jour) (Ng.)- 

L'appétit, qui s'était un peu relevé, se.perd après le café (id.). 

Dégoût pour tout} elle ne peut rien voir de ce qui est aliment , ni 
en entendre parler (le soir, pendant le paroxysme) {id.). 

Aversion pour le tabac (S. H.). 

Dégoût et aversion pour tous les alimens ; elle avala en désespoir 
une coupe remplie de thé de camomille (le huitième jour) (Ng.)« 

340. Horreur des alimens (S. H.). 

Il doit manger tantôt de ceci , tantôt de. cela , sans ressentir de 
faim (le premier jour) (Betbmann). 

Le soir et le matin , pas d'appétit ; il n'a pas de saveur (S. H.)- 

Appétit non diminué durant toute la durée d'aoïioa du re- 
mède (Ng.)«- 

Appétit non altéré hors le temps des douleurs (Ng.). 

345. Plus d'appétit que d ordinaire (îd.). 

Faim, de suite, dans riutervalle dei douleurs (le dix- septième 
jour) (/(/.). 
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La soif est iasignifiante et ne parait provenir que de la sécheresse 
des lèvres, et il peut facilement s'abstenir de boire (id.). 
Horreur des boissons (Orfila , Bernt). 

Aversion extrême des boissons (Bieli) ; il les repousse dès qa*on 
les lui présente. 
350. Soif (le quinzième jour, le matin) (Ng.)* 
Grande soif (Ifaxwell). 

Pas de soif; Teau ne goflte pas (Schrèter). 
Beaucoup de soif toute la journée (îd.). 

Soif augmentée ; il boit beaucoup , sans que la sécrétion soit en 
rapport avec la quantité des liquides avalés; la sécrétion de très-peu 
d*urinene suit qu'au bout de quatre heures et sans aucun sentiment 
désagréable dans Turèthre. La personne soumise à rexpérimentaiion 
devait d^ailleurs uriner de suite après avoir pris la moindre quaniiié 
de boissons (Hartlaub). 

355. Durant le dtner, soif , ce qui ne lui était pas ordinaire (Ng.). 

Soif hors le temps des douleurs (le neuvième et le onzième 
jour) (id.). 

Soif augmentée (après six heures) (Bethmann), 

Violenle soif (le deuxième jour) (Graaf ). 

Forte soif (Jac. Torrie). 

360. Forte soif, toute la journée (le quatrième jour, après le cam- 
phre) (Ng.). 

Soif ardente (Orfila, Bernt). 

Soif inextinguible (J.-L. Hoffmann , Graaf). 

Soif insatiable (Jahn). 

Soif extrême (Bieit). 
' l 365. Dégoût et mauvaise humeur (Forestus). 

Dégoût continuel et vomiturition (Willbrecht, Geschichte und 
Vcrsuche einer chir. Privatgesellschaft zu Gopenhagen , i 774). 

Dégoût avec accumulalion abondante d*eau dans la bouche (Ng.). 

Malaise (le deuxième jour) (Bethmann , Graaf). 

Nausées et dégoût en mangeant (S. H.). 

370 Envie de vomir et dégoût de tout (le cinquième jour) (Ng.). 

Malaise excessif, comme pour vpmif (aprè^ cina milites) ( Ha|*t- 
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Nausée^ (Maxwell). 

Le matin , grandes nausées^ presque pour vomir (Schrèter). 

Yomitttrition (vers le soir) (id.). 

375. Vomitorition avec tremblement des pieds (le quatrième 
jour) (Ng.). 

Malaise , comme pour vomir^ dans Teslomac , avec pression , puis 
tranchées (id.). 

Fréquentes envies de vomir (le huitième jour) (Jd.). 

Afflux d'eau à la bouche (le huitième jour, le matin) (i-i.). 

Vomiturition continuelle et vomissement de sang (Graaf }. 

380. Vomiturition et vomissemens (Hecker)^ 
|>;Violente vomiturition et vomissement de ce que contient leslomac , 
et de mucosités bilieuses (Wendt). 

Violons vomissemens de matière sanguinolente muqueuse et écu- 
meuse (au bout de deux heures) (Maxwell). 

Le matin, nausées avec froid, sans soif ; Taprès-dlnée, chaleur sans 
soif non suivie de sueur (Schrèter). 

Vomissemens continuels. ( Paré, dans Schenck , obs. 127). 

385. II ne peut rien retenir, il vomit tout (Jac. Torrie). 

Vomissemens et violents maux de ventre (Graaf) .4 

Vomissement (Ainb. Paré). 

Vomissement faible (Bernt ) . 
- Sentiment de brûlure à l'estomac avec grande difficulté d^avaler 
( Maxwell.) 

390. Dans la région de Testomac un sentiment indescriptible; il lui 
semble qu'elle a faim, ce qui n'est pas le cas (Hartlaub). 

Un sentiment désagréable de plénitude dans la région dé l'estomac, 
qui est accompagné d'anxiété et d'agitation (après nne heure) (jd.). 

Pression dans Tesiomac, pendant longtemps {id.). 

Pression dans le creux de l'estomac, l'après-dtnée (Schrèter). 

Meurtrissure dans le creux de l'estomac , qui cesse dès qu'elle 
mange quelque chose de chaud ou boit froid {id.). 

395. Douleurs lancinantes dans le creux de Testomac et la ré(;ioq 
omI>î1icafe (Giulio). 

j\n({'>i8^<^ ?m préçordium (J. h. QoffinaQq), 



298 KEVUE DE LA MÉDECINE SPÉCIFIQTJB» ' 

La région de Testomac est sensible à Tintérieur et à rextérienr (le 
deuxième jour) (Ng.) . 

L'estomac est sensible à riniérieur, Tappétit étant bon (la deuxième 
matinée) {id.). 

Violentes douleurs dans la région stomacale et dans les âmes 
( Bernt ). 

AOO. Violente douleur dans l'estomac et dans la tessie (Âmb. Par^. 

Violente douleur dans la région stomacale (Orfila). 

Douleur très-me vers Testomac (Bîelt). 

Les plus violentes douleurs dans I^stomac^ dans tout le bas-ventre, 
dans lesrettts, dans tout le corps (Fabrice deHilden, cent. VI, 
obs. 98 ). 

Les plus fmrieuses douleurs dans Festomac , le bas-ventre , même 
dans tout le corps (Stockar a Neuforn). 

405. Doolemrssi violentes dans les régions stomacale et ombicale, 
que le malade se jette de côté et d'autre dans le lit, frapjpe la nniraîRe 
de ses mains, et en arrache le plâtre (Horn). 

Une vive pression dans Testomac , phis forte quand il est vide (k 
deuxième jour) (Bethmann). . , 

Pression douloureuse dans Testomac , qui s'étend de craque edté 
en arrière vers la colonne ëpinrëre, où il lui semble qu'elle 9» trouve 
serrée dans un étau , persistant longtemps dans tontes hs pesUions 
(après deux heures) (Ng.). 

Scuatiment de plénitude dans la poifrine^ l'estomac et le ventre \ -^ 
après le café {id.). 

Pincement et élancement dans la région droite de restomac (le 
deuxième matin) (id.). 

410. Douleur sécante dans l'estomac (après une demi-henre) 
(Bethmann). 

Douleur tiraillante dans l'estomac (id.). 

Sensation très-douloureuse dans l'estomac, comme s'il était serré 1 
dans un étau, avant le dîner (N^^). 

En se baissant ou en inspii anf , une sensaiioa de résistance dans la 
région de restoninc {id.). 

Chaleur et doiileur dans la région de l'esiomac (Jac. Torrie), 

415. Brûlure au cardia (Baudis). 
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Brûlure dans Testomac (id.). 
'Violente brûlure dans Testomac (J. L. Hoffmann). 
Violente brûlure dans restomac^ mais non douloureuse avec goul de 
vin dans la bouche, toute la nmatiaée ( les premiers jours) (Hartiaub), 

Inflammation deTestomac (J. Greenfield „ Treatlse of thecanlha- 
ridép. 193). 

420. Malaise dans Testomac, en marcha»! et en étant debout (après 
une heure) (Ng.). 

Une sorte d'affadissement dans TestornsCy qw cesse et revient un* 
vent (après deux heures) {id.)^ 

Nausées comme de faiblesse d^estomac (la quatorzième jour) apris 
le café, avant midi {id.). 

Sentiment de faiblesse dans Testomac (le deuxième jour) 
(Bethmann). 

Faiblesse^e Testomac (le troisième et le quatrième jour) (Ng.)« 

425. Inflammation du foie et érosions des viscères (BagUvi). 

Le diaphragme est enflammé à droite (Forestus). 

Légères tranchées dans Tépigastre (le quatrième jour) (Ng.). 

Élancement dans le cûié gauche de Fépigastre avec élancement 
dans le milieu du sternum [id.). 

Tenaillement autour du nombril, une heure après le dîner (i</.). 

430. Douleur brûlante au-dessus dunombril, en toussant, éternuant 
et mouchant, avec chaleur véritable dans le bas-ventre ; à T endroit 
de cette douleur existent à Textérieur quelques tâches jaunes , qui 
au toucher déterminent une douleur plutôt lancinante que brû- 
lante (S. H.). 

Tranchées dans le ventre, toute la journée (Schrèter). 

Douleur sécante , lancinante à travers le dos et le ventre , qui se 
dissipe promptement (après deux heures) (Hartiaub). 

Déchirement et pincement dans le ventre (Schrèter). 

Mal de ventre ; étant debout, un pincement subit, plus à l'extérieur 
dans le côté droit du ventre (S. H.)* 

435. Déchirement dans le ventre , avec diarrhée et douleur dans 
Fanus (Schèter). 

Sur les côtés de Thypogastre, sensation, comme si on y comprimait 
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quelque chose, plus bas cependant dans le cité gauche ( après quatre 
heures) (Ng.). 

Le ventre est fortement ballonné avec grand roulement dedans , 
comme si des vents allaient sortir (Hartlaub) . 

Accumulation d9 î^ents sous les fausses c6tes (au bout de deux heu- 
res). 

Vents très fétides (S. H. ). 

La région rénale est affectée d'une sensation de douleur sourde non 
interrompue, tard le soir (Hartlaub). 

440. Une sensation de vulsion et de battement dans la région rénale 
droite (après neuf heures) (Ng.)- 

Une sensation de chaleur dans les intestins, comme s*il avait bu da 
vin fort (Schrèter). 

Un élancement fort dans le c6té droit de la poitrine, puis déchire- 
ment entre les omoplates, ensuite élancement aigu dans Tépaule droite, 
puis élancement dans la région des fausses côtes droites , puis dans 
Tomoplate droite d*oii il s'étend alors dans la région des fausses cô- 
tes droites, Taprès-dtner (Ng.). 

Ardeur (et tournoiement) dans le bas-ventre, jusqu'à ce qii*il ait été 
en une couple de selles , surtout le matin ( S. H.]* 

Douleurs sécantes dans les aines , toute la journée , moindres eu 
étant assis et debont, mais augmentées par la marche (Schrèter). 

445. Tranchées, élancemens et brûlure dans les flancs ; violentes 
tranchées en urinant (iW. ). 

Sensation dans le ventre comme après un drastique (N^. ). 

Tranchées dans le c6té droit du ventre (après trois heures) (iW. ). 

Tenaillement dans le côté gauche du ventre (après quatre heu- 
res) («</.)- 

Douleurs dans la région lombaire et hypogastrique ( Jahn).1 

450. Douleurs insupporlables dans les lombes , les reins et tout le 
ventre (Fabrice de Hilden, Cent VI, obs. 98). 

Douleurs dans les lombes , les reins et tout le ventre , avec mixiion 
si douloureuse , qu*iJ ne pouvait émettre une seule goutte d'urine sans 
hurler et jeter les hauts cris , par i|q vé§içatoirç appliaqé §ur le genou 
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les traDchées dans le ventre ( Ng. ). 

tJa élancement en dedans dans la région lombaire droite ( après 
quatre heures et demie) (Ng. ). 

Élancement douloureux dans la région lombaire droite , puis dé- 
chirement dans la région des fausses côtes gauches à l'intérieur, que 
Taction^e frater ne .çhapgfi pas ( après im quartrd'beure ) (û/.). 

455. Douleur séante jfl^tis les deux lombes, qui s'étend jusque sous 
les aisselles, ou elle devient lancinante (le troisième jour après- 
midi ) {id.). 

Douleurs dans les reins (Jabn)* 

Violente douleur dans les reins et la région bypogastrique (Bielt). 

Les douleurs dans les reins et la région vcsicale diminuent ( le 
troisième jour ) (Graaf). 

Une couple de très-violens élancemens dans la région rénale droite, 
au point qu^elle jette les haut»cris (après deux heures et demie) (^-g.)* 

460. Inflammation des reins (Spielman, Mat. med. 491 )• 

Inflammation des reios^, de la vessie et de la verge , qui passe à lu 
gangrène ( Siockar a Neuforn ). 

Inflammation des reins , des ,uretères , de la vessie et de l'urèthre 
( J.-F. Gmelin Aligem. Geschichte der Gifte. Ërfurt , 180$ , p. 131). 

Mal de ventre (S. H.). 

Douleur dans le ventre ( J. Gamerarius )• 

465. Violente douleur dans la région bypogastrique , au bout de 
quelques beures ( Piquet de la Houssiette ). 

Douleurs énormes dans Thypogastre ( Baglivi). 

Douleurs énormes dans l'hypogastre , auxquelles succède le trouble 
de Tesprit et la mort (id. ). 

Violente douleur dans le ventre (le deuxième jour) ( Graaf). 

Violente douleur dans le ventre CCuUen, Mat. med., t. XI , p. 622). 

470. Mal de ventre énorme jusqu'à la mort ( par quatre grains ) 
( Stockar a Neuforn ). 

Douleurs dans les intestins (Baudis). 

Violentes douleurs dans les intestins ( Bielt )• 

Les douleurs dans le canal intestinal passent à Tinflammation et à 
la gangrène ( Jahn). 



Coliques affreases ( Orfila ). 

475. Pincement dans Thypogastre avec pression vers les parties 
génitales ( le quatrième jour , le malin , jusqu*à une heure de Taprès- 

dînée ( Ng. ). 

Violent pincement dans le ventre depuis trois heures du matin (le 
huitième jour) (id.). 

Pincement dans le ventre qui s'étend en haut » oii il devient un 
élancement ; puis élancement en arrière vers les deux côtés , qui lui 
coupe la respiration ( le huitième jour) (ûf.). 

Tranchées dans le ventre (S. H. ). 

Violentes tranchées dans le ventre (J. Camerarius) (dans Schend^, 
lib. VII, obs. 127 ). 

480. Douleurs sécantes énormes dans Thypogastre» qui sautent 
continuellement d'un point dans un autre , et ne cessent que pour pea 

de temps (Ng.)- 

Douleurs sécantes terribles, dès cinq heures du soir jusqu'au 

matin , elle se retourne continuellement (la troisième nuit) (i</.)- 

Violente douleur sécante dans le ventre et douleurs térébrantes 
dans les genoux , au point qu'elle jette les hauts cris. Le camphre ne 
portait aucun soulagement ; après avoir pris du café , elle vomissait 
une matière amère , après quoi la bouche lui restait amère; le cam- 
phre souvent répété était à la fin suivi de l'adoucissement des dou- 
leurs insupportables (Ng. ). 
Douleur rongeante dans le ventre (BacciusdansSchenck, obs. i%6}. 
485. Douleur pressive du bas-ventre vers les parties génitales 
( Taprès-midi ) (Ng.). 

Le matin , dans le lit , mtmruption des douleurs et quelque som- 
meil (id.). 

Plus de soulagement dans le lit , depuis le huitième jour ; des ca- 
taplasmes chauds soulagent (id.). 

Se coucher au début, le fort mouvement jusqu'à la sueur » mais 
surtout la chaleur , diminuent les douleurs affreuses (id,). 

Les maux de ventre na se font sentir que la nuit , au début ; taudis 
que les autres douleurs se taisent (û/.). 

490. Renouvellement des violons maux de ventre (le quatorzième 
jour Y après le café) (id.). 
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Sentiment de plénitude et de ballonnement dans le ventre (id.). 

Sensation de chaleur à l'estomac et dans le bas-ventre ( la qua- 
trième matinée ) {id.). 

Chaleur vive dans tout le eanni iiuesiitiul (Bielt). 

Violente inflammation des intestins (Bemt). 

495. Érosion des viscères du venire (Baglivî). 

Distension de tout le bas-ventre , pendant les douleurs (Ng. ). 

Le bas-ventre était saillant ( Wendt). 

En posant la main sur la r(^gion ombilicale et en y exerçant une 
pression^ lès muscles abdominaux entraient en contraction ; Tabdo- 
men paraissait entièrement oblitéré au milieu , et les muscles sem- 
blaient être collés à Tépine , surtout les droits , qui avaient la raideur 
d'une corde des plus tendues ( Giulio ). 

Agitation continuelle des muscles abdominaux , comme des mou- 
vemens convulsifs , au point de ne pouvoir supporter le moindre 
contact sans faire éprouver au corps un frémissement universel {id.). 

500. Sensibilité excessive du ventre au toucher (le dixième 

iour)(Ng.). 
Élancemens dans la peau du ventre (Lange, dans Schenck). 

Fortes douleurs dans les aines (Orfila ). 

Élancement aigu dans Taine droite (le troisième jour, le matin) (Ng.). 

Élancement dans le flanc gauche de haut en bas ( le quinzième 
jour) (id.). 

505. Emprisonnement de vents dans les hypochondres (S. H.). 

Circulation dans le ventre et bâillement (Ng.)- 

Roulement dans le ventre avec sensation, comme si la diarrhée 
allait survenir (id.). 

Borborygmes bruyans dans le ventre , en étant assis (après une 
demi-heure) {id.). 

Borborygmes très-bruyans, plus sur le côté droit 'de Thypogastre, 
se dirigeant en arrière (après trois quarts d'heure) {id.). 

510. Borborygmes et grouillement dans le ventre (après un quart 
d'heure) (Hartlaub). 

Grouillement et borborygmes bruyans et glapissement dans les in- 
testins (le troisième jour) (Ng.)* 

Fermemation dans les intestiiuf (après un quart d'heure) (Betbmann}* 



■• 
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Les yents circulent dans tout le ventre avec violent iîraillraient ; . 
la douleur s^étend jusque dans la poitrine (le soir) (Ng.)* 1 

Les flaluosilés circulent dans le vautre et forment des saillies 
comme par la présence de fœtus (le quatorzième jour) {id,). 

Ô15. Sortie de beaucoup de vents (Bethmann). 

Beaucoup de vents (Schrèter). 

Sortie de beaucoup de vents (Harllaub) . 

Abondante émission de vents avec bruit (le huitième jour» le 
soir ) (Ng.)* 

Ni selle ni urine, de toute la première journée (iV/.). 

520. Pas de selle, mais beaucoup de vents (le deuxième jour) {id.). 

Selle petite, un peu dure , sortant difficilement , avec douleur sé- 
cante dans le rectum (le premier jour) (Hartlaub). 

Évacuation alvine pénible; il faut qu'il pousse plus fortement 
qu'autrefois , et cependant la selle ne sort pas encore eu suffisante 
quantité (le troisième jour) (Bethmann). 

Sortie d'excrémens durs, avec procidence du rectum (Baudi8)fc 

Selle dure avec beaucoup d'efforts, au point qu'elle jette les haots 
cris (le premier jour) (Ng.). 

5^5. Envie d'aller à la selle et évacution d'excrémens durs, aussitôt 
après selle liquide précédée de tranchées dans le venire (skprè^ 
midi] {id.). 

Après nne constipation de cinq jours, deux selles dures avec effort ; 
— - après la seconde, ténesme dans l'anus (le dix^huitième jour) {jd,\ 

Les cantharides , dans leur effet primitif , retiennent les selles et 
les endurcissent {id,). 

L'après-diner, selle ordinaire (le troisième jour) {id.). 

Dans la matinée, deux selles ordinaires {id.). 

530. Deux fois de suite, selle ordinaire, Taprès-dlnée (après qua- 
tre heures) {id.). 

Efforts pour aller à la selle, et puis sortie de beaucoup d*excréroeiis 
mous (id.). 

Le matin , selle ordinaire, et le soir à six heures, deux selles diar- 
rhéiques (le troisième jour) \ encore une fois la diarrhée ( le qua- 
trième jour) {id.). 

Diarrhée d*ej^créoteos écuffieux (le vingt-deuxième jour) (i</.). 



Diari^hée sans douleur, plusieurs selles dans la journée (Hart- 
laub ). 
535. Deux selles le matin avec un peu de tënesme (Scbrèter). 
Le malin y selle dure, mais molle après, avec mal de ventre (û/.)- 
Depuis qu*il a pris le médicament , mal de ventre tous les jours , 
suivi de laxation (id.). 

Diarrhée , trois selles par jour, avec fort mal de ventre (iV/«). 
Diarrhée sans mal de ventre (S. H.). 

540. Selle ordinaire, quatre fois par jour (id.). 

Selle jaune, liquide , deux fois par jour, et tranchées dans le bas- 
ventre après chaque selle, en outre douleur mordante à lanus , sans 
ténesme {id.). 

Selle molle avec beaucoup d'irrilation dans le rectum (i</.). 

Selle muqueuse et sanguinolente (au bout de six jours) {id.). 

En une nuit , sept évacuations alvines de mucosités blanches , 
solides , comme de la ratissure d'intestins , avec stries sanguino • 
leàtes (id.). 

545. Selle diarrhéique liquide, brune , deux fois (le dix-neuvième 
jour^ le matin) (id.). 

Deux évacuations sans douleur, sous l'emploi du camphre (le cin- 
quième jour) (id.). 

Évacuations de mucus vert (le dixième jour), après une constipa* 
de trois jours (id.). 

Diarrhée aqueuse (Bethmann). 

Diarrhée (après treize heures) qui apaise un peu les douleurs de 
ventre (Hornj. 

550. Selles douloureuses augmentées (Jahn). 

Dysenterie mortelle pendant trois semaines (Orfila). 

Violente diarrhée avec brûlure insupportable dans Tanus (Wendt). 

Selles continuelles (Amb. Paré). 

Abondantes évacuations alvines , qui sont souvent sanguinolentes 
(Orfila). 

555. Diarrhée semblable à la dysenterie rouge (Amb. Paré). 

Il pissait et jetait le snng tout pur par fc sié{j;o et par la verge (id.). 

Envies, d'aller à la selle (Baudis). 

Envies et ténesmes pour aller à la selle (Scbrèter). 
V- 20 
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Fréquentes envies d'aller à la selle avec légère émission d'exdré- 
mens (S. H.}« 

660. Fréquentes envies d'aller à la selle (id,). 

Envies inutiles d'aller à la selle (après deux heures) (Ng^.). 

Envies sans selle (le quatrième jour) (id.). 

Envies continuelles d'aller à la selle , sans résultat (le huitième 
jour) {id.). 

Envies inutiles d'aller à la selle , aussitôt après la première éva- 
cuation [id.). 

665. Pression continuelle , quoique inutile , d'aller à la selle (id.). 

Après de firéquens efforts, il ne sort que quelques vents, suivis de 
soulagement {id.). 

avant et pendant la selle , pincement dans le ventre , aa-deasous 
du nombril {id.). 

Pendant la selle, tenaillement dans le ventre; après la selle , hor- 
ripilation (l'après-midi) {id.). 

Pendant la selle, tranchées dans le ventre (vers le soir) et après la 
selle, horripilation {id.), 

570. Douleur dans le canal intestinal et dans l'anus, surtout pen* 
dant la défécation , qui l'augmente (Hecker). 

Après la selle, brûlure et élancement comme d'un coup d'avilie 
dans Tanus (le premier jour) (Ng.)- 

Brûlure comme du feu dans Tanus, après la diarrhée ( le dixième 
jour) (id.). 

Violent frisson après la selle, avec sensation comme si on rarrosait 
d'eau froide, avec chaleur interne (vers le soir) (id.). 

Le soir, à huit heures, une douleur sécante excessivement violente 
dans le rectum, comme elle n'en a jamais souffert, en étant debout 
et en marchant ; puis émission d'un vent avec soulagement ; mais im- 
médiatement après , la douleur sus-indiquée et envies d'aller à la 
selle, puis une évacuation molle avec cessation de la douleur {id.), 

575. Chatouillement dans le rectum (Schrèter). 

Prurit au-dessus de Tanus, au coccyx (S. H.). 

Légères douleurs au dessus de la symphise du pubis et le lopg 
des uretères, de haut en bas , qui deviennent de plus en plue '^àih* 

lentes (après cinq heures) (Ng.)» 
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Tiraillement et déchirement dans !a région pubienne (Belhmann). 

Pression doulourieuse de haut en bas, vers la vessie (Ng.). 

580. Douleurs sécantes et constrîclives de haut en bas des ure- 
tères, vers les membres; ces douleurs vont quelquefois de de- 
hors en dedans ; la compression du gland diminue un peu la dou- 
leur (Ng.). 

Grande douleur dans le col de la vessie (J. Greenfieldj. 

Violente douleur dans le col de la vessie (Hecker). 

Douleur pressive lancinante dans le col vésical (S. H.)- 

Douleur de serrement lancinante dans le col vésical {id.). 

685. Douleurs affreuses dans la vessie ( Wierus , De Prœstîg. 
dœm. III , c. 35 ). 

Douleur dans la vessie ( Jos. Lanzoni , Opéra , t. III , animadv. lY, 
p. 476). 

Chaleur extraordinaire dans la vessie (Amb. Paré). 

Chaleur dans la vessie (Orfila). 

Brûlure dans la vessie (J. Camerarius). 

690. Inflammation des organes uropoé tiques (Hecker). 

Inflammation de la vessie^ brûlure en urinant et émission de sang ; 
par l'application d'un vésicatoire dans la nuque , chez une femme 
(Stockar a Neuforn). 

Inflammation de la vessie (Zeviani , Memorie di matem. et di fisica 
délia Societa italiana. Modène, vol. X, 1803, p. 225). 

Exulcération de la vessie et de l'urèthre (Baglivi). 

Gangrène de la muqueuse vésicale (Bernt). 

595. En ouvrant les cadavres on trouve la vessie, Turèthre et les 
reins en suppuration (Lanzoni). 

Excrétion normale de Turine (le premier jour) (Ng.). 

Suppression de Turine et des selles (le premier jour) {id.). 

Suppression de Turine (Dioscorîdes, Mat. med., lib. YI, c. 1). 

Rétention douloureuse de Turine (Mise. N. C). 

600. Rétention Je Turiae ; il ne son que quelques gouttes accom- 
pagnées des efforts les plus violens (Wendt). 

La sécrétion de Turine dans les reins paraît avoir entièrement 
cessé, car la sonde portée dans la vessie ne donne issue à aucune 
footte d'urine (le deuxième jour) (Graaf ). 



Il rcDd mo-Ds d'urine lo m^ùn que d*ordinaire (le deuiLtème Jonr) 
(Belhmann). 
Urine plutôt dimiauée qu'augmentée (Ng.)* 
Suppression de Turine , à cause d'une trop forte pténitude de b 
Tessie et de là impuissance cl*émeltre Turine (Stockar a Neufom). 
605. Ischurie (Baccius, Forestus, J.-L. Hoiïmann, Spielma^^n). 
Sur-Ie clianip envie d'uriuer; quaud il a cessé d*uriuer, il sort en- 
core de Tn^ine en petite quantité ; — par l'odeur (Ng.)- 

Fortes envies d'uriner , avec impuissance d*émettre Turin^i (le 
deuxième jour) ;Grajf). 

Envies d* uriner, sans pouvoir émettre l'urine ; une heure plus tard 
il en sort quelques gouttes striées de sang, et avec les plas violeales 
douleurs (après cinq ou six heures) (Horn). 
Fréquentes envies d'uriner (S. H.)- 
610. Grande excitation à uriner {id.). 
Fréquentes envies d uriner (Schrèter). 

Envies continuelles d'uriner; il ne sort que quelques gouttes avec 
une douleur tellement violente, qu'elle jette les hauts cris {id). 

Fréquentes envies d'uriner, avec excrétion peu copieuse d'urine, 
sans douleurs ; seulement , vers la fin de l'émission , douleurs près- 
sives dans le fond de Turèthre, jusque dans son orifice externe (après 
trois heures) (Ng.)« 

Toutes les trois ou quatre minutes, violeates envies d'uriner ; mais 
il ne sort tout au plus qu*une cuillerée à café d'urine, et vers la fin 
de l'émission il survient les douleurs sécantes les plus insupportables 
dans l'urèihre (après neuf heures ei demie) {id,), 

615. Envies continuelles d'uriner; l'urine ne sort que goutte i 
gouite au milieu des plus cruelles douleurs (Piquet de la Houssiette). 
Envies continuelles , et il ne sort que deux cuillerées d'urine avec 
de foi*les douleurs (le soir) (Ng.j. 

A chaque instant envie d'uriuer, et il ne sort qu'une cuillerée à 
café d'urine (après quatre heures) {id.). 

Excitation des organes urinaires, de manière que la vessie ne peut 
contenir qu'une cuillerée d'urine, sans qu'elle soit solliciioe à Té- 
vacucr (toute la journée) (Bethmann). 
Violentes envies d'uriner, pendant lesquelles il sprt tçiit au plus «. 
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avec de fortes douleurs, deux euillerées de mucosités sales et vis- 
queuses (J. Greenfield). 

620. Fréquente émission de peu d'urine aqueuse. Au commence- 
ment elle sort sans douleur, mais à la fin avec de violentes douleufs 
sécantes : sur la fin il en sort un peu goutte à goutte ou par saccadCi 
et un jet très-foible (Ng.)* 

S'il se met à uriner, il ne peut empêcher rémission d'un peu d*u- 
rine qu*avec beaucoup de peine {id.). 

En étant debout, et plus encore en marchant, envies plus fortes 
d'uriner qu'en étant assis (après cinq heures) {ûL). 

Envies continuelles d^uriner, avec douleur in:iupp( rtabie ( Mise, 
nat. Cur., dec. III , ann. 10, p. 60). 

Envie d'uriner, avec grande douleur à chaque tentative ( Jac. 
Toriie). 

625. Slrangurie, avec sensation de brûlure (t'raller, De usu vesi- 
cani. Wratislow, 1795, p. 2i). 

Strangurit* (Gmelio). 

Envies d'uriner, avec strangurie, ischurie (Jahn). 

Strangurie, ischurie (StockaraNeufôrn). 

Violente strangnrie (J. Greenfield). 

630. Dysurie (Tralics).^ 

La strangurie augmente d'heure en heure ( le deuxième jour ) 
(Graaf). 

Dysurie par l'emploi d'un vé^icatoire dans la nuque (B^rrichius, 
Acta Hafn. IV, obs. 180). 

Fréquente strangurie et douleur dans le dos. -^ Par de grosses 
doses (Home, Giinical experimenis, p. 405). 

Ténesme urinaire (V^erlboff , Opéra, p. 69i0« 

6.Î6. Très-grande dysurie (Lanzuni). 

Tenesme vésical ( Bielt). 

Violentes envies d'uriner (après deux heures) (Ng. )• 

Violente!» envies d'uriner (Gmelin). 

Envies d'uriner (S. H.). 

640. Fréquentes envies d'uriner (Tralles, Bieli). 

Enlève les accidens les plus pressans de la bl nnorrh-*gic uillain- 
matoirc rcccnt^î (S. H.), 
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» * 

Émission fréquente de Turine (Ng.). 

Urine rare, mais augmentée (le sixième jour) {id,). 

Ils urinent plus abondamment et plus fréquemment que de cou- 
tume (Giacomini). 

645. L^urine continue à être abondante et produit toujours une 
chaleur vive en sortant ; cette chaleur est ardente et fort incom- 
mode (iV/.). 

ITn de ces individus se plaint de strangurie intense ; il rend de 
Furine par petite quantité (Maxwell). 

L'urine ne sort que goutte à goutte (S. H.). 

Il était obligé de se lever deux fois dans la nuit pour uriner (id.). 

Urine très-peu copieuse, avec douleurs sécantes très-violentes dans 
Turèthre, surtout dans sa partie antérieure (Ng.)« 

650. L'urine ne sort que goutte à goutte , avec douleurs sécantes 
(après sept heures) (id,). 

Émission de Turine involontaire, goutte à goutte (après sept 
heures) {id,). 

Urine fréquente, mais non augmentée (le sixième jour) (id.). 

Émission fréquente de beaucoup d'urine (le cinquième jour) (id.). 

Urine augmentée (les quinzième et seizième jours), qui se trouble 
de suite après sa sortie (le quinzième jour) (id.). 

655. Urine augmentée , qui sort quelquefois avec difficulté. — Par 
de petites doses (Home). 

Émission fréquente de Turine. — Chez une femme qui s'était ap- 
pliqué un vésicatoire à la face pour faire disparaître un pemphygus 
(Amb. Paré). 

Émission très-fréquente de Turine, aussitôt après la prise (J. 
Greenfield , p. 265). 

Les premières heures , excrétion des urines augmentée sans in- 
commodités (Ng.). 

Urine augmentée (le cinquième jour) (Ng.). 

660. L'urine est augmentée, quelquefois supprimée (Jahn). 

Il urine soixante fois en une heure (Ng.). 

Émission continuelle de Turine (Paré). 

Flux d'urine abondant, douloureux et même sanguinolent (Stockar 
a Neufom). 
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Flux d'nrfne excessif (De Forelli , Dissert. sist. hyperdiacrisia 
expert, cantbarid usu externe. Ort. Frefv. 1780, in-4«). 

665. Flux d'urino mortel. — Par Vusaj^e extérieur des cantharides 
dans la nuque (Mise. nat. Cur. dec. II, ann 7, obs. 86). 

Après l*nsage du camphre, pas d'urine pendant douze heures (te 
quatrième jour) (Ng.). 

Toutes les autres incommodités se taisent à Tapparition des affec- 
tions des voies urinaires (le soir) (îd,). 

Une sorte de paralysie du col de la vessie : Turine coule , sans 
qu'il soit nécessaire de faire le moindre effort pour favoriser sa sor- 
tie; cet accident persista long- temps et augmenta insensiblement 
à tel point , que le sujet ne peut retenir son urine sans faire de 
de grands efforts (dans les premiers jours) (Hartiaub), 

L'urine était comme d'ordinaire ( les deuxième et troisième 
jours) (Ng.). 

670. Urine jaune très-p&le (le deuxième jour) le matin (/«?.). 

Urine janne-pàle pendant le frisson et la douleur (le soir) (id,). 

L'urine est de nouveau foncée et la douleur en urinant moindre 
(après vingt-quatre heures) (Hg.). 

Urine rougeâtre, comme mélangée avec du sang (après huit 
heures ) (Ng.). 

Excrétion d'urine blanche (Baudis). 

675. Urine rougefltre sur-le-champ (Hartiaub). 

Urine rouge (le deuxième jour) (Ng.). 

Urine trouble , la nuit , comme de Teau limoneuse avec sédiment 
blanc (le deuxième jour) {id.). 

Dans Turine excrétée dans les premières heures, nuage; quand on 
la laisse reposer, un peu de mucus filamenteux (Hg.). 

Urine muqueuse (Werlhoff, p. 699). 

680. Du mucus et du gravier sortent quelquefois avec Turine 
sanguinolente (J. Greenfield , p. 208). 

Excrétion d'une matière sale, purulente de la vessie {id.^ 
p. 260). 

Il sort avec l'urine , d'abord des filamens sangHinolens , puis des 
masses de sang noir, caillé , et enfin du mucus abondant (J.-L. Hoff- 
mciBki). 
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Urine mélangée avec du sang et du mucus , acoompaigDée de 
grandes douleurs. — Sous remploi du camphre (Ng.)* 

Il donne à peine une demi-chopine d'urine avec du sang caillé en 
une demi -heure (îd.). 

685. Urine avec du sang , sans douleur (le quatrième jour).— > Après 
remploi du camphre (id.).} 

Émission d'urine sanguinolente goutte à goûte (Lange). 

Urine sanguinolente , qui sort goutte à goutte , accompagnée de 
fortes douleurs (Stockar a Neufom, p. 17). 

Urine chaude et sanguinolente (J. GreenfieM , p. 173). 

Urine sanguinolente (Orfila). 

690. L'urine était très-rouge et couverte de pellicules noires ( Pi- 
quet de la Houssietle). 

Urine mélangée avec du sang, un peu graveleuse ( Werlhoff, 
p. 699). 

Écoulement d'urine sanglante (le troisième jour) (Graaf ). 

L'urioe sanguinolente devient plus abondante, mais chaque fois en 
moindre quantité (après huit ou dix heures) (Horn). 

Hématurie (J. Gamerarius et Forestus). 

695. Émission de sang et d'urine (Dioscorides). 

Flux d'urine sanglante (Tim. a Guldenklee, Cas. et observ. pract. 
36 annov. Lipsiae, 1622). 

Il ne rendait, après les efforts les plus cruels, que quelques gout- 
tes de sang parle rectum et par Turèthre (Bielt). 

Hématurie (Baccius, Cardanus, Hecker, J.-L. Hoffmann, Mise, 
nat. Gur., dec. I , ann. IX et X, obs. 34 ^ Paré» Spielmann , p. 461 ; 
Slockar a Neufom , p. 45 ; Tralles, p 21 ; Willbrecbt). 

Hématurie.— Par Tusage externe (Pascalius et Occo» dans Schrenck, 
obs. i25). 

700. Hématurie fréquente (Wierus). 

Il rend cinq livres de sang par Turèthre. — Par l'usage extérieur 
(Stockar a Neufom). 

Hématurie jusqu'à la mort (Ludovici , dans Forsten , Hist. cantbar., 
p. 220). 

Hématurie, convulsion et mort.— Par Tapplication d'une pommade 
qui contenait des çantbarides, chez une jeune fille (Stockar a Neufom, 
p. «6). 
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Flux de sang par Turèthre ; il sort en peu de temps cinq livres de 
sang (Lindelstolpe, De Yenenis; id.^ Stenzel, p. 136). — Par Tusage 
extérieur. 

705. Du sang sort par la verge, qui est raide, et par Tanus (Slockar 
a Nêuforn, p. i5). 

Des caillots de sang sortent au milieu des ténesmes les plus vio* 
lèns dans Turèthre (le deuxième jour) (Graaf ). 

Hématurie excessivement douloureuse, — Par douze mouches cao- 
thaï ides (Stockar a Neufom). 

Hématurie avec de grandes douleurs (Fabrice de Hilden). 

Hématurie abondante (Lange, lib. VU, obs. 124, 127). 

7i0. Sortie de sang rouge clair, avec les plus violens ténesmes 
vésicaux et des douleurs sécantes brûlantes dans Turèthre (après 
neuf heures) (ISg.). 

Après Técoulement de Turine , il sort quelques gouttes de sang 
aqueux (S. H.). 

Les plus violentes douleurs en urinant ; il lui semble qu'on coupe 
Turèthre en morceaux , avec de fréquentes envies d'uriner ; elle n'é- 
met que quelques gouttes (Schrèter). 

Ayant , pendant et après l'émission des urines , cruelles douleurs 
incisives dans Turéthre; les douleurs obligent à se ployer et à jeter 
les hauts cris (l'après-dtnée) (Ng.). 

Excrétion des urines excessivement douloureuse (Tim. a Gulden- 
klee ). 

715. Peu de douleurs se manifestent en urinant (au bout de quatre 
on cinq heures) et envies continuelles d'uriner (Hg.). 

L'émission des urines est accompagnée de douleurs (le lendemain) 
(Bielt). 

Excrétion des urines pénible et douloureuse (Jahn). 

Violente douleur pendant l'émission des urines, qui continue tou- 
jours (après peu d'heures) (Stalpaart. Van der Wiel. Cent. I, obs. 83). 
— Par l'usage extérieur. 

Le matin, en urinant, sensation de tension le long de l'urèthre, 
comme si Turine était arrêtée dans son cours (le vingtième jour) 
^Betkmann). 

720. Tantes les fois qu'il urine, sensation en avant dans Turètbre ^ 
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au boat dn gland , comme si rorine y était «frétée et Voulait eoÉtf- 
nuer et ne pouvait en sortir; une douleur pressive en cet eàdreft; 
Turine coule néanmoins librement (S. H). 

L*urine coule par un jet mince et divisé, et sortdifficiiement, sur- 
tout le matin vers neuf heures (tV/.). 

Violentes tranchées avant , pendant et après la sortie des urines 
(après six heures) (Ng.). 

Douleur cuisante dans Turèlhre pendant rémission de TuriDe (S. H.). 

Brûlure en urinant (Bacon, J. Hoffmann, Paré, Parmentier). 

725. Brûlure en nrinani; urine jaune (le cinquième jour) (Ng.). 

Seniiment continuel de brûlure dans Turèthre, même hors le temps 
de rémission de l'urine (après dix heures) (id.). 

Brûlure en urinant et même hors le temps de Texcrétioa (après 
deux heures) {id,). 

Forte brûlure en urinant (Baudis). 

Brûlure continuelle en urinant (Lange). 

730. ( L'urine lui semble acre) (S. H.). 

Brûlure avant et après avoir uriné {id.). 

Douleur vulsive et brûlante en urinant (Jahn). 

Violente brûlure en urinant (Willbrecht). 

Brûlure si violente en urinant , qu'il ne peut émettre une gouUa 
d'urine sans verser des larmes et du sang (Fabrice de Hilden). — Par 
Tapplication de la poudre de canlharides et de la levure sur une tu- 
meur froide. 

735. £n urinant , douleur seulement vers la fin. Quand beaucoup 
d'urine s'était accumulée dans la vessie , celte douleur était alors 
moindre que quand il n'y en avait que peu (Hg.). 

Brûlure le long de Turèthre, après avoir uriné (Baudis). 

Douleur brûlante après avoir uriné (Hecker). 

Chatouillement et déaiangeais>n dans Turèthre, après avoir uriaé 
(S. H.). 

Froid glacial des mains et des pieds, avec douleurs terribles dans 
l'urèlhre (Ng.). 
740. Prurit dans Turèthre ^Hecker). 

^Éiancemens à l'orifice de Turéthre (Piquet de la Honssietle),. 



Quelquefois un élancement instantané dois Turèthre et bràlure 
dans Turèibre pendant la sortie de Turine (S. H.)- 

Forls élancemens de ForiGce de Turèthre jusque dans l'anus , le 
soir et la nuit (au bout de dix heures) (id). 

Quand il est poussé à urioer, douleur pressive , lancinante , au col 
de la vessie, el avec des envies continuelles il ne sort cependant qile 
quelques gouttes d'urine [id,). 

Inflammation de la verge (Lan^oni). 

La verge est tuméfiée (S^ H.). 

Enflure du gland, qui est même très -douloureux au toucher 

(Ng.). 
765. Gangrène du membre viril et mort (Àmb. Paré). 

Gangrène du membre viril (Ghauvel, Diss. sur le satyriasia, par 
M. Duprest-Kony. Paris^ germ. an 42, Toxicol. d'Orfila). 

Enflure du scrotum (Sam. Ledelius, Mise. nat. cur. dec. I, an. IX- 
X, obs. 148). 

Accumulation d*une masse caséeuse brune autour du gland , sans 
sensation particulière (le matin) (Schrèter). 

770. Érection continuelle (H. Gardanus). 

Lascivité (J.-L. Hoffmann). 

Lascivité furieuse (Gbauvel). 

Lascivité excessive et désir insatiable du coït ( Stockar a Neufora , 
p. 15). 

Satyriasis terrible (Gabrol , dans Duprest-Rony, 1 c). 

775. Le plus violent satyriasis (J.-L. Hoffmann). 

Raideur continuelle de la verge, avec légère sensation de douleur 
(pendant trois heures) (Baudis). 

La nuit forte érection , tandis qu'il éprouve dans tout Turèthre 
comme une douleur de constriction et d'écorcbure (S. H.) 

Raideur de la verge (la nuit) (id.). 

Le plus violent satyriasis (Mise. cur. nat., dec. I, ann. IX -X, 
obs. 34). 

780. Violent satyriasis (J.-L. Hoffmann). 

Érections douloureuses (Horn). 

Érections douloureuses (Hecker). 

Raideur pénible de la verge (Stockar a Neuforn , p. të). 
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.780'. Douleor sécante qui part du dos et da bas-ventre, et traverse 
rurètbre (S. H.). 

Quand il urine , il est en même temps obligé de se présenter à la 
cbaise percée , et cependant il ne sort rien ; cette envie d^aller à la 
selle cesse après rémission de Turine (id.), 

782'. Le plus violent priapisme, avec douleurs cruelles (Ludovici). 

783'. Violent priapisme (Bieit). 

784'. Priapisme opiniâtre et douloureux (Orfila). 

785. Priapisme (Mise. nat. cur., dec I, an. IX-X, obs. 34). 

Éjaculation de sperme (la nuit) (S. H.). 

Il exerce en une nuit quarante fuis le coït (Ghauvel). 

11 chevaucha dans deux nuits sa femme quatre-vingt-sept fois 
(Cabrol). 

Au lieu de semence il ne sort que du sang (Mise. nat. cur. , dec. II, 
ann.VlI.obs. 234). 

790. La semence s'échappa trois fois à un court intervalle , en 
embrassant le pied du lict, et s'agitant contre iceluy, comme si c*eust 
esté sa femme (Cabrol). 

Éjaculation \ le matin , en étant couché dans le lit, quoique éveillé, 
il sort une quantité considérable de semence de consistance nutu- 
rel)e, la verge étant fiasque et presque sans sensation : chez un jeune 
homme robuste. Cet accident se répéta au bout de vingt - quatre 
heures, préciscmcnl de la même manière (Harilaub). 

Écoulement goaorrbéique sanguinolent (au bout de quatre jours) 
(S. H.). 

Écoulement gonorrhéique jaunâtre, qui teint le linge en jaune (id.). 

Pression dans Turèlhre toutes les fois que Técoulement recom- 
mence (id.). 

795. Augmentation de la sécrétion dans un ulcère du pied , du nez 
dans un ancien coryza et des mucosités dans une ancienne goiior- 
rhée (id.). 

Une douleur tiraillante dans le cordon spermatique , pendant Té^ 
coulement de Turine (au bout de trois à six heures) (id.). 

Sueur des parties génitales (id.). 

Sensation de faiblesse dans les parties de la génération (les pre- 
mières heues) (/V/.), 



Taihéfaction douloureme du testicule droit (après neuF heures) 

(Ng.). 
800. Brûlure dans la vulve (id.). 

Prurit insupportable dans le vagin (J.-L. Hoffmann). 

Ch ileur merveilleuse à la vessie et grande tumeur au col de la ma- 
trice, avec grandes épreintes (Amb. Paré). 

Tuméfaction du col de la matrice, ardeur dans la vessie, douleurs 
d;ms le ventre, voroisr.ement continuel et fièvre chaude* -— Par un vé- 
sicatoire, chez une dame (Stocker a Neufom , p. 16). 

Sensation dans le ventre, comme si les règles allaient paraître 
(après minuit) (Ng.). 

805, Avant les règles , brftlure en urinant et sédiment blanc dans 
ruriQe(S. U.). 

Les règles s'établissent , mais sont peu copieuses (le troisième jour, 
le matin) (Ng.)« 

Les règles, qui sont survenues la nuit, avant la pi*ise du remède, 
sont plus fortes que d'ordinaire, mais sans douleurs (après une demi- 
heure) (id.). 

Les règles coulent plus abondamment (t'd.). 

Règles un peu augmentées et écoulement douloureux (te deuxième 
jour) [id,). 

810. Les règles, qui se sont arrêtées un jour, reparaissent avec 
douleurs la troisième matinée, et continuent jusqu'h midi [id.). 

Expulse des môles, les fœtus morts et Tarrière-faix (J. Grcenfield). 

Du sang noir pendant les règles, ce qui arrivait aussi souvent au- 
paravant (Ng.). 

Les règles paraissent trois jours plus tard ( le troisième jour) (/</.). 

Les règles s'arrêtent complètement (le troisième jour) (id.), 

815. Les règles cessent presque complètement : elle les avait au- 
paravant pendant trois à quatre jours (le vingtième jour) (id.). 

Après les règles , il sort encore du vagin du mucus sanguinolent 

(Ng.). 



Éternuement (après trois heures) (Ng.)* 
Fort éternuement (le deuxième m»iin)l(id.). 
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r 
Éternnement suivi d'élancement dans Taile du nez (SchrAter). 

820. Tiraillement et titillation , avec exciiaiion infructueuse à éto- 
nner dans la narine droite (a;)rès trois heures et demie) (Ng.). 

Douleur et tension dans le nez , et battement avec la sensation 
comme s'il était tuméfié ; il est douloureux aussi à rattouchement (les 
quatrième et cinquième jours) (Ruckert). 

Saignement du nez (le neuvième jour, le matin) (Ng.). 

Il vient beaucoup de mucus visqueux des orifices postérieurs du 
nez dans la bouche (dans la première heure) (Hartlaub). 

Le mucus des coryzas anciens devient sanguinolent (S. H.). 

825. Apreté et enrouement dans la gorge (la troisième matinée 

(Ng.). 
Apreté sur la poitrine (S. H.). 

Il est pris d'un fort catarrhe , qui se manifeste par une sécrétion 
de beaucoup de mucus visqueux dans le nez , sans éternuemens ; de 
Tenrouementet du renàclement douloureux de mucosités visqueuses 
qui remontent de la poitrine (ce qui n'était jamais arrivé) par un élan- 
cement incisif , sec , la nuit , le long de la trachée-artère (le deuxième 
jour) (Hartlaub). 

Douleurs intenses au larynx (Maxwell). 

Sensation de sécheresse sur la poitrine ( pendant plusieurs jours ) 
(S. H.). 

830. Quelques courtes secousses de toux sèche , causée par dePir- 
ritation dans le larynx ; en même tems respiration plus rapide et une 
sorte de serrement de poitrine (sur-le-champ) (Baudis). 

Titillation jusqu'à tousser (Hartlaub). 

Toux le malin , quand il se lève , avec difficulté pour expectorer 
(S. H.). 

Toux avec douleur dans le bas-ventre (id,). 

Toussotement (le deuxième jour, souvent) (Ng.). 

835. Fréquent petit toussotement sec (le quinzième jour) {îd,). 

Crachats sanguinolens :iprès une toux courte (le huitième jour) (<rf.). 

Renàclement d ua mucus visqueux qui vient du larynx (après une 
demi-heure) (Hartlaub). 

Violentes douleurs dans la gorge (Giulo). 

Chaleur brûlante dans la gorge (Bieit). 
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8&0. Serrement de la gorge jusqu'à étouffer (Giulo). 

yiolente constriction de la gorge , au point qu'il était impossible 
d'introduire une seule goutte de liquide sans donner lieu à des an- 
goisses inexprimables (Bieit). 

Constriction de la trachée-artère (Baudis). 

Respiration difficile et oppressée, en partie, à ce qu'il paratt, à 
cause d'une constriction du larynx et de la trachée-artère , en partie 
cause de la sécheresse du nez (sur-le-champ) (Harlaub). 

Oppression de la respiration (le deuxième jour) (Ng.). 

845. La respiration devient difficile (Jahn). 

Respiration laborieuse (Bielt). 

Respiration pénible (Hecker). 

Oppression et serrement en devant dans la poitrine , avec respira^ 
tion empêchée et élancement dans toute la poitrine , depuis onze 
heures du matin jusqu'à huit heures du soir ; soulagé en étant couché, 
mais revenant bientôt (le troisième jour) (Ng.). 

Ea faisant des inspirations profondes et en parlant, sentiment 
comme si elle n'osait se décider à faire des efforts, à cause d'une fai- 
blesse extraordinaire des organes respiratoires; ce qui fait qu^elIe ne 
parle que faiblement et avec crainte (Ng.)* 

850. Pression sur la poitrine (pendant long-temps) {id.). 

Pression sur le sternum (Schrèter). 

Le matin , dans le lit , forte pression dans le côté de la poitrine , 
qui se dissipe en se levant (id,). 

Douleur comme contusive dans la poitrine, d'avant en arrière, jus- 
que vers le dos, qui coupe la respiration {id.). 

Déchirement dans la cavité thoracique , surtout dans la région du 
cœur (après une demi-heure) (Betlimann). 

855. Brûlure ardente sur la poitrine et tenaillement dans le ventre, 
avec constipation (le 15, après le dîner) (Ng.). 

Ardeur sur la poitrme, comme du feu , et derechef un petit caillot 
d^ sang dans la bouche, le matin (le dix-septième jour) (id.). 

Violente brûlure, avec élancemens dans toute la poitrinoi à Texte-» 
rieur et à l'intérieur, comme dans les os {id.). 
Brûlure .dans la poitrine (Baudis)* 



(Élancement dans le côté, pendant le OMMiTeiiient et dansfeVe- 

pos) (S. H.)- 

8G0. Brûlure dans le sternum (après huit heures) (Schrèter). 

Légers élancemens dans la poitrine , sans rapport avec la respira*^ 
tion (après trois heures) (Hg.) . 

Beaucoup de petits élancemens comme des coups d'aiguille , en 
dedans, dans la partie inférieure du sternum (après trois quarts 
d'heure) (Ng.). 

Plusieurs élancemens aigus successif dans le sternum , au pnnt 
que les douleurs lui arrachent des cris (l'après-dlnée) {id.). 

Élancemens an milieu du sternum (le troisième soir) (id.). 

865« Élancemens fréquens dans la partie antérieure de la poitrine, 
surtout en inspirant (id.). 

En tournant un peu rapidement et sans précaution le corps, en res- 
pirant , violent élancement sur le côté gauche, sous le bras, à travers 
le corps p comme si on le traversait avec une cheville pointue , M 
point que la respiration est coupée pour un instant. Il ne revint 
qu'une seule fois avec celte même violence sur l'autre c6té , mail 
moins fort et non en respirant ni pendant le mouvement , mais daai 
le repos (le deuxième jour) (Ruckert). 

£lle ne peut se coucher sur le côté gauche , à cause des élance- 
mens qu'elle éprouve en inspirant , à minuit (la troisième nuit) (Ng.)* 

Un élancement sous le bras droit , dans la poitrine (Schrèter). 

Beaucoup de petits élancemens dans la région axillaire gauche, 
au côté de la poitrme (le deuxième matin) (Ng.). 

870. Élancement très- douloureux dans la poitrine gauche , en de- 
dans, immédiatement après dans la droite (id,). 

Élancement dans la poitrine gauche (après deux heures et de- 
mie) (id.). 

Élancement dans la poitrine, d'un côté à Tautre (Schrèter) . 

Légers élancemens dans le côté gauche de la poitrine, au-dessous 
du creux axillaire (après quatre heures) (Ng.). 

Élancement en dedans, sous la poitrine gauche, jusque sous le 
creux axillaire de bas en haut (après une demi-heure) (id.). 

875. Élancement aigu dans le côté gauche de la poitrine , sous le 
bras, Jusque dans le milieu du sternum (id.). 
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Élancemeiit en dedans, dans la poitrine gauche (après le dtner) {id.). 

Élancement très-aigu dans la poitrine droite , plus haut , puis de 
suite dans la gauche (trois quarts d*heure après le dtner) {id,). 

Une violente douleur lancinante dans le côté gauche de la poitrine, 
dans la région du cœur ou même dans celui-ci (après cinq heures) 
(Hartlaub). 

Douleur lancinante en devant, à la poitrine droite ; elle descend en- 
suite dans les côtes inférieures droites (après une heure et demie) (Ng.}jk; 

880. Pression avec élancement de dedans en dehors , profondé- 
ment, à rintérieur, sur le côté droit du sternuni 1( après quatre 

heures) (id.). 

Élancement dans la partie inférieure de la poitrine droite , vers 
le milieu^du sternum (après huit heures) (id,). 

Élancement dans le côté droit delà cavité thoracique (Bethmann). 
Un léger élancement depuis le creux de Faisselle droite jusque 
dans la poitrine (après un heure) (Ng.). 

Élancement dans la poitrine droite , en dedans (après deux heures 
et demie) (id.). 

885. Élancement sous la poitrine droite , jusque dans Taisselle 
droite, en inspirant (id.). 

Élancement dan^'Je côté droit de la poitrine , à chaque inspiration 
(après minuit et encore le lendemain) (id.). 

Sensation comme s'il y avait quelque chose de contracté au-des- 
sous des fausses côtes droites (après deux heures) (/</.)• 

Douleur pressive dans les deux côtés, sous les côtes (.après deux 
heures) (Beihmann). 

^ Après l'élancement dans le sternum , plusieurs élancemens sem- 
blables à la dernière fausse côte droite (Ng). 

890. Élancement en dedans , dans les fausses côtes droites (après 
sept heures) (id,). 

Élancement sur la région costale droite (après le dîner) (id,). 

Élancemens aigus^douloureux duns lu région costale droite , sous 
le bras, souvent répétés (raprès-dînée) (id,). 

Plusieurs petits élancemens dans les côies droites inférieures (Ta- 
prés-dlnée) (id.), 

y. 21 



322 BEVUE DE LA llâ>EGIEïE 8Picin(|DB» 

Un élancement douloureux dans lesfaussescAlei drokM, en blil- 
lant (après quatre. heures) (id,). 

895. Plusieurs petits élancemens profonds danfs les côtes iilfié- 
rieures gauches, en dedans (raprès-midi) {id,). 

Élancement aigu. sur les côtes inférieures gauchesi puis un déchi- 
rement près du poif^net droit , et ensuite élancement aiga an bris 
gauche {id.). 

Élancement en de4ahs , dans les dernières côtes gauches , vers le 

dos (ce/.)- 

Angoissés autour du cœur (raprès-midi) {id,). 

Douleur au cœur (Mise. nat. cur. , dec. II , an. X , obs. 60). 

900. Douleur tiraillante dans la région du cœur (Bethmann). 

Pression du cœur vers le sternum , le soir, augmentée en parlant 
et en inspirant (Scbrèler). 

Élancement* dans le cœur, suivi d'une sensation de chalouiliB- 
ment {id.). 

Fort battement de cœur, pendant plusieurs minutes (sur-Ie-cbamp) 
(Hartlaub). 
t. Fort battement de cœur, vers le soir (Schrèter). 

905. Une couple de légers élancemens sur le mili^sn de la clavicule 
droite (après quatre heures) (Ng.). 

Violent prurit au côté de la poitrine , sojus le bras droit (raprès- 
midi) {îd.)^ 

La respiration lui manquait en montant ; bouillonnement dans la 
poitrine ; il se trouvait mal (après trois jours) (S. H.). 

Un bouton sur le sternum , qui détermine une douleur comme d*lil- 
cération quand on y touche (id,). 

Douleur tiraillante légère , mais aiguë , sur une ligne étroite , de 
haut en bas , profondement, dans les muscles du côté droit du cou 
(après deux heures) (Harllaub). 

910. Vulsion dans les muscles gauches du cou (Ng.). 

Déchirement dans le cou^ de bas en haut, vers le vertex (le 
sixième jour, le malin) {id,). 

Déchirement dans lu nuque et élancemens dans les muscles droîts 
du cou, en remuant la tôle (après six heures) ; il s'étend de là dans 
la partie supérieure de la tôte {id.)t 
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Déchirement dans les muscles du cou, du côté gauche, avec cé- 
phalalgie-, une sorte de pesanteur (le deuxième jour) en marchant (irf.), 

Pinsieursélancemens sourds dans les muscles gauches du cou (après 
midi) {id,). 

9i5« Raideur de la nuque, qui est douloureusement tensive en se 
penchant en avant (S. H.). 

Douleurs dans le dos et dans les membres (Jabn). 

Violente douleur dans le dos (J. Greenfield). 

Douleur déchirante dans le dos, principalement lé maltin (S. H.)« 
' En bas , entre les omoplates ; à chaque mouvetfiieÉt-^ ' lin élance- 
ment qui persiste quelque temps , comme si on s^étafk (axé quelque 
partie (îd,). 

920. Douleur pressive dans le sacrum (pendant deux jours) (Beth- 
mann). 

Douleur comme de cuisson dans le sacrum (toute la journée) (Ng.). 

Déchirement avec élancement dans le sacrum (après une heure) 
(id.). 

Élancement dans le sacrum , en se levant de son siège , en mar- 
chant {id.). 

Élancement et rongement au côté droit du sacrum , comme dans 
l'os (après deux heures et demie) (id.). 

925. Douleur incisive presque continuelle dans le sacrum , surtout 
en étant assis (le premier jour) (Ruckert). 

Mordication et rongement dans le sacrum (le troisième jour) (Ng.). 

Rongement dans le sacrum, le soir (le deuxième jour) (iW.)« 

Un élancement et un déchirement dans le coccyx, avec sursauts y 
souvent répété (id.). 

Déchirement entre les omoplates (après deux heures et le troi- 
sième jour) (id.). 

930. Déchirement dans Tomoplate (après une heure) (Bethmann). 

Déchirement et élancement en dedans, dans Tomoplate droite, à la 
partie supérieure (après trois heures) (Ng.). 

Plusieurs violons élancemens sourds dans Tomoplate gauche ; en 
haut et sur la peau de ce même endroit , brûlure (l'uprès-dinée) (id.). 

Un élancement en dedans, au-dessoasde Tomoplato droite (après 
T|iiatre heure») ((W.}i 
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Élancemens aigus excessivement violens dans l'omoplate droite 
(le soir) (id.), 

935. A chaque mouvement , douleur à travers le sacrum , comme 
si on s'était fait mal (pendant les premiers jours) (S. H.). 

Déchirement dans le creux de Faisselle (Bethmami)« 

Démangeaison picolante dans le creux dei*aisselle (S. H.)- 

La face interne du bras et le milieu de la poitrine couverts de boa- 
tons pruriteux , qui cuisent après Taction de gratter (les huitième et 
neuvième jours) (Ng.) 

Douleur tiraillante dans Tarticuiation scapulo-humérale gauche 
(après deux heures) (Bethmann). 

940. Déchirement à la face interne de Thumérus droit, qui cesie 
en appuyant dessus (après une heure), pendant le déjeuner (Ng.). 

Dans le milieu du bras droite un rongement douloureux (après une 
heure trois quarts) ; puis élancement dans le genou gauche , en de- 
dans, à la face interne (îd.). 

Rongement dans le milieu de Thumérus droit , et en même temps 
élancemens plus en haut {id»). 

Élancement dans Tos de Tépaule droite , de part en part , qui se 
répète sans cesse (la première après-dtnée), qui ne revient plus alors 
(Ruckert.) 

Tiraillement et éiancement^^dans le bras droit , comme dans Tos 
(après le diner) (Ng.). 

94S. Déchirement douloureux du milieu du bras droit Jusque dans 
le milieu de Tavani-bras, que Taction de frotter soulage (après une 
heure et demie) [îd.). 

Douleur térébrante dans le milieu du bras (id.), 

Rongement dans le milieu du bras, à la face externe (après quatre 
heures) (id.). 

Déchirement dans le milieu du bras droit (après midi) {id.). 

Douleur de brisement dans le bras droit (après deux heures et 
demie) (id,).\ 

950. Démangeaison et cuisson dans la peau de la face externe da 
bras gauche, que l'action de frotter dissipe (après deux heures) {id,)* 

Une douleur tiraillante dans le coude droit (Schrèter). 

Sensation dans le coude^ comme si on la retenait là solidement (Ng,)} 



** 
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Déchirement dans le pli du coude droit (id.). 
Déchirement du pli du coude droit , jusque dans Taisselle [id.)» 
065. Déchirement dans le pli du coude (après le dîner) ; il se trans- 
porte dans le côté externe du bras par l'action de frotter (id.). 
Prurit chatouillant dans le pli des deux bras (S. H.). 
Déchirement dans le milieu de Tavant-bras gauche, jusque dans le 

milieu du bras (Ng.)- 
Violent déchirement dans le milieu de Tavant-bras droit et dans* 

les moUels ( le soir ; il se répète fréquemment aussi le deuxième 

■ 

jour)(/^.). 

Élancement qui s'étend de Tarticulation de la main droite 9 de bas 
en haut , jusque vers le coude, et à chaque élancement un coup (IV 
près-dlnée) [id.). 

960. Déchirement au bord interne de la main droite , vers le petit 
doigt, que Taction de frotter dissipe (après deux heures) {id.). 

Tiraillement douloureux et tension de la main droite dans les doigts 
(après trois heures et demie) (id.). 

Déchirement sur le dos de la main droite, et en outre élancement 
en dedans du bras gauche (id.). 

Déchirement dans la main gauche (le deuxième jour) (Bethmann). 

Les paumes des mains brûlent comme du feu (Ng.). 

965. Déchirement dans le pouce gauche (après une heure) (Belh* 
mann). 

Déchirement dans le petit doigt gauche (Paprès-midi) (Ng.)/ 

Douleur et tension au petit doigt (pendant plusieurs jours) (Ruckeri)» 

Gonflement pruriteux aux dernières phalanges des doigts (S. H.). 

Douleur tiraillante dans les os de la main et de Tavant-bras (au bout 
de dix-huit heures) (id.). 

970. Gros élancemens dans la hanche droite (Taprès-dlnée) (Ng.), 

Engourdissement , tantôt de Tune, tantôt de l'autre cuisse (id.). 

Rongement dans Fos de la face externe du milieu de la cuisse 
droite, jusque dans les mollets (après deux heures) (id.). 

Tiraillement douloureux à la face externe de la jambe gauche , à 
une distance de quatre doigts au-dessus du genou'et au-dessous , et 
en outre du coude droit jusqu'au milieu de Tavant-bras , à la face in- 
lente ^après deux heures et demie) (id.). 



326 BEVUE DE LA UEDEGINE SPÉCIFIQUE» 

Une légère vulsion dans les chairs postérieures du nilîeil -de la 
cuisse droite, et prurit (raprès-dlnce) {id.). 

975. Déchirement douloureux de la fesse droite , jusque dans le 
genou, à la face postérieure, que Taction de frotter n'enlève pat 
(après une demi-heure) {id.), 

■ Déchirement de la hanche droite, jusqu'au genou, le long de Ja 
fiice postérieure , que raction de frotter ne dissipe pas ( après trois 
quarts d'heure) {id.). 

Déchirement et élancement dans la partie postérieure de la cuisse 
gauche (id.). 

Déchirement du milieu de la cuisse droite jusque dans le pli do 
genon (raprès-midi) [id,). 

Un déchirement de Tiléum gauche , jusque dans le çenou , puis 
fort élancement dans Tapophyse mastoide droite très-doulonreux, 
souvent (après une heure) [id,), 

■ 

980. Elle n'ose fléchir le genou , à cause de la trop grande sensi- 
bilité et de l'endolorissement (le seizième jour) [id.). 

Le genou et la jambe souffrent à peine ratlouchement (le neu- 
vième jour) [id.). 

Douleur dans les genoux , comme s'ils étaient tuméfiés , ce qui 
empêche la marche : elle est passagère dans le gauche ; de plus lon- 
gue durée dans le droit (Ruckert). 

Tranchées dans les genoux , en marchant (S. H.). 

Tension dans le genou droit (?^g.)* 

985. Déchirement dans le genou droit » que le frottement dissiipe 
(après un quart d'heure) [id.). 

Déchirement dans le genou droit (après neuf heures) (id.). 

Déchirement à la face externe du genou gauche er sensation d'en- 
gourdissement , après s'être assis (après une heure et demie) [id,]. 

Douleurs déchirantes, térébrantes, avec élancement , tantôt dans 
les deux genoux ^ tantôt dans le droit seulement ; la douleur s'étend 
en arrière, de haut en bas, jusque dans les pieds, et , en haut , jusque 
dans la hanche droite , et de là dans la gauche (le huitième jour). — * 
Des applications chaudes , sèches , diminuaient un peu les douleurs % 
le camphre ne fut d'aucune utilité^ce jour {id!). 



I 
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Uni douleur Cérébranté tellement violente dans lés deux genoux , 
quelle contracte les deux jambes (le troi$ième jour) (id.). 
990. Yulsiondans la peau du genou gauche, k la fàee [interne 

(après deux beuret) (ù/.)* 
Fréquens élancemens douloureux profondément dans le genoà 

droit (après trois heures et demie) (iVs?.). 

Renouvellement des douleurs dans les genoux ;( itiéis moindre (le 
^ujna^nt jour) (Ng.). 

Déchirement dans le genou droit , jusque vers le milieu de li^ jambe 
(après trois jours) (iV/.) 

Douleur tiraillante dans les jarrets (S. If.). 

995. Les genoux chancellent en descendant les esèaliers {îd.)f' 

Déchirement tellement violent qu^il lui senolble qpi'oh arrache les«* 
chairs des deux mollets avec violence (le deuxième jour^ à dix heurëi 
du matin); il devient insupportable. L'action de frotter ne le dissipe 
pas ; il persiste long* temps (Ng.). 

Déchirement douloureux dans les deux mollets , plus en marchant 
qtt^en étant assis (û/.). 

Déchirement dans le milieu du mollet gauche (une heure- après lé 

dîner) («.)• 

Renouvellement des douleurs dans les mollets, depuis deux heures 
de raprès-dtnée (le troisième jour), se dissipant quand la sueur se 
développe, en marchant vite (id.). 

1000. Tiraillement dans le pied droit , à la foce interne (âu'bbut de 
trois heures et damie) {id.). ^ . 

Immédiatement au-dessous de rarticulatiott du pied , comme «i leâ 
chairs et la peau étaient détachées de Vos ; iton sensible au toucher 
(pendant onze jours) (S. H.). ..'../ 

Déchirement ei élancement du coude-pied droit, de bas en haut, 
jusque dans le milieu de la cuisse ; quand la douleur y vient à desserj 
déchirement dans le côté gauche de la tête; quand il y cesse àlusi^et 
qu'on louche à la partie, nouveau déchirement (Ng.) . .'.>::.:/ 

Déchirement sur le dos du pied droit (leseptième jour) (Veprès^ ' 
dînée) [id.). 

Une enflure sur le dos du pied gauche ^ qui bràîè y que Faction de 
frotter dissipe (Schrèter). 
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1005. Douleur affreuse, comme d'exulcératicm , danflla^laate'des 
pieds , en sorte qu'eUe ne peut marcher avant quatre jours (le neu- 
vième jour) (Ng.). 

Brûlure dans la plante des pieds ^ dans le lit (toute la journée , le 
quatrième jour) (<</.)• 

Brûlure à la plante des pieds, tandis que les mains sont d^on firoid 
glacial (Schrèter). 

Déchirement dans les orteils droits vers la pointe , qui cesse par 
Taction de gratter : il se transporte alors dans la malléole externe 
droite, et raction de frotter le dissipe (après trois quarts d'heure) (Ng.)* 

Déchirement et élancement dans le second orteil gauche ( après 

deux heures )(iV3?.)* 

■ 1010. Les douleurs aux jambes se modèrent par Taction de frot- 
ter fort (iV/.). 

Douleur tiraillante, presque paialy tique, dans les membres (S. H). 

Les douleurs lancinantes se dirigent toutes de dehors en dedans 

(Ng.). 

Les douleurs lancinantes sont d'ordinaire accompagnées dedéchi* 
remens ( id. ). 

Violentes douleurs (Mise. nat. cur., dec. II, ann. VU , obs» 236). 
. 1015. Tout le corps est comme entorse et lourd; monter les es- 
caliers est très-pénible ; les jambes sont en outre comme remplies de 
plomb. Cet état dure à peu près huit jours (Ruckert). 

Douleur tiraillante dans le membre viril , dans le dos et dans les 
cuisses^ qui cesse par la sortie des vents par haut et par bas (au bout 
de soixante-douze heures) (S. H.). 

La nuit, une vulsion non douloureuse tantôt dans la main , Uùtôt 
dans le pied ( au bout de quatre heures) [id. ). 

Élancement et déchirement, tantôt ici, tantôt là (le cinquième jour) 

(Ng.)- 

Élancement au tronc , tantôt ici , tantôt là ( le dixième jour et sui- 
vans) ( id, ). 

1020. Sensation de sécheresse dans les articulations des bras et des 
membres inférieurs ( pendant douze jours) (S. H.). 

Toutes les cavités du corps brûlent comme si elles étaient à vif et 
excoriées (Ng.)- 



: 
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DJtbleur d'écorchure et de plaie dans toat le corps , à rintérieur et 
ft l'extérieur ( id. ). 

Le visage, le cou et le bas-ventre se tuméfient (Hecker). 

D'abord une sorte de fourmillement dans le pied droit, qui est plus 
tard tout-à-fait insensible (abgestorben), comme un morceau de 
bois (Schrèter). 

1025. Rougeur, inflammation de la peau et accumulation de séro- 
sité sous répiderme, qui forme des ampoules , appliquée.à Textérieur 
(Jabn). 

Odeur fétide et nauséabonde (Orfila). 

Picotemens sur tout le corps (Lange). 

Picotemens dans la peau du cou (Hartlaub). 

Prurit dans la peau (S. H.)- 

1030. Prurit (Parmentier). 

Violent prurit et élancement dans la peau(J. Greenfield). 

Prurit, comme parla vermine, tantôt ici, tantôt là (les dixième, 
onzième et douzième jours ) (S. HO* 

Un déchirement brûlant et{en quelque sorte pruriteux çà et là dans 

la peau (S. H.)* ^ 

Éruption de boutons au front et aux joues , qui ne brûlent qu*aa 

toucher ( le sixième jour ) (Ng.). 

1035. Petits boutons clairs entre le menton et les lèvres , d'un des 
angles de la bouche à l'autre , sans sensation aucune , Taprès-di* 
née(iV/.), 

Petites ampoules entre le menton et les lèvres et au front (peu* 
dant vingt -quatre heures, qui cuisent au toucher) (le quatrième 
jour) {id.). 

Petites ampoules sur la joue droite , pruriteuses , cuisantes après 
Taction de gratter (le soir) (id.). 

Bouton au bord de la lèvre supérieure gauche (le deuxième 
jour ( id. ). 

Deux petits boutons à l'apophyse mastoïde, qui cuisent au toucher 
( après une heure) (id.). 

1040. Petits boutons sur le dos des mains (le sixième jour ) (id.). 

Petits boutons au dos de lu main droite entre le quatrième et le cin- 
quième doigt (le deuxième jour) ( id. )• 
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, Une petite ampoule sur la paume de la maia droite (je qitiènie 

jour) (îd.). i 

Uo petit boutOD à la maia droite entre le pouce et Tindicatew ^ pré- 
cédé de démangeaisons à cette partie , qui brûle quand on y louphe 
( une heure après le dinar ) ( îd. ). 

Un petit bouton avec cercle rouge entre le pouce et rjndîealpDr 
An cAté droit, aprè« le dtner, qui disparait ( au bout de viogt-qoQlre 

heures) (iV/.)* 
1045. A la première phalange du pouce gauche, deui^ petits 

points rouges , avec la sensation comme s'il allait y survenir ua pttit 

bouton (à deux heures de l'après-dinée ( »^.)- 

Un petit bouton au petit doigt droit , à la face externe , ayec élan- 
cemens quand on appuie dessus (/</.)• ■ 

Une petite pustule brûlante sur la fes^e'gauche (Schrèter). 

Un gros bouton à la fesse , qui cause une douleur (brûlante) quand 
on y touche (S. H.)* 

Une pustule au genou , qui cause surtout de la douleur quand on y 
touche et empêche le mouvement ( Schrèter ). 

1050. Douleur déchirante dans la partie souffrante, par exemple 
dans r ulcère (S. H.)« 

Prurit et déchirement dans T ulcère (id.). 

Augmentation derécoulement des parties malades, des ulcères des 
jambes , du nez dans les coryzas chroniques , de Turèthre daju ii 
blennorrhagie [id,). 

Ulcérations aux cuisses (Ant. Mus. Brassavolus , De medicam. tm 
aimplic. quam compos. Tigur. , 1555 , 8). 

La partie cuit pendant quelque temps quand il se heurte contre un 
(d>jet (Hg). 

1055. Les avant-bras et les jambes sont c(Hnme brisés (loi troi- 
sième, quatrième, cinquième ^ sixième jours (Ng.). 

Fatigue dans les jambes (id.). 

Abattement des mains et des pieds. (îd.). 

Les jambes sont comme brisées y en marchant ( la quatrième mati- 
née) (W.). 

Grande lassitude, surtout dans les jambes (le dixième joor) 
(Betbmann). > 
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1060. Lassitude dans les pieds, il peut à peine monter Testa* 
lier (Schrèter). . .' 

Tout le corps est comme roué , tout est sensible à rint^îQiir.tf à 
l'extérieur, et faiblesse telle qu'elle ne peut sortir du lit (Ng.). ; , .[ 

Grande lassitude daus tout le corps (Schrèter). ^ 

Lassitude telle dans les mains, qu'elle ne peut rien tenir dsm lei 
mains (Ng.)* 

Faiblesse telle, qu'elle ne peut pas quitter le lit ( id. ). ^ 

1065. Tous se plaignent de faiblesse générale et transpirent forf 
abondamment, bien que le jour ne soit pas chaud (Giacomini). 

Sentiment de faiblesse dans tout le corps , comme au conunence- 
menl d'une fièvre nerveuse (Bethmann). 

Le matin, rel&chement et lassitude dans tous les membres^ au point 
qu'il reste plus long-temps dans le lit qu'auparavant ( le deuxième 
jour) (irf.). 

Malaise général dans tout le corps ( le quatorzième jour ) (Ng.)* 

Une sorte de prostration inquiétante et un frisson interne qui s'est 
continué malgré les couvertures dont il s'est fait couvrir la nuit (Gte- 
00 mini). 

1070. Affaiblissement excessif et amaigrissement (Ng.). 

Les forces sont très épuisées (Harne). 

Faiblesse et affaissement des forces (S. H.)-f 

Abattement cMMtdérable des forces (Maxwell). 

Diminution des forces (Paré). 

1075. Tremblement des jambes pendant le mouvement (Ng.). 

Amaigrissement général : elle ne peut |plus s'asseoir, les trochan-i 
ters deviennent alors très-saillans (i^.)* 

Il a des tremblemens et des défaillances effrayantes , et pas do 
fièTre (Giulio). 

Défaillances (Stockar a Neuforn). 

Défaillances (Forestus, Lange, Tim. a Guldenklee, Misc.fnat. cur.; 
dec. II, ann. VH, obs. 236). 

1080. Mort ( Ant. M. Brassavolus, Zevianî). 

Mort(BagUvi). 

Lâini3ladeeeiiraiC^e(là,commesielleétaiten feu, et était comme 
folle (Amb. Paré). 
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Jactadon frénétique des membres (Paré). 
Violentes convulsions (Bernt). 

1085. Convulsions , qui reviennent à de courts intervalles (Wil- 
brecht). 

Convulsions qui reviennent à des intervalles plus ou moins longs 
(Giulio). 

Convulsions terribles (Orfila). 

Convulsions générales, qui se terminent par des défaillances et un 
long sommeil (Giulio). 

Convulsions horribles , pendant lesquelles ses membres étaient 
tordus ( Piquet de la Houssiette). 

1090. Convulsions horribles; tantôt il se jette et se roule sur son 
lit en désespéré , tantôt il se relève et s'élance, empoigne les barres 
de fer des rideaux de ce lit , les plie comme des roseaux , en poussant 
des cris et des hurlemens affreux : huit hommes des plus robustes 
pouvaient à peine le contenir (Giulio). 

#^ponvulsions horribles , durant la nuit , trois jours après racci- 
dmt(id.). 

On le trouve raide mort , la bouche riante , montrant les d^ts 
(Chauvel). 

Tétanos (Orfila). 

Alternative d'emprostliotonos et d'opisthotonos (Giulio). 

1095. Gémissemens incessans (Maxwell). 

Bâillemens répétés (après une heure trois quarts) (Ng.). 
. fiâillement continuel , après le diner (iV/.). 

Bâillement sans somnolence (après une heure et demie) (ic^.). 

Pandiculaiion et bâillement (après deux heures) (id,), 

iiOO. Beaucoup de pandiculations et de bâillemens (sur-le-cbamp) 
(Hartlaub). 
. Somnolence après le dîner (Ng.). 

Somnolence toute la journée , mais surtout en sortant de table 
(Schrèier). 

Somnolence presque irrésistible, pendant trois jours (id.). 

ï^e peut à peine se retenir de s'endormir , deux heures après le 
dîner (Ng.). 
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1105. Grande soronotence avec lassitude, elle ne peut qa'avec 
peine éloigner le sommeil, sans bâillement, Taprès-dlnée (id.). 

Elle s'endort en filant, les yeux se ferment involontairement , puig 
cnisson dedans (après trois heures) (îd.). 

Sommeil très-bon, profond (la première nuit ) (id.). 

Sommeil léger avant minuit (la troisième nuit) (id.). 

Sommeil d'assoupissement, il se réveille sans cesse (le neuvième 
jour) (id.), 

1110. Demi-sommeil ( la dix-septième nuit) id.). 

Réveil après minuit, et veille jusqu'au matin (id.). 

Réveil fréquent , la nuit (id.). 

Nuit très-agitée, réveil fréquent ( la première nuit) (id.). 

Le sujet ne peut s'endormir de long-iemps , le soir (Ng.)* 

1115. Nuits excessivement agitées ( les cinquième, sixième , sep« 
tième jours) [id.). 

Plus de sommeil après' minuit, jactation continuelle sans douleurs 
proprement dites ( la troisième nuit) (id.). 

Peu de sommeil (Baudis). «:# 

Insomnie (S. H.). 

Insomnie (septième nuit) (Ng.). 

1120. Insomnie complète , plusieurs nuits (id.). 

Sursauts durant le sommeil ( le neuvième jour, le matin) (id.). 

Sursauts et rêves de chute ( la neuvième et la dixièoie nuit) (id.). 1 

Rêves dont on ne se rappelle rien (la première nuit) (id.). 

Rêves irès^anxieux , toute la nuit (Hartlaub). 

Ii25. Rêves fréquens très-embrottillés ( le>euvième jour, le 

malin) (Ng.). 

Rêves inquiets ( la troisième nuit ) (id.). 

Rêves vifo de cerfs, de promenade j dans'les^bois (la deuxième 
nuit) (id.). 

Rêves de sociétés, de cuisiniers, etc. (la][première>uit)(/^.). 

Rêves voluptueux (Baudis). 

Ii30. Rêves de disputes ( la douzième nuit ) (Ng.). 

Apparition nocturne , étant à demi-éveillée ; elle entend marcher 
doucement dans la chambre , puis on frappe sous le lit qu'on soulève 
ensuite (la douzième nuit , après minuit ) (id.). 



c. 
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: Apparition ( la quatorzième nuit). Vers miirait, en étant à demi- 
éveilléc, et en plaçant la main droite sur l*épan1e gauche, on loi sai* 
fît la main qu'on relève et abaisse à diversea reprises , puis il lui 
semble que deux mains glaciales là saisissent au cou. (iV/.). 

Mains très-froides, qui sont jaunâtres (Schrèter). 

HorripilalioQ > et frïlMon qui part du dos , toute raprès-dtuée , de 
deux heures jusqu'à huit heures du sbir;:pai8 un peu de chaleur, à 
laquelle succède bientôt de nouveau de l'horripilation (<</.)* 

1135. Léger frissonnement jusqu'à une heure et demie de relevée 
(le quatrième jour à onze heures du matin), où il se manifeste 
un violent frisson, avec fourmillement aux mains etiuix pieds , pen- 
dant une demi-heure , qui disparaît à la chaleur du' jpôèle , non suivi 
de chaleur (Ng.). 

La nuit , à trois heures après le lérer^' violent frisson qui cesse en 
se couchant ( le septième jour) (/</.), 

Frisson dans le lit vers dix heures , pendant une demi-henre ; en- 
suite chaleur naturelle ( le seizième jour ) (id,). 

Hors du lit, frisson de suite (le huitième jour) (iV.). 

Frisson et tremblement vers trois heures de Taprès-dinée (après 
sept heures ) ; pendant une heure , que TappUcation de linges chaads 
soulage {id.). 

1140. L*après-dtnée, à trois heures, frisson jusqu'à troisheures de 
la nuit , puis chaleur sans soif ( le quatorzième jour) {id.). 

Frisson et secouement , de onze heures jusqu'à une heure , non 
suivis de chaleur (le quinzième jour ) (Jd.). 

Frisson et tremblement vers quatre heures de relevée (le deuxième 
jour, pendant une demi-heure {id,). 

Court frisson secouant, et jactaiion comme par réiectricité *, puis 
après élancement dans Tomoplate , sans froid appréciable , vers six 
heures et demie du soir (id.). 

Violent frisson de onze heures à trois heures de relevée, — elle 
prit alors le camphre, — avec les plus violentes douleurs dans les ge« 
noux et les mollets , qui se continuent jusqu'à ce qu elle se coucl]a(le 
septième jour ) {id.). 

1145. Peau anserine, pendant le frisson {id.). 

Orande pâleur, pendant le frisson (jid,)» 



Tremblement des mains et des pieds , pendsitt \e frisson , le 
soir {id.). 

Le frisson ne. se hisse apaiser ni par la> chaleur dd poèle , ni par 
Tapplication de couvertures, au plus fort du paroxysme, pendant 
trois heures, le soir {id,). 

Il n'y a de soif ni dans le frisson, ni dans la chaleur (id.). 

1150. Soif après le frisson. Après le frisson ni chaleur^ ni 
iaenr (le deatuièihe jour) le soir à quatre heures [id.). 

S<rif, après le frisson, le soir à hnit heures {id.). 

Pouls peu changé pendant le frisson (/</.) 

Un frisson lui parcourt le dos de bas en haut , Taprès-dinée (iV.) 

Froid et frisson de cinq à sept henres du soir, elle ne put se rë* 
chauffer de long «-temps dans le lit ( lé dix-septième Jour) (îd,). 

1165. Visage froid (Willbrechl). 

Froid des membres (Joach. Gamerarius). 

Après le froid une chaleur qui s'étend sûr tout le corps (Ng.). 

Pendant le froid grande chaleur au front sans sensation de cha- 
leur interne (le neuvième ]our) (id.). 

Fièvre, consistant seulement en froid, trois jours de suite, à Une 
Imire de Taprès-df née, revenant un peu plus tard tous les jours {Id.). 

1160. Quand elle s*est insensiblement réchauffée dans le lit, elle 
est subitement prise par le froid , dès qu'elle découvre nn membre 
ou qu'elle se lève {id,). 

Quoique le froid glacial ait déjà cédé, le froid revient toujours dès 
qu'elle se lève, auquel succède alors une chaleur passagère (Jd.). 

Pendant le froid, sensation légère de soif (le neuvième jour) {id.). 

Chaleur légère et sueur atout le corps (après sept heures) (/</.)* 

Chaleur extérieure trois jours de suite de onze à trois heures, la 
nuit (le onzième jour)| {id.). 

1165. Échauffemens, toute la journée, comme après une longue 
marche par un temps chaud, le visage est rouge et la transpiration 
cutanée augmentée (après huit heures) (Harilaub). 

Chaleur brûlante la nuit, qu'on ne sent pas; trois nuits de suite (Ng.)- 

La nuit, chaleur de tout le corps, surtout à l'anus et aux parties 
génitales (an bout de quelques heures) (S. H.) 

Chaleur de la peau qu'il ne sent pas (la dixième nuit) sans soif (Ng.). 
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Gbaleur avec un peu de soif (le onzième jour) {id.). 

1170. Chaleur fugace (Schrèler). 

Chaleur dans tout le corps avec pouls augmenté (après une heure) 

(NgO. 
Chaleur dans tout le corps (Baudis). 

Chaleur très- désagréable (Bernt). 

Chaleur terrible (Chauvel). 

1175. Grand échauffement de tout le corps, après ua mouvemeot 
un peu fort très-continué ; le corps est même très-chaud à Pexté- 
rieur, surtout Taprès-dlnée (Ruckert). 

État'de tension générale avec sécheresse dans la bouche, 8oif| in- 
quiétude et douleurs dans les membres (Jahn). 

Éiat fébrile avec sécheresse dans la bouche, et soif ; inquiétude, 
agitation et douleurs dans les membres, par son application à Texté- 
lieur (Hecker). 

Fièvre ; un mélange de chaleur et de froid, lourdeur des pieds, im- 
mobilité paralytique des membres, perte de Tappéiit, douleur dans 
les yeux ; il est obligé de se coucher (au bout de cinq jours) (S. H.)> 
. Chaleur avec soif et rougeur générale ; il parlait beaucoup et sans 
suite de ses occupations et de ses gens, qui étaient morts déjà depuis 
longtemps'; en étant assis, couché ou en marchant {id.). 

1180. Fièvre (Amb. Paré). 

État fébrile par de petites doses (Hecker). 

État fébrile plus ou moins considérable (Jahn). 

Une sorte de fièvre (CuUen). 

Violente fièvre (Chauvel). 

1185. Violente fièvre (le deuxième jour) (Graaf). 

Fièvre brûlante (Âmb. Paré). 

Fièvre excessivement violente {id.). 

Sécheresse de la peau (Baudis). 

Légère sueur, la nuit (S. H.). 

1190. Forte sueur en marchant {id.). 

Légère transpiration cutanée vers le mutin (le deuxième jour) 

(GraaO. 

Le matin, forte sueur dans la région externe du bassiu et dans les 
aines (le deuxième jour) (Beihmann). 



1 
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La nuit en se réveillant, sueur sur la poitrine (les dixième et onzième 
jours) (Ng.). 

Deux nuits de suite> beaucoup de sueur et puis lassitude le lende- 
main malin (Schrèter) . 

1195. Sueur (Hecker). 

Transpiration abondante vers le matin, qui fait disparaître toutes 
les incommodités (Giacomini). 
En se réveillant avant minuit, un peu de sueur (NgO* 
Sueur froide aux mains et aux pieds (WiUbrecht). 
Le corps est couvert d*une sueur froide et visqueuse (Maxwell). 

1200. Pulsations (du pouls) augmentées et pleines (le quatrième 
jour), les douleurs venant à cesser le matin (Ng.)* 
Pouls dur, plein , comme dans les fièvres inflammatoires (Wendt) . 
Pouls plein et lent (après deux heures) (Ng.)* < 

Pouls faible (Baudis). 

Plus de cent pulsations dans la minute (Jac. Torrie). 
J20S. Pouls fréquent et vite (Stockar a Neuforn). 
Pouls dur, fréquent (J. L. Hoffmann et Orfila). 

Ralentissement du pouls , de deux à quatorze pulsations par mi- 
nute (Giacomini). 

Pouls petit et à vingt pulsations par minute (Maxwell). * 

La plasticité du sang qui s*écoule de Tanus est augmentée 
(Hecker). 

1210. Pouls petit, fort (Bieit). 

Pouls petit, dur, intermittent (Willbreclu). 

Pouls lent, crnquante^inq pulsations seulement dans la minute 
(Giulio). 

Le pouls s'éteint , le sujet conservant néanmoins la conscience'; 
mort au bout de irenie-six heures (Joach. Camerarius). 

■ 

Pulsations artérielles agitées dans tout le corps , au point que les 
membres en tremblent. Quelques jours (Ruckerl). 

1215. La plupart des incommodités se manifestent davantage sur 
le côté droit (Ng.). 

Les incommodités sont moindres en étant couché (premier et 
deuxième jour) f«V/.). 

V. 22 
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ZiCS accidens paraissent se renouveler tous leis sept jours, excepté 
les affections des voies urinaires {id,). 

Le camphre apaisait d'abord le froid glacial , ensuite des doses 
souvent renouvelées enlevaient les maux de ventre , tandis que les 
douleurs incisives terribles dans les voies urinaires ne diminuaient 
que plus tard {id,). 

Les affections des voies urinaires cessent pour toujours après l'em- 
ploi du camphre (le quatrième jour) (id.), 

1220. Les maux de ventre qui s'étaient continués jusqu'ici se dis- 
sipent par Tusage fréquent du camphre ; les envies d'aller à la selle 

l^essent aussi (iV/.)* 
}i« (café parait exaspérer les «cciden^ causés par les eamha- 

rides {id.). 

li'buile dissout le principe actif des cantbarides et exaspère 

par là leur action , d'pù il résulte qu'on ne peut la donner comme 

antidote dans les empoisonnemens par de fortes doses de canthaiides 

(PallaSy dans Froriep, Nolizea aus dem Gebiete der Natur-und Heil- 

kunde, bd. 4^ p. 2ii). 

I|p<^pir^lâ^ii 9W> |'l49t»ir« m(é«ltef4e ém te Amum/t^ 

amère* 

(Continualion, voyez pages 2jOSrT236.) 

Oùser(fation (rente-troisième. Une jçu^e personne, âgée de douze ans, 
était tourmeniée annuellement d'une dartre vive et fluente , dont le 
siégi^ était i^ort incommode ; réruptjon couvrait les cuisses et les iian- 
ches par plaques douloureuses. Je proposai la douce-amère, coœipe 
119 jiépuratif, dont M. Carrère avait publié récemment nombre fd expé- 
riences utiles. Je prescrivis la seule décoction, qui ne fut portée qu'à 
4 gros de tige pour la plus forte dose; l'usage gradué ei? a été suivi 
pendant quatre mois, depuis juillet jusqu'en noveipbre ; c'était ^ ^cejtte 
époque (jue la darire commençait à redoubler chaque année, pour 
devenir bien plus incommode Ihiver qu'elle ne l'avait été pendant 
la belle saison. Ce nouveau remède parut produire un effet marqué ; 
il avait été joint au lait et Uux bains ; on prolongea la diète lactéd 
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^oii( rbiver. La malade passa bien ipieuK cette saison qu'à ror^ioairp. 
Depuis cette époque, je n ai plus ep de ses nouyelles. 

^Xbwvation trenie-quatrièmc. Cinq ou six ipaladiçs , qui m'ont coa- 
^HUp P^^'^ 4^^^ P?^^^ d'yeux compliques de vice dar^reux , ont pris la 
douce-amère, soit en décoction, $oijt ep extrait, avec l adjopcûon du 
§aypfi, dp gommas i^péritjves et de ) anlirpoiqe. Le traitement, suivi 
4'après mon avis, a pu du siiccjè^s. 

Qbserpoiion iren(e-cwquièm^» Madempisel)^..., dgée de soixante ans^ 
élai^ d^vprée par une dartre universelle , vive et croùteuse , et qui 
jil^t spppur^ipte Qux puisses , apx jambes et aux pieds. Je lui fis 
prendre ladécoctipu de douce amère mtérieuremeut ; j'y joignis des 
jptjPQS, sur }e$ partie3 affectées, avec la même décoction ; ces lotions 
p^lgiajent k Ti^stant les démangeaisons. Sa cure avançait avec rapi- 
.ditét lorsque» après être restée pendant un quart d'heure à la fenêtre, 
par un temps humide et froid, elle éprouva un tremblement aux mains 
et pn engourdissement de la langue qui l'empêchait de parler. Elle se 
mit auprès d'un grand feu ; après s'être réchauffée pendant une demi- 
heure, les accidens subsistaient toujours ; je lui fis prendre deux tasses 
de thé au lait, qui les dissipèrent tout de suitç et comme par enchan- 
tement. Le lendemain , elle continua la douce-amère ; elle fut radi- 
calement guérie dans l'espace de trois mois. 

Qiscr^aiion trente-sixième. Une demoiselle, âgée de vingt-huit ans, 
d'une assez bonne constitution, était sujette, depuis quelque temps^ à 
des dartres qui paraissaient successivement sur diflférentes parties du 
corps, et pour lesquelles elle avait fait inutilement plusieurs remèdes. 
L'humeur dailreuse se jeta tout à coup sur Toreille droite, qui S''en- 
flamma, s'ulcéra et se tuméfia au point de parvenir 9 une grosseup 
monstrueuse. Je lui prescrivis la décoction de tiges de douce-amère, 
d'abord à la dose de i once par jour, et quelques jours après à celle 
de 2 onces, dans quatre verres d'eau réduits à deux, mêlés avec par- 
ties égales de lait. L'usage de ce remède, pendant trois semaines, 
suffît pour opérer sa parfaite guérison. 

Obseti'ation trente-septième. Une dame du Mont-Louis était sujette, 
depuis dix -huit mois, à des rougeurs érysipélateuses très-considé^ 
râbles au visage , qui disparaissaient et reparaissaient tous les mds. 

Les remèdes frdiaaires ayant été iattltteS; je H donnai la douée;; 
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amère de la même manière et à la même dose que dans l'observadon 
précédenie ; elle était alors vers la (in de sa grossesse. Elle a fait 
usage de ce remède pendant trois mois , savoir : les deux derniers 
mois de sa grossesse et un mois après ses couches. Elle en a obtena 
uneguérison parfaite, qui se soutient depuis six mois. 

Oùserç'ation trenie-huiiième. Un homme de trente ans^ qui portait 
depuis plusieurs années des dartres vives sur tout le visage, le cou et 
la poitrine^ me consulta au commencement du printemps de 1780. Je 
lui donnai la décoction de tiges de la douce-amère, à la dose de 
d gros, que j'augmentai de 1 gros tous les huit jours jusqu*à 6 gros. 
Quelques nausées survinrent dès les premiers jours, mais elles cédè- 
rent à un purgatif. Vers le vingtième jour, il s*étab)it une sueur 
légère qui se soutint pendant quelques jours ; vers le vingt-cinquième 
jour et pendant douze ou quinze jours, les urines furent troubles et 
blanchâtres ; elles devinrent ensuite moins colorées et prirent enfin 
une couleur citrine. Les selles furent tantôt délayées, tantôt un peu 
consistantes, et, sur la fin, elles devinrent dures et un peu sèches. Pen- 
dant le cours du traitement, il survint des plaqaes rouges, des boutons, 
et beaucoup de démangeaisons sur les parties qui étaient le siège des 
dartres et sur les parties voisines. Dans trois mob, le malade fut abso- 
lument guéri, et la maladie n'a eu aucun retour, il n'est surveoD, 
pendant le traitement, aucun autre accident que quelques légers 
étourdissemens, qui durèrent deux jours et qui cessèrent au moyen de 
quelques lavemens. 

Observation trente -ncumme. Une dame, âgée de vingt-sept ans, 
avait une dartre vive, boutonnée et ulcérée, qui occupait la région da 
pubis et les grandes lèvres, et qui s*étendait jusqu'à Tanus et sur 
toute la partie correspondante à Tos sacrum. Elle commença, au mois 
de Juin 1780, Tusage de la décoction des tiges de douce-amère, cou- 
pée avec le lait, d'abord à la dose de 1 gros, que j'augmentai 
de i gros tous les cinq jours jusqu'à 7 gros. Le dixième et le on- 
zième jour, il lui survint de légers mouvemens convulsifs aux mains 
et aux pieds, et, le quinzième, la langue devint sèche et aride; je 
lui fis prendre alors du peiit-Iaii et des émulsions légères, qui calmè- 
rent ces accidens. Les urines furent troubles pendant dix ou douze 
-jours et les selles délayées ; depuis le trentième jusqu'au quarante- 
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cinquième jour, il parut, tous les trois jours, un léger cours de ventre 7 
que je ne cherchai point à arrêter. Il survint des picotemens dans 
différentes parties du corps, qui cédèrent à quelques bains, et, au 
sortir de chaqne bain , il s^établissait une sueur légère. Il vint en- 
suite des insomnies ; je les calmai avec Teau de pourpier et de laitue, 
le sirop de grenade et la liqueur minérale anodyne d'Hoffmann. Les 
dartres ont absolument disparu dans deux mois et demi et n'ont plus 
reparu ; je lui ai fait reprendre cependant h douce-amère, par pré- 
caution, dans le cours de Tautomne. Ses règles sont, depuis ce temps- 
là^ plus abondantes qu'avant Tusage de ce remède. 

M. Surdité, La métastase de Thumeur dartreuse , ou des autres 
humeurs analogues , peut avoir lieu dans Tintérieur de Toreille , 
comme sur les autres parties du corps ; dans ce cas , elle peut être 
suivie de la surdité : j'en ai vu un exemple. La douce-amère peut 
être également utile dans ce cas-là : Tobservation suivante en.est une 
preuve ; on y verra que cette plante a agi aussi eflBcacement qu'on 
pouvait le désirer , et que si la malade n'en a pas obtenu l'effet qu'elle 
pouvait en attendre, elle ne doit en accuser qu'elle-même. 

Obseri^aiion quarantième. Une dame , âgée de vingt-huit ans, d'un 
tempérament extrêmement vif et sujette à des maladies de nerfs, 
devint sourde trois mois après ses premières couches. On attribua sa 
surdité à un lait répandu , et on lui fit des remèdes analogues à l'idée 
qu'on s'était faite de la cause de sa maladie. Je la vis pour la pre- 
mière fois au commencement de 1776, c'est-à-dire trois ou quatre 
ans après le commencement de la surdité ; je ne fus même appelé 
que relativement à sa maladie de nerfs. Trois ou quatre mois après, 
j'aperçus par hasard un» roî;{;jL;r très-peu étendue entre le pouce 
et le doigt index de la main gauche , et je la jugeai dartreuse. Cette 
découverte me fit questionner la malade ; elle me dit qu'elle sentait 
quelquefois des démangeaisons dans l'oreille , et que de temps en 
temps il en découlait une matière qui avait une très-mauvaise odeur. 
Par l'inspection que je fis alors de l'oreille , j'y aperçus distincte-» 
ment une dartre, qui paraissait pénétrer dans l'intérieur, mais que 
Je ne pouvais suivre dans toute son étendue. Je conseillai l'usage in- 
térieur de la douce-amère et des injections dans l'oreille avec la 
décoction de cette même plante. A la fin du second n>oîs , la surdité 



tnttiiifUù ; peu de temps après, la malade entendait 3 iherTellIë et 
|>araiâsdit toucher au rhoment d'une guérison radicale: Elle alld alors 
à la cair)pni;ne, o(l ^lle eut rimprudence de plisser tdntés lëè tiiiics, 
depuis dix heures jusqu'à niihuit on une heure, cotiëbée èdi* le gsi- 
zoti et exposée au serein. Une de ces riuits, eu rëulrant chez elle, 
elle se trouva tout à coup dussi sourde qu'elle l'eÙt jdtnais été. Ella 
cessa, de son propre mouvement, Tusage de la dbucé-atiière; Elle 
continua de rester à la campagne, où elle occupait un Appartetneiit 
humide, àu rez-de-chau.^sée, sur un jardin. Elle y gagna Une hydre- 
pisie, à laquelle elle avait eu des dispositîoiis ql1al^eans ànparâVant. 
Elle revint tout de suite à Paris. Après l'avoir guérie de cette Maladie, 
je iie pu^ l'engager à reprendre le remède qui avait paru lui faire dû 
bien; elle s'y refusa coustammeifit, sous prétexte qiie soii hydropi$fe 
lie venait que de l'usage de la douce-amère , et elle a codsertt sa 
surdité. 

N. Maux de nerfs, L'Iiumeur darireuse , ou les hunleurs anâtogties» 
peuvent Sè fixer sitr l'origine des nerfs , ou porter siir ces parties 
une irritation plus ou moins vive et plus ou moins constante : daftis 
l'oh ou l'autre cas , elles peuvent donner lieu à cette maladie ^e 
notis connaissoiis aujourd'hui sous le nom de maux de nerfs. J'en ai 
vu plusieurs exemples , et je pourrais rapporter plusieurs observa- 
tibtas de guérisons de ces maladies avec la douce-amère : je tne con« 
tenterai de^ deux suivantes. 

Obserçation quarante- unie me . M. le marquis de *** était tOlfibë 

dans Une Maladie de nerfs , à la suite de la disparition d'une dartre^ 
attivée depuis cinq ou six ans \ la durée constante de là maladie , là 
variété et l'activité des symptômes qui l'accompagnaiertt , parmi tes- 
qUiets le$ spasnies et les crispations souvent doUlbûreuses dh bas- 
Vchtre jouaient le principal rôle ; le défaut de nourriture pt^ Tîtifl- 
possîbillté de digérer aucune espèce d'aliment, la mélancolie et tes 
Craiûtes coiilîhuelles qui accompagnaient cet état , l'avaient jeté dairi 
lé dernier défjré du marasme. L'usage de la douce-attièré péiidâtti 
c|tiatre tnois, joint à celui du lait et du chocolat, l'ont guéri entière- 
ment : sa maladie de nerf^ a disparu , et il a pris plus d'embonpoint 
qu'il li'en dvait jamais eu. 
ObjitnHmm ^(uSmhtû-dewéÙhne. Une dame, d'une Ààis$Atiû(i 4ilttl- 
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guée, âfjée dô soixante dix-sept ans, d'une iionsiîlutîôn maigre et 
sèclïe , et ayant le genre nerveux très-facile à irriter, élaît sujette 
depuis quidze ou vingt ans à uHë alternative cruelle de- toux et de 
cette douleur de tëtë qtii est contiUe vulgairement soiis le nbni dé 
migraine \ totites les fois (|ùé la totix dèssait, la douleur dé tété sur- 
venait; à pèiiie belle-ci disparàisisuit , qiië la touX revenait , et cette 
toux était conviilsive et marquée par dés quiritës lôngUëâ , très-vîô- 
lenteà , souvent réilërées pèridatit la jourHëè, et surtout pendant là 
niiit, et accompagnées quelquefois de môuveiiiëns côiiviilsinl dans 
différentes parties dd corps. Je l'ai tbé dans cet étîit le ^ inârs 1^80 ; 
j'ai regardé ces symptômes cotiimë dëpéhdans â^iiii état convulsitdu 
g'etire nefVéiix , occasiôné par une humeur hétérogène qui s'était 
manifestée autrefois de ditTérenles manières. Je lui ai donné la douce- 
atiière , d'abord à la dose d'un gros , je rai poussée insensiblement 
jiisqù^à dbiize : ad commencement d'avril, il survint, pat* uii temps 
devenu froid tout â cbup , des motivemens conVutsifs aux lèvres éï 
aux paupières; les approches du feu , où Tapplication d'un mouchoir 
pendant quelque temps sur ces parties , les calmèrent toutes les fbis 
qu'ils parurent ; j'aperçus en même temps une nbuVetlé irritation 
du genre nerveux ; je prescrivis quelques demi-bâîns et deux vertes 
dé petit lait , auquel je substituai ensuite ta limonade pour me ren- 
dre aux désirs de la malade ; après quatre bu cinq joiirs , il ne parut 
pluà aucun de ces symptômes, et la malade continua la douce-amèré. 
A la fin du second mois , lu toux , qui avait commencé depuis dix oti 
douze jours à n'être plus ni Si violente , ni si fréquenté, cessa énlfê- 
réménl, là dbûteur de tête né reparut point, et depuis ce téihps-Ià 
il n'est plus survenu aucune des alternatives précédentes de douletlir 
de têië et de toux. Le remède n'a provoqué chez elle aucune éva- 
cuation considérable -, il a donné seulement un peu plus de liberté et 
de facilité aux selles. 

0. Maux de poitrine. Les exemples àe métastase de l'huineuf dar-* 
treuse , ou des autres humeurs analogues sur les poumons , ne sont 
pas rares; ils sont au contraire très-fréquéns : j'ose même avancef 
que les deux tiers des phihis'es pulmonaires sont produites par une 
cause pareille ; il n'est point de médecin qui n'ait lieu de s'en con- 
vaincirê toiis lés jours; je l^isu vu isouvent : je me coiàtèntetai de ii4p^ 
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porter les trois observations suivantes. J'en donnerai une quatrième 

à V^yU fleurs blanches^ obs. 1. 

Obserçfaiion quarante-troisième. Une religieuse d'un ordre très- 
austère, âgée d'environ trente ou trente-deux ans, et née d'un père 
dartreux, avait eu dans sa jeunesse des dartres , qui n'avaient point 
paru depuis bien long-temps ; depuis son entrée en religion, elle avait 
éprouvé presque continuellement différentes incommodités ; il lui en 
était resté des douleurs dans les membres , une respiration difficile 
et très-gênée , une insomnie fréquente , une éruption laborieuse et im- 
parfaite des règles , ensuite leur suppression, une fièvre lente, avec 
des redoublemens des sueurs nocturnes^ une toux sèche et fréquente, 
un crachement de sang qui revenait de temps en temps. Je la vis dans 
cet état le 8 avril 1779 ; la suppression des règles durait depuis dix- 
huit mois. Je la mis à Tusage de la douce-amère : dès le second mois, 
il se fit sur plusieurs parties de son corps , et principalement sur \es 
mains , une vraie éruption dartreuse , après laquelle la fièvre lente, 
les redoublemens et les sueurs disparurent , et le crachement de 
sang cessa; les règles parurent le troisième mois, quoique en très- 
petite quantité ; elles reparurent le mois suivant et furent abondan- 
tes ; depuis ce moment , elles sont revenues tous les mois ; Téruption 
dartreuse disparut le quatrième mois, et la malade fut guérie. Pen- 
dant tout le traitement, elle ne cessa jamais de suivre la règle 
austère de son ordre et de se livrer aux exercices rudes et pé- 
nibles de la maison où elle est. 

Ohserifation quarante-quatrième. Une jeune dame , à la suite de 

1^ rougeole qu'elle eut dans son enfance, fut sujette à une fluxion 
aux yeux presque habituelle ; inoculée ensuite , elle n'eut qu'one 
éruption très-légère de petite vérole , et la suppuration fut impar- 
faite; elle éprouva dès ce moment de nouvelles incommodités, 
qu'il serait trop long de décrire ici. Ces deux humeurs de rougeole 
et de petite vérole, devenues dans la suite plus actives par le mélange 
d'une humeur laiteuse, se déposèrent principalement dans la poitrine, 
sans avoir jamais produit aucune éruption. Je vis celle dame en sep- 
tembre 1779 ; je la trouvai dans le marasme, avec une fièvre lente, une 
toux fréquente^ tantôt sèche, tantôt accompagnée d'une expectoration 
suspecte , et (souvent de crachats sanguinolens , une difficulté de respi* 
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rer , des douleurs presque contiDuelles à la poitrine et au dos ; ses 
règles n'avaient point paru depuis quinze ou dix-huit mois. Je la mis 
à Tusage de la douce-amère , qu elle poussa jusqu'à dix gros ; j'y joi- 
gnis le lait d'amandes , dont elle fit constamment son souper en y 
trempant un peu de pain, et quelques bains. Ses règles revinrent dans 
le mois de novembre , et ne manquèrent plus ; la fièvre lente dispa- 
rut à la fin de décembre; Texpecloraiion ne fut plus suspecte-, les 
crachats cessèrent aussi d'oîre sanguinolens et ne présenièrent qu'une 
matière fort épaisse et muqueuse ; la loux cessa entièrement ; les 
douleurs de la poitrine et du dos disparurent en même temps ; enfin, 
en janvier 1780, elle avait repris singulièrement de l'embonpoint, 
son teint s'était rétabli , son visage s'était coloré , et elle était guérie. 

Observation quarante-cinquième. J'ai vu, en 1772, une demoiselle, / 

âgée de vingt ans, qui , à la suite de la répercussion d'une dartre 
qu'elle avait sur le visage, au moyen d'un topique, était tombée dans 
un état bien prochain de la phthisie pulmonaire. Elle avait eu d'abord 
une toux sèche, qui était devenue ensuite humide ; les matières qu'elle 
crachait, d'abord simplement lymphatiques, étaient alors tantôt jau- 
nâtres , tantôt verdâlres , et présentaient quelquefois de petits filets 
de sang. Celle toux était accompagnée d'une fièvre lente, d'une dif- 
ficulté de respirer, de petites sueurs et d'exacerbaiions nocturnes; 
la malade paraissait être dans le premier degré du marasme. Les 
adoucissans, les béchiquos, les balsamiques, le lait d'ânesse, avaient 
été employés y on avait fait un cautère ; on en avait fait ensuite un 
second, tous ces secours avaient été inutiles. J'entretins les cautères ; 
je laissai la malade au lait d'ânesse; j'y joignis l'usage de la douce- 
amère, que je donnai le premier jour à 1 gros, le cinquième à 2, le 
dixième à 4, le seizième à 6, le vingt-cinquième à 8, et le trentième 
à 10. Au commencement du second mois, les crachats furent plus 
abondans, verdâtres pendant huit jours, ensuite blanchâtres et vis- 
queux. Vers le quinzième jour du second mois, il survinl une diarrhée 
légère qui se soutint pendant quinze ou dix-huit jours; la loux avait 
déjà commencé à diminuer; les sueurs et les exacerbations nocturnes 
disparurent vers le même temps. La fièvre lente cessa au commence-i 
ment du troisième mois ; enfin, à la fin de ce même mois, la malade 
§e trouva absolument guérie. 



Ohsermtwn {juarantè'sixîème. La femme d'un laboiit'enr dé Bèâd- 
iiioiit, aydnt appliqué sur une dartre uae pommade répercussive, eat 
une fièvre continue, des décliiremens affreux dans la poitribe, des 
p^llpitatiotis et des faiblesses. Les saignées, les adoucissans, les bâiiis, 
uh cautère, et beaucoup d'autres remèdes avaient été mis eh usage sâtis 
succès ; la douce-athèire a rendu à cette femme son embonpoint, ë(, 
sans lui procurer sa première santé, l'a mise en état de vaquer à ses 
atTaiires. 

Obsen^atiori quaranie-seplîème. A la suitc d'une fluxion de poitrine 
catârrhale, ûtie femme conservait une toux opiniâtre qiii augmëtitait 
le soir et la fatiguait toutes les nuits ; sa respiration était laborieuse; 
elle sentait son point dans les efforts de la toux , et ne rejetait qttë 
des viscosités. Le soir, elle avait le pouls inégal, avec une chaleur acre 
à ia paumé des mains. Il n'est aucun médecin qui ignore cdtnbiéfl 
aisément ces accidens dégénèrent en pulrtionie. La faiblesse de là 
mâtade ne perrheltait plus la saignée. Les narcotiques n*eiiretit âil- 
(iUh éb^et , mais la décoction de douce-amère calma dès la seconde 
huit, et dans huit jours la toux fut dissipée, II survint à la joUé une 
âul[ion qui JPatigua assez long-temps la malade , mais sans aucuii 
danger; c'était, sans douie, Teffet de riiumeur déplacée de lapôitrinA 
par ractîoh du remède dépuratif. 

M. Durande assuré s'être convaincu , par plusieurs observation^ 
heureuses, de Futilité de la douce-umère à la fin des fièvres da- 
tarrhales. 

P. Fluxions, Observation quarante-huitième. Un jeune militaire, feî 
d'environ vingt-deux ans, était sujet, depuis long-temps, à iine jjî- 
flammation considérable des paupières, accompagnée de gobflemënt 
et de dureté de ces parties, et d'un gonflement très-considérable de 
là lèvre supérieure et du bout du nez ; ces deux dernières pârtieS 
étaient couvertes souvent d'une rougeur, et quelquefois de légères 
écailles. Cette incommodité lui était survenue depuis neuf ou dix ans 
à la suite de la petite vérole. Il avait employé une quantité prodi- 
gieuse de remèdes : les délayans, les adoucissans , les rafraichîssans, 
les fondans, même les mercuriels, soit en friction, soit intérieure- 
jfnëat; les topiques employés communément par les oculistes ii^a- 
vaient pas été négligés ; tous ces remèdes avaient été inutiles ; ilii 
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cautère n'àvaîlpas eu pliis de succès. 11 a commencé l'usage delà 
douce-amère le 58 décembre 1779, à la dose de 2 gros, qu'il û 
augmentée insensiblement de 2 gros en 2 gros; dès le commencemeut 
du secotid moià, quoique dans le fort des gelées, les sueurs ont coUl* 
inencé à paraître, ont augmenté insensiblement , et se sont soutenues 
constamment durant la nuit sur tout le corps, et, dans le {oùr, soûs 
les aisselles et sur le creux de la main. Quinze jours après, les yeùt 
ont commencé à être moins rouges et à se désenfler, et il a paru eil 
même temps Une rougeur vive et luisante au bout du nez, et une 
éruption crbûtelise sur la lèvre supérieure. Le malade était alors & 
i2 gros. J'ai augmenté de gros en gros jusqu'à quinze ; lès sueitre se 
sont Soutenues constamment ; les croules de la lèvre sont tombées ; le 
tiez et les paupières se sont désenfles , et les rougeurs ont absolu- 
ment disparu. A la fia du mois de mars, le malade paraissait abso- 
lument guéri ; mais, persuadé que sa guérison était encore imparfaite, 
Je lui conseillai de continuer le même remède pendant un mois. AU 
(commencement du mois d*avril, il a eu 1 imprudence de rester exposé 
pendant deux heures à la pluie et à un vëni violent et froid; les 
sueurs se sont arrêtées ; il a éprouvé uh mnlaîsé fédéral, des frissons 
irréguliers, uri sentiment de pesanteur à la téie, un abattement uni- 
versel; j*a! cherché à rappeler lès sueurs, mais sans succès ; après 
huit joiir^, là fièvre est Survenue sous la forme de doùble-tîercè ; elle 
a résisté pendant doU^e jours à tous les remèdes , et s'est terminée 
eilBh 8t)onbnémèht par une nouvelle apparition de tbûs les sympld« 
mes que lé malade a éprouvés. Il s'y était jôidt uiî engorgement con- 
sidérdble des glandes des aines, du cou et des aisselles. Je Itii ai fait 
reprendre la douce amère, qu il a t)oussée jusqu'à 20 girôs. Après 
i^ùelques demi-bains et l'usage du petit làît pendant quinze joûl's, yf 
ai joint Talcali volatil en pilules , dont j*ai poussé la dose jUsqu*à 
46 grains par jour; les sueurs ont commencé à reparaître, ont 
augmenté et se sont soutenues ; j'ai provoqué les selles, devenues 
rares et difficiles , par i demi-gros de séné en infusion dans la décoc- 
tion de douce-amère. A la fin du mois de mai, tous les symptômes 
avaient diminué de plus de moitié, et, vers le 10 juin, ils avaient touis 
disparu. La guérison s'est soutenue jusqU*à ce moment. 

À. Fhft&s bUtfiches. Obser9ation quar'ànte^turièmeXûe jett&e damé J 
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âgée de vingt-deux ans , avait été sujette dans son enfance à de lé- 
gères fluxions aux yeux et à de petites rougeurs qui paraissaient 
quelquefois sur le visage ; ces symptômes^ qui étaient survenus à la 
suite de la petite vérole , disparurent absolument à Tâge de quatorze 
ans, au moment de la première éruption des règles. Ils reparurent 
de nouveau à dix-huit ans , à la suite de ses premières couches , et 
disparurent deux ans après, à ses secondes couches ; mais il lui resta 
de ces dernières un écoulement par le vagin , tantôt jaunâtre , tan- 
tôt verdàtre, qu'on prit d'abord pour des fleurs blanches de mauvais 
caractère , et ensuite pour Tefl'et d'un lait répandu. Des remèdes 
multipliés et variés à 1 infini pendant un an furent sans succès. Aa 
mois de janvier 4780, elle suivit le conseil imprudent d'un chirurgien 
qui lui fit faire des injections , d'abord avec une décoction de roses 
rouges dans le vin, ensuite avec l'eau végéto-miiïérale , enfin avec le 
jus de citron ; Técoulement s'arrêta subitement ; mais il lui surviot 
tout de suite des maux de nerfs, qu'elle n'avait jamais éprouvés, et 
qui, après quinze jours, cessèrent et firent place à une toux sèche 
et convulsive, et enfin à un crachement de sang qui survint en fé- 
vrier. Son médecin connut la vraie cause de sa maladie et travailla à 
rappeler l'ancien écoulement : il ne put y réussir, mais la nature vint 
à son secours : il se fit tout à coup , un mois après, une | éruption 
croûteuse aux grandes lèvres et sur la partie supérieure et interne 
de chaque cuisse ; dès ce moment , les accidens cessèrent. Son mé- 
decin lui donna alors la douce-amère, qu'elle commença en avril 
dernier , et qu'elle a continuée pendant quatre mois ; elle n*en a 
éprouvé d'autre effet que de voir rétablir son ancien écoulement, 
qui reparut au commencement du troisième mois. Elle me consulta au 
commencement du mois d'août ; je crus que la douce-amère n'avait 
manqué son effet que parce qu'elle n'avait pas été bien administrée; 
je la lui ai donnée en commençant par 1 once, et je l'avais poussée à 
18 gros dans le premier mois ; j'y ai joint des demi-bains, des lotions 
et des injections adoucissantes, et alternativement Talcali volatil et le 
séné. L'écoulement est devenu plus considérable ; j'ai obtenu en 
même temps des sueurs et des selles asses abondantes; l'expectora- 
tion s'est établie et a fourni pendant un mois une très-grande quan- 
tité de crachats, d'abord jaunâtres, ensuite blanchâtres , mais épais 
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et visqueux. Au commencement du second mois , IVcouIement est 
devenu blanc et a diminué insensiblement; en même temps j, les 
croûtes ont commencé à tomber et dans deux mois la guérison a été 
parfaite. J*ai attribué cette prompte guérison à la quantité de douce- 
amère que la malade avait déjà prise pendant quatre mois , et qui^ a 
frayé la voie à celle que j'ai donnée ensuite. 

Obsert^ation cinguaniième. Une dame, âgée d'environ trente-trois 
ans , avait depuis cinq ou six ans un écoulement par le vagin , quel- 
quefois jaunâtre , souvent verdâire et toujours abondant et très-épais ) 
il était si acre , que non seulement il occasionait dans la vulve des 
chaleurs, des démangeaisons et des picotemens , mais même quel- 
quefois des excoriations qui avaient toutes les apparences d'ulcères. 
On avait pris d'abord cet écoulement pour des fleurs blanches , et 
on avait épuisé toutes les ressources de Tart ; on avait soupçonné 
ensuite un vice vénérien , et on l'avait traitée d'après celte conjecture, 
mais sans succès. Je Tai vue dans cet état au mois de mai 1780 ; elle 
s'est plainte en même temps d'une chaleur presque constante, et ac- 
compagnée quelquefois d'un léger sentiment de titillation ou déman- 
geaison à la région de la matrice et dans le vagin. J'ai trouvé Torifice 
de la matrice gonflé , dur et très-rude au toucher 9 et le vagin égale- 
ment rude et comme raboteux. J'ai soupçonné une dartre suppurante 
à la matrice et au vagin, et j*ai crû que la matière verdâtre , qui 
sortait sous la forme de fleurs blanches, était en partie une matière 
purulente qui suintait de ces dartres. J'ai mis la malade à la douce- 
amère , dont elle a poussé la dose jusqu'à seize gros dans trois mois; 
j'y ai joint des injections adoucissantes , répétées deux fois par jour, 
des demi-bains trois fois la semaine , et deux verres de lait d'amandes 
tous les jours. Après les quinze premiers jours , l'écoulement est 
devenu plus abondant, et les démangeaisons plus considérables : vers 
le milieu du second mois, il s'est fait une éruption dartrcuse sur les 
grandes lèvres : dès ce moment, l'écoulement a changé de couleur, 
il est devenu j.umâlre , et cette couleur jaune s'est éclaircie insensi- 
blement , au point que , dans les quinze jours suivans , il a été abso- 
lument blanc ; les démangeaisons ont cessé alors entièrement ; les 
dartres , qui avaient paru aux grandes lèvres , ont commencé aussi à 
diminuer : Vers le milieu du troisième mois , elles n'existaient plus , 
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p^ récqqlement était devenu très-léger et d'uubeau blanc. J-^i trqaYé 
.ei( même temps rorifice de la inatrice absolomept dégorgé et 30up)e, 
çt les parois du vagin lisses, unies et aussi souple^ que cjaps Tétat 
fiafurel. La ipalade a continué encore ia douce-s^paère pendant un 
pois, et l'a ^ni à la (in di) mois d'août; depuis ce temps-là , elle n-a 
plus éprouvé aucun des accideos précédens. 

J*aj f9it ici une observation singulière : la gorge de cette çiame était 
^^sque p\ mollasse ; depuis sa guérison elle a repris son aocienne 

fefipeté. (La suite à fm numéro prochain,) 

fDoiniiiiiiilratioiui pmtiqiiefi 

Par le dooteur PORTALIUS. 
( Suite. ) 

Au^ deux cas de syphilis et de sycose cités plus haut , j'ep ajoiilerai 
deux d'ulcères primitifs aux parties génitales. 

Premier cas, l^ipnsieur L..., jeune bpmme débile, qui avait eu pjjii- 
siçurs fois déjà la gonorrhée , et que j*ayajs déjà traité , fut infecté 
de nouveau, et , le 23 juillet 483^ , il lui vint à Tintérieur jdu prépi|C0 
et à la couronne du gland dix ulcère3 syphilitiques , dont deux é(4i|SQt 
de véritables chancres de Hunier, à fond laf^dacé , ^ bord$ rpuyersé^. 
Les autres formaient des éminences fongueuseç. Touf. le pénis était 
fortement en0é et enflammé ^ le prépuce était égalemept ea^utpfpé et 
oedémateux. A dater du 6 août, le malade reçut tous les deux jours 
une dose de mercur, oxyd, nig, 12; en même temps , je le soujps à 
up régin^e sévère et lui recommandai de rester tranquille au lit. te 
iCaoût, c'est-à-dire après la prise de six doses, plusieurs petits 
chancres de rintérieur du prépuce étaient parfaitement guéris ; dcMX 
ayaient diminué de volume et s'étaient arrondis; les deux plusfjros 
seuls, qui avaient pénétré très-avani dans le gland, étaient restés 
dans ie même étal. Le 19 aoi)t , le malade reçut donc sypiùUa 30. Le 
30, ces ulcères avaient aussi disparu. Depuis six ans , le malade jouit 
d*une bonne santé ; ainsi il n'y a pas eu de sympiôines secondaires. 

Deuxième cas, G. de... avait à la couronne du gland un chancre 4^ 

tjBf ^osseur d*un demi^cenlime. Detix ans auparavi^it ^ il a'é&^jt ffliSf 
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pour upe affection pareille, entre les mains de deux médecins célèbres 
de Berlin , dont le traitement lui avait laissé une hypocl^ondrie mpr- 
curielle et un bouleversement dusystèipe glandulaire. La crainte de 
retomber dans le ip.éme état l'engagea à s'adresser à Thomœopa^hie. 
Sa santé détruite par le ),raitement allopatliique s'était raffermie par 
l'usage des eaux de Graefenberg ; tout son corps s'était couvprt d'ip- 
nombrables furoncles. 

J'entrepris le traitement, le 23 décem|i)re 1834. Lp Vfï^hie ^eçvit 
tous les deux jours mercun oxydul, nig, 12 , et fut so^ipj$ à un r^gjîrae 
sévère. Cinq doses de n^ercqre suffirent pour le guérir .eptièr^mi^i}t 
en dix joqr3* Depuis sept {ins ^ il n'a reparu ai|cpf) syn^plôfp^ pLe 
l'infecfipii. 

Y. Fondus des gencives. 

]^ade|ffpiselle F..., âgée de trente aps, I^londfs , ^yait depuis gfi%- 
(pr7;e ^ns unp excr^j^s^ijfçi^ fopgiieiise aux gencives , laquelle n avgjt 
cessé d'augmenter de volume, en même tenf|p§ q^e les do^I^ji^fTs 
devei^aien^ pl^s iqt^qsi^ , e^ 4^P^^|F alors \^ dentf , de çprie que 
la mastication était difficile et douloureuse. Son médecin avait em- 
ployé vainement les corrosifs ; on en appela un second, le docteur N..., 
qui a la réputation d'un habile opérateur , et qui procéda ainsi : Il 
commença par enlever en un jour deux dents attenantes à l'excrois- 
sance fongueuse ; puis il fit une saignée générale , coupa le fongus et 
en cautérisa fortement le fond. Malgré ce traitement héroïque , le mal 
reparut peu à peu. Un troisième médecin eut recours de nouveau aux 
corrosifs et au scalpel , lorsque l'excroissance redevint trop considé- 
rable; mais les causes intérieures, dont dépendait la production du 
fongus , ne furent point enlevées ; en sorte qu'au commencement de 
novembre 1836 , la malade, qui se trouvait dans le même état qu'ayant 
l'opération , prit le parti de s'adresser à Thomœopaihie. 

Outre le fongus qui, légèrement saignant et ressemblant à de la 
ch^ircrue, sortait^ à ce qu'il semblait, des alvéoles des dents extraiie^i 
et en avait atteint la hauteur, je trouvai les symptômes généraux 
suivans, auxquels la malade ne faisait aucune attention, mais qui 
fureiit pour moi d'une importance particulière. 
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i« Douleurs lancinâmes , tiraillantes en tous sens dans la mâchoii^ 
inférieure du côté gauche. 

2® Gencives fortement enflées , d'un rouge foncé. 

3® Congestion coniinuelle du sang vers la tête, cessant le plas 
pronnptement par une application d'eau froide ; fréquens maux de 
dents et chaleur à la face. 

4° Fréquens accès de fièvre , le soir ; frisson et chaleur, avecmains 
et pieds constamment froids. 

Il fallait avoir égard avant tout dans le choix du médicament aux 
symptômes généraux de la maladie , afin de faire cesser Torgasmeet 
la plasticité morbide du sang. Pas un moyen n'y répondait mieux que le 
soufre. Je prescrivis donc spiritus vini sulphurat, 30 dans une demi- 
once d'eau, cinq gouties tous les deux jours. Au bout de huit jours, 
Texcroissance fongueuse avait déjà diminué, ainsi que tous les autres 
symptômes. Dans les trois semaines suivantes , sous rinfluence du 
même médicament , le fongus disparut entièrement , et depuis cinq 
ans il n'a pas reparu. 

Quelle différence entre les deux traitemens et leurs résultats ! 

VI. Asthme thjmiqae de Kopp ? 

La dénomination d'asthme thymique me parait caractériser le mieux 
la maladie dont je vais raconter Thlstoire, quoique je n'aie pas re- 
marqué , lorsque je vis le malade pour la première fois^ dans la nuit, 
un symptôme indiqué par Kopp , la sortie de la langue hors de la 
bouche ; tous les autres accidens , en effet , étaient parfaitement ana- 
logues à ceux de celte affection. Si je ne me trompe, Ébers, dans /es 
observations qu'il a publiées dans le journal hebdomadaire de Casper, 
ne signale pas non plus ce sympiôme comme constant. 

Un petit garçon de dix-huit semaines, débile, pâle, fils de M. P..., 
que sa mère , d'une constitution saine , nourrissait , ne cessait de crier 
depuis qu'il était au monde. Tout à coup il tomba malade , le 6 sep- 
tembre de l'année dernière, fut attaqué de spasmes , et lorsque je le 
vis, à minuit , il était dans le plus grand danger. 

Bras étendus , face défaite , température de la peau très-fraîche 
regard éteint, pouls très-petit , filiforme , cessant souvent de battre 
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pendant une demi-minute , respiration saccadée , comme celle d*uii 
mourant. Il étendait les membres , la respiration et le pouls s*arré^ 
talent pendant une demi-minute. Au premier accès que j'observai, je 
dus le croire réellement mort ; mais un léger tressaillement des pau- 
pières , le pouls qui se releva d^une manière à peine sensible , la 
respiration crépitante, brève, excessivement spasmodique , me con- 
vainquirent que la vie ne Tavait pas encore entièrement abandonné. 
La tête de l'enfant, qui semblait avoir perdu toute connaissance, était 
rejetée en arrière. Il poussa un cri bref, douloureux^ accompagné 
d'une distorsion des muscles de la face. Cependant la respiration re- 
devint aussitôt plus faible, et, aubout de cinq minutes , la même scène 
se renouvela. 

J'examinai la poitrine et le cou de l'enfant, mais je ne remarquai 
ni tuméfaction ni augmentation du volume du thymus. Des observa.- 
lions récentes, et même des recherches anatomiques d'autres méde- 
cins, n'ont pas encore décidé la question; si le cœur ou même le cer- 
veau n'a pas autant de part à cet état que la glande thyroïde. 

Ne sachant quel moyen administrer pour faire cesser promptemçnt 
le danger, j'insinuai dans la bouche de l'enfant quelques globules de 
ipécacuanha 3, et, au bout d'une demi-heure, n'apercevant aucune 
amélioration, je lui fis prendre de la même manière belladoana 30. 
Bientôt la respiration devint plus régulière, quoique toujours crépi-* 
tante. La nuit se passa sans sommeil, cependant les spasmes dimi* 
nuèrent de plus en plus d'intensité sous l'influence de la belladone 
dont je répétai la dose. 

Le lendemain matin, je trouvai l'enfant très- abattu, il est vrai ; 
toutefois la respiration n'était plus que très-peu spasmodique. Bel- 
ladonna 30 fut répétée. L'après-midi, Tenfant prit le sein de sa mère. 
Le lendemain, et dans la nuit déjà, le malade ayant eu une chaleur 
plus sèche et de l'agitation , j'administrai aconit, qui se montra si 
efficace, que je n'eus pas besoin de recourir à d'autres médicamens. 

Il n'y a pas eu jusqu'à présent de nouvel accès. 

Yll. Apoplexie et paralysie. 

Depuis que les communications pratiques sont devenues plus rares 
et ont cédé la place aux théories, les médecins homœopathes, qui se 
V- 23 
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lifrent priacipalemept à l'exercice de leur art , ëpronvent de temps 
en temps de la diiBcuUé à choisir le médicament conTenable dans un 
cas donné , même lorsqu'ils savent parfaitement établir leur dia- 
gnostic et saisir les indications. Les obsertations qui ont une tendance 
pratique sont donc utiles , surtout lorsqu'elles font mieux connaître 
un médicament rarement employé contre une forme particulière de 
maladie, ou quelques modifications dans le traitement. C'est sons ce 
rapport que le cas suivant pourra offrir de l'intérêt. 

Madame S... , âgée de soixante-trois ans, d'un tempérament fleg- 
matique, avait passé plusieurs heures dans une boutique, exposée 
a«x courans d*air, dans les jours les plus froids du mois de Jan- 
vier !838. De retour au logis, lorsqu'elle avait voulu parler, elle n'a- 
vait plus trouvé que quelques mots qu'elle avait prononcés tout de 
travers. Elle s'était couchée, espérant se remettre; mais elle avait 
perdu de plus en plus sa connaissance, et elle était tombée dans une 
espèce de sopeur dont il était fticile de la tirer, mais lorsqu*on lui 
adressait la parole, elle manifestait bien le désir de répondre, sans 
être en état cependant d'articuler nn seul mot. Il s'établit des vomis- 
Éêtnens de mucosité avec bâillemens continuels. Lorsqu'elle voulut se 
lever, elle s'affaissa sur elle-même. Émission involontaire des urines. 
Pouls petit, du reste à l'état normal. 

^administrai opium 6 ; n'ayant remarqué aucune amélioration au 
bout de six heures , j'eus recours à veraimm SO, le 27 janvier. Jus- 
qu'au 31 janvier, aucune amélioration ne se manifesta, quoique la 
malade eût reçu dans l'intervalle deux doses de nux vomica 4 gutt. !(, 
et rhus 3. Au contraire, il s'était déclaré une paralysie du bras et du 
pied droit ; la langue et les lèvres étaient couvertes d'aphthes, et, 
bien que la malade parût parler avec un peu plus de facilité, ses 
forces avaient beaucoup diminué ; causticum 30» qui m'avait rendu 
des services dans plusieurs cas de paralysie de la face, n'opéra au- 
cmife amélioration. Les symptômes nerveux de la maladie et Taug- 
mentation de la paralysie indiquant alors spiriu nitr. œiher.^ j^enfis 
mettre quatre gouttes dans deux onces d'eau, et prescrivis d'en don- 
ner à la malade une petite cuillerée à bouche toutes les trois heures; 
les aphtbes disparurent, mais la paralysie ne subit aucun changement. 
J'administrai .alors phosphon 30, une dose chaque soir ; l'état a^amé- 
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Uora un peu, mais pour quelque temps seulement. Le 11 février, 
la grande prostration des forces et la difficulté que la malade ëpron- 
vait de pouveau à parler me décidèrent à donner arsenieum : 30 ce 
médicament enleva tout danger; bientôt la parole redevint plus 
libre, les forces se relevèrent^ et les parties paralysées purent se mott- 
voir al se soulever un peu ; les fonctions de la digestion et les excré- 
tions se régularisèrent. J*avoue qu'à cette époque Je ne connaissais, 
m par ma propre expérience, ni par celle des autres , les effets salti-* 
tjûres de 1- arsenic contre la paralysie; aussi fus-je d*autaut plus 
flgrésblement surpris, lorsque, ayant feit continuer Tnsage de ce mér 
idieament à de plus longs intervalles, Je vis la malade se rétablir pett 
à peu et guérir enfin parfaitement. Quelques doses àe china 8, gntt. li 
aebevàrent la cure. Un ancien exanthème de la fece, pustuleux et 
irès-pruriteux, qui avait disparu pendant la maladie, reparut plue 
abondant que jamais. 

Vni. Fièmi intermittentes. 

L'observation et le contrôle journalier des rapports iQétéorpla* 
giqi^es et telluriques ont eu de tout temps une grande imp^MHM 
pour la patbogénésie des maladies, même dans les cas où, eowM I 
l'époque du choléra , les investigations les plus minutieuses et les 
plus exactes n'ont conduit à aucun résultat, bien loin de faire décoiit 
vrir la loi qui les régissait. Cependant, dans la pratique, on ne doit 
pas y attacher trop de prix, puisque ce n'est pas l'observatiOA du 
lefops, quelque soin qu'on y mette d'ailleurs, qui peut indiquer I0 
seul médicament bomœopathique convenable dans chaque cas. Le 
médecin, occupé près du lit des malades à chercher la êoiatim da 
problèmes très-difficiles souvent, interrogera en vain la constitution 
atmosphérique et demandera inutilement le médicament qu'il da^ 
employer au génie épidémique» Ce n'est pas sur cette voie qn^ k 
t)ro^vera \ l'expérience l'a suffisamment prouvé pendant les grandes 
épidémies qui ont régné dans ces dernières années. Hahoemann a 
/exprimé la même opinion de la manière la plus claire et la plus po*- 
sitive, dans son petit écrit intitulé : Les obstacles de la ceriiiude et de 
la simpUciU de la médecine pratique soni^iU insurmontables? 
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à. Tappui de ce que j'avance , > je vais citer quelques faits tirés de 
ma pratique. 

Le commencement du mois de juin 1839 a été magnifique dans 
celte contrée. Le vent d*est régnait , les journées étaient très-cbaur 
des; le thermomètre indiquait à Tombre de -1- 20 à 22o. Ce ne fut 
que le 14 que le vent sauta au nord-ouest; le ciel devint nuageux; 
il tomba de la pluie, et le thermomètre descendit à -j- S"^- Beaucoup de 
personnes furent atteintes d'affections catbarro-rhumatismales. J'eus 
beau contrôler avec soin, et chaque jour, l'état de l'atmosphère, je ne 
pus y trouver aucune indication qui m'aidât à découvrir le moyeo 
spécifique à oppaner à la fièvre intermittente qui avait repara sous 
la forme d'épidémie ; car 

!• chez une petite fille de six ans , d'une taille grêle , d^une ba- 
nieur très-irritable , la fièvre tierce se caractérisa par un état sopo- 
reux pendant la période de froid. Dans l'apyrexie, à Texceptioa 
d'une humeur très-maussade, on n'apercevait aucun symptôme mor- 
bide. La malade fut guérie par nux vomica, opium et tartarus stihiaius. 

2o Gustave St... , petit garçon de neuf ans, éveillé, bien portant, 
aTait déjà eu cinq accès d'une fièvre intermittente tierce. Le pa- 
roxisme présentait quelque chose d'extraordinaire ; dans Tapyrexie, 
renfant souffrait d'une légère toux catarrhale , toutes les fonctions 
étaient normales. Deux doses de pulsatilla 12, et une dose de chamo- 
nuUa 12 , administrées chacune après l'accès , enlevèrent complète- 
ment la fièvre. Dix jours après sa guérison , l'enfant fut attaqué à 
rimproviste et mordu par un gros chien. Il eut une peur si grande, 
qu*au bout d'une heure la fièvre reparut. Je fus appelé au second 
accès , et j'administrai, lorsqu'il fui terminé , ainsi qu'après le troi- 
sième, opium 12, qui fit cesser la fièvre sans retour. 

S"" Un tanneur, grand, robuste, bien portant, avait depuis huit 
Jours une fièvre tierce. Dans le paroxisme, il éprouvait une chaleur 
sèche avec de violens maux de tète qui persistaient dans l'apyrexie; 
sa langue était très-chargée, et il n'avait pas d'appétit. Je lui fis pren- 
dre deux doses de pulsatilla qui enlevèrent la fièvre. Ayant mangé I 
une trop grande quantité de salade et de viande grasse , bu de la 
bière froide et passé une partie de la soirée sur l'eau, il eut une re- 
chute au bout de huit jours. Je lui donnai sans résultat plusieurs mé- 
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dicamens da 20 au 25 juin. Ce fut antimonium crudum qui le guérit 
complètement. 

d"» Un domestique qui, deux ans auparavant, pendant qu'il était sous 
les drapeaux, avait été traité sans résultat, par la méthode ordinaire 
d'une fièvre intermittente, et avait obtenu son congé comme incurable^ 
se mit entre mes mains au commencement du mois de juin. Il avait 
une mine très-misérable , le teint jaune, et se plaignait , outre une 
faiblesse générale, d'une toux sèche très-violente, qui ne le tourmen- 
tait qu'à l'approche et pendant toute la durée de la période de frmd. 
Dans Tapyrexie, il ne ressentait absolument aucune douleur, en sorte 
que la toux était le seul symptôme qui pût déterminer le choix du 
médicament. Cette indication incertaine ou plutôt insuffisante laissait 
hésiter entre phosphor,^ bryonia , kali et sulphur. Je prescrivis phoâ^ 
pAor., mais sans résultat ; arsenicum ne fut pas plus efficace. Après le 
troisième accès , j'administrai quatre doses de ipécacuanha sans plus 
de succès. Deux doses bryonia 18^ données après le quatrième accès, 
enlevèrent la fièvre. Au bout de trois mois , il n'y avait pas eu de 
rechute. 

50 M. £..., âgé de trente-quatre ans, délicat, sujet à des accès de 
toux, avait mangé du lait froid après un violent chagrin. Le 16 juin, 
dans la soirée , eut lieu le premier accès d'une fié? re quotidienne. 
Depuis plusieurs jours déjà, M. E. .. se sentait incommodé. Pulsatilia 
devait être le médicament convenable, à en juger d'après tous les symp- 
tômes : toux grasse qui semblait lui faire éclater la tête , goût amer 
avec langue fortement chargée, fréquentes selles liquides, abondas- 
tes sueurs nocturnes, douleurs rhumatismales dans les extrémi- 
tés, etc. Le malade reçut donc une dose de pulsatilia 12^ après le pre- 
mier accès. Le second fut tout aussi violent , ce qui me décida à 
répéter la dose. Le troisième fut à peine sensible, et il fut le dernier. 
La toux seule persistait. J'administrai donc nairum muriaiicum 30 qui 
y répondait. Il n'y eut pas de rechute. 

60 Mademoiselle Y. .. souffrait depuis plus de huit jours d'une fièvre 
tierce. Elle avait dans lapyrexie , comme dans le paroxisme , de fré- 
quens malaises , une toux sèche et des douleurs spasmodiques de 
poitrine. Pendant deux accès, elle prit sans résultat quelques médi- 
camens; enfin, au milieu de juin , [elle reçut quatre doses de;«/>eca- 
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cuanha 3» qui opérèrent une guérisoa prompte et complète , SUM 
réddite. 

7» Madame K. avait été attaquée au commenoement de mai d'une 
fièvre intermittente tierce que son médecin avait supprimée ao 
moyen du quinine. Mais elle ne jouissait pas d'une bien boond 
santé depuis celte époque ; elle avait même eu déjà deux rechutes* 
Elle me consulta au mois de juin. Je trouvai puUatUia convenabto 
daiis ce cas» et trois doses de ce moyen la guérirent radicalement. 

Il 611 aisé de voir et par la diversité de ces espèces de fièvres in^ 
teriBtttestes i qui se sont déclarées sous la même constitutiOii atmo- 
spbérk]tte, et par la diversité des médicamens nécessaires à la gué- 
rilOQ d^ cbaque cas, combien est peu importante pour la pratique Is 
coDOaissaàee du génie épidémique. Hshnemann a raison de dire qoe 
teate maladie est individuelle , qu'elle se distingue toujours d'ilae 
autre analogue. Ce principe, auquel il est arrivé par une voie pare- 
ment pratique, et qui a été souvent attaqué par ses adversaires , est 
parfaitement confirmé par le célèbre pathologne Staric de léna, l'au- 
teur des fragmens pathologiques. Il admet , comme résultat de ses 
rethetrefaes philosophico-pathologîques , YattHèut de VindufHuaJiiié 
pour toutes les maladies ; ainsi toute maladie est à la fois >b étal vi- 
vant et individuel. Il noontre ensuite comment s'explique par ce prin- 
cipe IstprùmptB ei radicale guérison au mofen tTun traitement purement 
s /mpio matique^ 0tc. En émettant cette opinion, il rend un grand servies 
à la thérapeutiquci à ce qu'il espère. Le docteur Choubant a exprtffié 
la méiiie eonvictton au sujet de ce principe* 

IX. 

Que quelques ophthalmoblennorrhées soient contagieuses, c'est un 
fait connu , mais que la gaie puisse produire une ophthalmie primi- 
tive , suivie d'une blennorrhée , c'est ce que je ne savais pas et ce 
que je ne pouvais croire. Le cas suivant me semble digne d'atten- 
tion. 

Dans la maison de M, de servait, comme femme de chambre, 

une jeune fille qui avait la gale , ce dont ne se doutaient pas les deux 
demoiselles do la maison, véritables images de la santé» Ces deux 
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sœurs, qui Bravaient jamais eu mal aux yeux et que les chaugemeM 
de température n'avaient point affectées , furent attaquées en même 
temps d*ophtbaImies qui portaient un cachet scrofuleux et qui cs^u*^ 
saient un prurit et des ardeurs insupportables , surtout la nuit, da 
blennoiThée s'établit dès le huitième jour et fut très violente» La 
même maladie attaqua la gouvernante , et elle suivit le même coursj 
ainsi que chez une autre domestique. L'examen le plus attentif ne 
permit pas de reconnaître une autre cause à Tétat de ces quatre per«- 
sonnes atteintes de la même affection. La femme de chambre que 
j'examinai également avait une gale qui lui couvrait preique tout le 
corps ; mais elle n'avait pas mal aux yeux» Les quatre auu^s malades 
n'eurent point d'exanthème ^ mais elles furent atteintes presque as 
même temps d'une ophthalmoblennorrfaée. 

X. MéDOstasie. 

Tout médecin homœopalhe connaît aussi bien que moi, par expé- 
rience , l'efficacité remarquable de la pulsatille dans les ménostasies. 
Cependant, il y a des cas où ce médicament ne rend aucun service, 
et où ni le diagnostic, ni les rapports constitutionnels des malades, 
n'ont pu me faire découvrir la cause de cette inefficacité. Quelque- 
fois où pulsaiilla ne produit rien , graphit, est utile et ramène les rè- .. 
gles qui n'avaient point paru depuis plus d'un an. Ni l'un ni l'autre ^ 
de ces médicamens n'ont été en état de guérir, cependant, une jeune 
fille de viûgt ans , blonde , délicate , mais bien portante, et impres- 
sionnable. Elle avait perdu ses règles depuis dix-huit mois, vraisem- 
blablement à la suite d'un refroidissement , et depuis .cette époque 
elle était très-sujette à des douleurs de poitrine et quelquefois à des 
épistaxis. Je lui donnai /7a/«a/i7/a 12, à l'époque où auraient dû paraî- 
tre ses règles , mais sans résultat. Dans l'intervalle d'une époque à 
Tautre , elle reçut graphit. 30. Quelque temps avant l'époque nou- 
velle, elle prit pulsatilla 6 , et deux jours dLpvèSj pulsatilla/ortis QViit. 2, 
Elle éprouva bien des maux de ventre assez forts , des tiraillemens 

dans les reins et dans les lombes , et autres accidens qui précédaient 
la menstruation, mais les règles ne parurent pas. Je fus donc forcé 
de recoiu*ir à un autre médicament , et les symptômes 269 et 270 de 
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rhus ioxicodendron annonçant dans cette substance la propriété de 
faire couler les menstrues en retard , je Tadministrai , quoique je ne 
connusse pas une seule observation où on Teût employé en pareil 
cas. La malade reçut donc rhus 30, et ce que la pulsatiile à fortes do- 
ses n'avait pu faire, le rhus le fit , sans accidens secondaires. Les rè- 
gles se montrèrent le troisième jour après la prise du médicament, 
et depuis dix-huit mois la menstruation n'a pas cessé d^être régu- 
lière. 

' On a exprimé , dans ces derniers temps , Topinion, qa^il faut choi- 
sir les substances médicamenteuses d'après leurs caractères géné- 
raux , et Ton a opposé la sphère d'action et le caractère de rhitik 
ceux de aconitum; en un mot , on a voulu généraliser de nouveau les 
effets des médicamens. L'expérience n'a point confirmé la justesse de 
cette opinion ; cependant je suis loin de vouloir prétendre que les ef- 
fets de rAi^f et de aconitum soient identiques. Des malades jeunes, 
robustes , pléthoriques , qui souffraient de violentes maladies 
d*yeux rhumatismales et inflammatoires, ont été guéris par rhus ioxi- 
codendron. Dans le cas cité plus haut, quoique le choix, du médica- 
ment ne semblât pas être convenable , je n'ai pas hésité à me Isûsser 
diriger par l'analogie des symptômes , et je l'ai administré avec le 
plus grand succès. A mon avis , le principe qui doit dominer dans la 
yy pratique , c'est de choisir le médicament d'après l'analogie des symp- 
^ tomes, et non pas d'après son caractère général. Le caractère géné- 
ral d'une substance médicamenteuse ne peut être connu que par ses 
effets spéciaux, et prétendre quMI faut y avoir égard dans la pratique 
homœopathique , c'est poser un principe incertain et dangereux^ 
v(Hsin des absurdités de la thérapeutique générale de l'école allopa- 
thique, qui classe aussi et administre ses médicamens d'après leur 
caractère général. 

Puisqu'il est question de rhus toxicodendron^ je vais citer un cas où 
un de mes collègues l'a administré contre des douleurs chroniques, chez 
une femme enceinte de trois mois. Aussitôt après la prise, la malade 
ressentit un léger tiraillement dans les varices et dans le ventre , 
comme cela a lieu ordinairement environ deux mois avant l'accouche- 
ment. Environ soixante -six heures après, elle fut prise, subitemeot 
et sans cause apparente, d'une hémorrhagie utérine , entre deux et 
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trois heures de Taprès midi. Il se déclara ensuite des douleurs d'en- 
fantement, et, à minuit, il y eut une fausse couche, malgré remploi 
de la Sabine^ etc. L*état de fraîcheur du foetus et de Tœuf, ainsi que 
la solidité du placenta, prouvaient la rapidité avec laquelle tout s'était 
passé. 

Chez une jeune fille de dix-huit ans 9 brune , plétorique , qui avait 
perdu ses règles trois mois auparavant, à la suite d'un refroidisse- 
ment, ni puUatiUa^ donnée auxhautes dilutions et sous la forme de la 
teinture mère, ni graphai. et sepia, administrés à cause de maux de 
tète concomitans, ni sulphur et rhus^ si efficaces dans le cas précé- 
dent, ne produisirent rien. 

A Texception de la céphalalgie et d'une légère douleur pressive 
sur la poitrine, il n'existait aucun symptôme spécial qui pût indiquer 
le médicament spécifique. Dans cette incertitude et en Tabsence de 
symptômes, j'administrai arnica 12 (symptômes 308 et 309), deux 
jours avant Tépoque. Le troisième jour parurent, sans accidens ac- 
cessoires, les règles qui étaient supprimées depuis quinze mois ; 
cependant elles furent moins abondantes qu'à l'ordinaire. Plus tard, 
elles coulèrent en plus grande quantité. 

Dans ce cas, je n'ai pu trouver aucune indication suffisante pour 
remploi de l'arniquc contre une ménostasie ; de même que, dans le 
cas précédent, je n'en avais pas trouvé non plus pour l'administra- 
tion du rhus toxicodendron. Je dois me borner à attirer Tattenlion sur 
ces deux médicamens \ peut-être que de nouvelles observations en 
confirmeront Tefficaciié. 



Lorsqu'il se présente des cas, comme les précédentes ménostasies, 
où le diagnostic ne peut trouver une différence pathologique , et qui 
semblent conséquemment tout-ù fait analogues^ j*ai toujours été 
étonné de la promptitude avec laquelle tantôt l'un, tantôt l'autre des 
médicamens, en rapport homœopathique avec la maladie, opère la 
guérison. 11 me semble, quoique je ne puisse pas l'affirmer, que la 
cause de ce phénomène doit se chercher, soit dans une disposition 
particulière^ dans la réceptivité , Tidiosyncrasie^ etc., du malade, 
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pour tel ou tel médicament en rapport homœopathique avec ta lutta* 
die, soit dans une action adiiérente encore à la substance médicameih 
Uuse bomœopatbiquoi et dans un effet curatif tout*à-fait spécial poUr 
le cas concret, — peut-être dans un influence magnétique. 

XI. Fragmens homœopalhiques. 

Les maladies du système des vaisseaux sanguins appartiennent 
aux affections les plus dangereuses de Torganisoie humain; très- 
souvent elles se terminent par la mort , ou bien , si Ton réchappe^ 
elles laissent une faiblesse de longue durée , une hydropisie ou 
d^autres infirmités. Leur traitement exige donc tous les soins do 
médecin. L'invasion souvent instantanée du mal^ son cours rapide, les 
hémorrhagies qui menacent la vie dans ses sources les plus profondes, 
la disposition héréditaire ou acquise de l'organisme à cette sorte de 
maladie, ou d'autres perturbations dans le corps, dont Thémorrhagie 
est un symptôme, sinon le résultat douteux et momentané de la force 
curative de la nature, annoncent combien ces maladies sont dange» 
reusesi et exigent un traitement aussi prudent qu'énergique^ 

L'ancienne école, tenant compte des prédispositions et des causes, 
ainsi que des différences organiques et des perturbations, divise le 
traitement clioique des hémorrhagies en trois classes, d'après le ca- 
ractère qu'elles doivent avoir, à savoir : en hémorrhagies ayant le 
caractère de la synoque ; en hémorrhagies ayant le caractère de 
Téréthisme, et en hémorrhagies ayant celui de la paralysie. Cette 
distinction est basée tant sur les prodromes que sur la nature de 
riiémorrhagie, et sur les rapports constitutionnels du malade. Il doit 
donc y avoir trois modes de traitement. Les hémorrhagies de la pre- 
mière classe exigent en général remploi des antiphlogistiques et des 
saignées ; celles de la seconde doivent se traiter surtout par les 
acides, le plomb acétique, etc.; et celles de la troisième, par les 
astringens et les styptiques. En voulant traiter systématiquement les 
(Ufférentes classes d*un genre de maladies, on tombe dans une erreur 
que nous avons déjà signalée, c'est-à-dire dans la généralisation- car 
Kiéme en accordant qu'un caractère particulier de certaines hémor- 
rbagies autorise à les ranger dans telle ou telle classe^ d'après leur 
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importance pathologique, il n'est cependant pas douteux ( tout 
homme qui possède une connaissance approfondie des symptômes a 
pu s'en assurer par expérience, dans chaque cas individuel) que 
toute hémorrhagie se distingue par des accidens qui lui sont propres» 
bien que le symptôme prédominant, Técoulement de sang, soit coq* 
sidéré comme Tunique indice paihognomonique. Or ce n'est pas d*aii 
bon diagnosticien, en admettant même qu'il tienne compte de Tftge 
et des autres rapports constitutionnels, de prendre pour base de son 
traitement un symptôme unique de la maladie ; car, en supposant 
qu'on réussisse à le guérir, on n'aura jamais guéri qu'une partie de 
la maladie , — Thémorrhagie ; on n'aura pas obtenu une guérisoa 
complète. Ce qui contribue aussi à cette guérison seulement partielle 
des maladies du système des vaisseaux sanguins, c'est la division des 
médicamens employés pour les combattre en certaines classes cor- 
respondantes à leur classification paibologique. De même que la na- 
ture ne crée jamais que des maladies isolées ( maladies que l'école 
seule s'efforce de ramener à une classification systématique )« elle 
n'a pas, dans son infinie variété, créé des classes de médicamens qui 
répondissent en masse à ces formes de maladies ; mais chaque sub- 
stance médicamenteuse, à quelque règne qu'elle appartienne, est une 
substance tout-à-fait particulière, possédant une sphère d'actioÉ 
propre, et ne pouvant jamais se confondre avec les corps qui s'en 
rapprochent même le plus. C'est ce qui a été démontré de la manière 
la plus évidente par les expériences faites sur les corps, surtout en 
chimie. Les recherches des chimistes, en effet, les ont toujours cou- 
duilsà ce résultat : que chaque corps, par ses propriétés et ses vertus^ 
doit être considéré comme im corps particulier auquel aucun auure 
ne ressemble parfaitement, qui possède la faculté de réagir d'une 
manière à lui propre contre les autres substances, qui a des proprié* 
tés physiques n'appartenant qu'à lui^ et qui enfin ne s'aille à d*atttree 
corps que d'après des lois déterminées. La chimie n'a fait et ne pou- 
vait faire ces expériences qu'avec des substances simples, puisqu'elle 
nous apprend que la nature n'a jamais formée des classes entières 
de médicamens ayant les mêmes effets, mais seulement des corps 
isolés d'espèce tout-à-fait particulière ; il n'est pas douteux que 
dans les recherches sur les effets des substances médicanàenteuses 
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sur rorfjanisme humain, on ne fut arrrivé au même résultat sons ce 
rapport, si Ton avait eu recours à des moyens d^expérïtnentatîon aussi 
simples, aussi purs et aussi certains que la chimie.' Mais il n^en a pas 
été ainsi> et il devait en résulter que, si quelques substances médica- 
menteuses se montraient par hasard, comme cela arrive souvent, 
efficaces dans certains cas morbides, on rangerait ces médicamens 
divers en une classe, n'établissant entre eux des Sifferences que 
d*après leurs propriétés physiques ou chimiques, et janlais ou presque 
jamais d'après leurs relations dynamiques, qu*on né connaissait pas. 
Disposer les substances médicamenteuses en certaines classes contre 
certaines formes de maladies, c'est donc suivre une'fausse route ; ce 
n'est pas là le moyen d'assurer ou de faciliter la ^uéirison des mala« 
dies. Dans la thérapeutique des affections du système' des vaisseaux 
sanguins et en particulier des hémorrhagies, dont il est ici question, 
on commet la faute que commet Tallopathie dans le traitement de 
toutes les maladies ; on généralise. L'acide sulfuriqué,' la ratanhia, le 
plomb acétique, Talun, la teinture de canelle, etc.,' la saignée et les 
moyens appelées dérivatifs se trouvent tellement Rapprochés de 
Topium, recommandé contre certains accidens tels' qiie la toux dans 
les hémorrhagies du poumon, de la jusquiame, oU dé Tacide prus- 
sique,que ces indications, générales mêmes, prouvent seulement le 
défaut de certitude individuelle pour le cas concret, défaut d'autant 
plus évident, que Ton juge nécessaire d'unir deux médicamens, par 
exemple, la teinture de canelle avec l'acide sulphuriqiie ou la ratan- 
hia, et d'enlever des symptômes concomilans douloureux, qui ne 
sont pas couverts par le médicament styptique, par d-autres moyens 
qui appartiennent à une tout autre classe. 

L'homœopathie prend une voie différente de celle 'que suit l'an- 
cienne médecine , mais aussi plus pénible. Il est inutile de répéter la 
loi qpi la dirige dans le traitement de toutes les maladies en général. 
Elle s^y conforme également dans le traitement des hémtôrrhagies ; elle 
tient compte de tous les symptômes qui se manifestent pendant et avant 
l'hémorrhagie , ainsi que de la nature de l'hémorrhagie elle-même , 
sans attacher une importance exclusive à Técoulenienr du sang dans 
le jugement qu'elle porte de l'affection. Elle choisit ensuite avec le 
plus grand soin , parmi les médicamens expérimeÀCés , celui qui 
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couvre non-seulement le saignement , mais tous les symptômes qui 
existent outre Théiporrhagie ^ et qui, avec celle-ci, forment le tableau 
complet de la maladie , symptômes auxquels on doit avoir autant 
d'égard, etqn'pn doit traiter avec autant de soin que l'hémorrhàgie; 
si Ton veut guéipir la maladie et non pas seulement un de ses symptômes. 
C'est donc une pr,écaution nécessaire pour le médecin homœopalhe 
de tenir compta , dans le choix du médicainent , de tous les phéno- 
mènes morbides qui , dans la plupart des cas , précèdent Ibéndorrha- 
gie; car cette dernière n'est très-souvent que le dernier symptôme 
par lequel se manifestent les progrès du n)al. 11 est inutile d'ajouter 
qu'il doit également faire entrer en ligne de compte Thémorrhàgie 
elle-même et Torgane dans lequel elle se manifeste , puisque le choix 
du médicament doit être déterminé d après son action spéciale sur tel 
ou tel organe , ^et c'est là précisément ce qui le dirigera le plus sûre* 
ment au milieq du grand nombre de remèdes pour les différentes 
hémorrhagies des différens organes. 

£n me conformant à ces préceptes , en recherchant soigneusement 
les symptômes qiil avaient précédé Fhémorrbagie pour choisir le 
médicament en cpqséquence , j*ai guéri promptement et radicalement 
dans les cas suivai^s. 

XII. Mélène. 

Guillaume Z..., jeune homme de quinze ans , robuste, pléthorique, 
d'un tempérament flegmatique , au teint brun , s'était toujours par- 
faitement bien porté jusqu'au i7 octobre 1833. Quelques jours aupa- 
ravant, une pâleur étonnante s'était répandue sur son visage, et toutes 
les fois qu'il allait à la garde-robe , ce qui lui arrivait fréquemment , 
il éprouvait ude faiblesse, symptômes qui très-vraisemblablement 
annoncent qu'à cette époque déjà il perdait par les selles une grande 
quantité de sang. 

Le d7 octobre ^ à six heures du soir, il fut pris tout à coup d'nn 
vomissement de sang très-violent^ au milieu des plus pénibles efforts, 
et bientôt après U lui sortit par Tanus une énorme quantité de sang 
noir, visqueux , sans mélange d'excrémens. On me fit appeler sur- 
le-champ. Je i;^ trouvai rien d'anormal, à l'exception de la pâleur 
de la face, de Ig petitesse et de la fréquence du pouls, et d'un grand 
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Abattement. Manquant d'indication pour le choix du médicament , et 
■apposant que la cause du mal devait se chercher dans le pén8)le 
iraToil que devait faire chaqpe jour le malade , apprenti savonnier, 
je lui donnai arnica 2f . La nuit du 4 S octobre fut paisible ; mais, k six 
heures du matin , le malade s'étant levé pour uriner, les vomissemens 
et les selles sanguinolentes recommencèrent ; il tomba dans une syn- 
eope complète. Lorsque je le revis , je trouvai le pouls accéléré et 
petit , la peau sèche et brûlante ; fréquentes congestions vers la tête, 
qui s'annonçaient par un visage pâle ou brûlant, avec tintemeos 
d'ereilld , scintillations devant les yeux. [Ces symptômes me firent 
enliadre un renouvellement de Thémorrhagie , d'autaat plus que le 
aùriâde éprouvait une sensation de plénitude et de grande cbaleo 
tels la région de Testomac , accompagnée de fréqaens malaises. 

Ces symptômes devaient être enlevés le phis sûrement par la bella- 
dose , quoique le vomissement de sang ne se trouvât pas parmi ses 
effets ; mais, par les raisons expliquées plus haut, ce deraiepsymptAne 
ne devait être considéré que comme le symptôme final le plus dan- 
gereux de tout rétat morbide interne. Le malade reçut done , maâa 
et soir , le 18 et le 19 octobre , belladonna 30. La nuit du 20 , il denirit 
un peu et rêva beaucoup. Soif ardente et selle sanguiiudente très- 
légère. 

20 octobre. Maux de reins, ardeurs en urinant, fréquens pincemeDS 
dans le ventre , épreintes , légère sueur. Ces symptômes indiqoant 
mercur. oxyd. nig.^ le malade en reçut, le matin, une dose de la 
12' dynamisation. 

La nuit suivante, sommeil assez paisible , légère transpiration ^ 
quelques sursauts , maux de reins, pouls assez paisible et relevé. 

S) octobre. Répétition de mercur. oxyd, nig. Tous les sympiôwes 
disparurent. 

22. oaobre. Le malade allait fort bien. Pouls plus paisible , soif 
DMùndre. 

Le 23 octobre , je ne donnai pas de médicament , l'état étant le 
mime que la veille. 

Le soir, le malade n'ayant pas eu de selle , je lui fis prendre nos 
f^miea 80 et deux lavemens d'eau , mais sans résultats. 



24 octobre , Selle avec quelques grumeaux d'un sang noir, mais- 
consistant du reste en excrémens féculens à Tétat normal. 

Du 25 au 28 octobre , le malade étant resté parfaitement bien por- 
tant , ne reçut aucun médicament , et Je cessai le traitement en ré'^ 
glant la diète pour la convalescence et son genre de vie pour ravenir. 
Depuis quatre ans, il jouit de la meilleure santé. 

XIII. Pnenmonorrtiagie. 

MadenK)iselle A. S..., jeune fille de dix-neuf ans, pléthorique g 
jouissant d'une santé florissante , dont la taille était plutôt replet^ 
qu'élevée , avait souffert long- temps dans sa jeunesse dJnn facuê con- 
sidérable , mais elle s'était bien portée depuis , jusqu'au 13 janvier 
1833. Ce jour-là, après avoir ressenti pendant quelques jours de^ 
douleurs de poitrine et un léger enrouement , elle fut prise subite* 
ment et sans cause connue d'une pneumonorrfaagie assez forte. Dm 
reste, toutes les fonctions du corps étaient à Tétat normal , et ses rè- 
gles qu'elle avait eues quelques jours auparavant, avaient été co- 
pieuses et avaient cessé à temps. 

Le premier accès de l'hémorrhagie eut lieu le 13 janvier à onze 
heures du matin ; en l'absence d'indications suffisantes, j'administrai 
arnka 21 , eu égard aux symptômes 331 et 335. 

A quatre heures de l'après-midi eut lieu, en ma présence, le se- 
cond accès avec les symptômes suivans : 

1* Sensation de pression dans la poitrine ; 

2** Angoisse avec sensation de chaleur moulant de la poitrine; 

3° Rougeur de la face très-forte , joues et front brûlans ; 

■ 

4o Titillations dans la trachée-artère^ suivies de toux et d'une ex- 
pectoration de sang pur , environ une tasse ; 

S* Mains et pieds froids.— Pouls spasmodique , accéléré. 

Arnica ne pouvant convenir dans ce cas , je donnai sur-le-champ ù 
la malade belladonna 30. 

Au bout d'une demi-heure s'établit un sommeil bienfaisant qui con- 
tinua paisiblement pendant toute la nuit , symptôme favorable que 
l'on observe souvent après l'administration de médicamens homœo- 
patbiques. 



s 
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. Léger toussotement sans expectoration de sang, et trataspiratioD 
vers le matin. 

Les accidens spasniodiques ne se renouTelèrent pas , la malade 
ayant soin de se tenir tranquille. Je ne lui donnai aucun médicament 
jusqu'au 22 janvier où, étant resiée trop long temps levée et s^étast 
livrée à des travaux qui ne convenaient pas, elle fut prise d'horripi- 
lations et de toux avec expectoration sanguinolente et crépitation 
sur la poitrine. J'administrai aussitôt belladonna 30, qui se montra 
tout aussi efficace que la première fois. Le 27 janvier , la malade 
fi'étant point restée tranquille, rhémorrhagie se répéta, et iellaioma 
la fit cesser encore promptement. 

L'anamnèse m'ayant fait reconnaître une affection psoriqne qnî do- 
rait depuis long-temps, je crus nécessaire de recourir aux antipsori- 
ques , afin d'enlever la disposition à Thémoptisie entretenue par des 
rapports dyscrastiques. Natrum muriaiieum^ spiritus i^ini sulphurat. et 
fycopodium répondirent parfaitement à mon attente, et depuis quatre 
ans la santé delà malade n'a plus été troublée. 

AIV. 

f^ Rosalie Z....', petite fille de neuf ans, très-faible , maladive depuis 
son enfance, et sujette à des catarrhes et à des inflammations de poi- 
trine , avec de grands yeux bleus, les cheveux blonds , et une habi- 
tude pbthisique , fut prise , le 30 avril 1833 , après une toux catar- 
rhale,d'un abondant crachement de sang venant delà poitrine. Toux 
titillante continuelle , pouls très-accéléré et plein, congestions vers la 
poitrine et la tête. Le sang lui-même avait un aspect rose , frais , qui 
an^nçait une hémorrhagle artérielle du poumon. 

Dans ce cas aussi, la belladone me parut le remède le plus conve- 
nable, et j'en administrai deux doses de la trentième dynamisation. 
L'hémoptysie cessa à l'instant. 

Le 20 mai , nouvel accès, que belladonna 30 fit cesser prompte- 
ment. Une toux nocturne, qui restait^ fut enlevée par china 12. Les 
accès de toux ayant reparu le malin, j'administrai nux vomicai^ti 
sidphur 3 ; la malade guérit parfaitement. 
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XV. Métrorrhagie chronique. 

Madame H..., femme bieo portante auparavant, qui était accou- 
chée depuis neuf mois de son sixième enfant , souffrait depuis plus de 
six semaines, sans cause connue , d'une métrorrhagie considérable. 
En vain , pendant ces six semaines, un médecin allopathe avait-il tout 
employé pour la guérir ; il y avait eu de temps en temps une appa- 
rence d'amélioration , mais pas de guérison durable ; aussi les forces 
de la malade s'épuisaient-elles de plus en plus , et il commençait à se 
manifester des indices d'hydropisie. 

Le & janvier 1841 , la malade s'adressa à moi ; son teint était blanc 
comme de la cire, ainsi que cela a lieu après une perte de sangcon* 
isidérable ; elle se sentait très-faible , avait les pieds enflés et pas 
d'appétit, pouls filiforme , un peu accéléré. Si elle essayait de se le- 
ver , y mit-elle toutes les précautions possibles, rhémorrhagie redou- 
blait ; j'examinai la matrice et je trouvai seulement que l'orifice en 
était dilaté ; le flux de sang avait lieu sans autre douleur qu'un ti- 
raillement dans les reins. 

Deux doses de sahina 12, données le 4 janvier^ ne produisirent au- 
cune amélioration sensible; deux doses de secale cornutum 6, le 5 et 
le 6 janvier, furent plus efficaces, et changèrent le sang pur qui sor- 
tait de la matrice en une mucosité sanguinolente. Content de ce ré- 
sultaty je pensai que le manque d*appétit et la paresse des selles , 
peu copieuses et amenées seulement par des lavemens , symptômes 
qui annonçaient l'atonie du bas-ventre , céderaient à l'emploi quoti- 
dien de nuxpomica 4; la malade en prit le 7 et le 8 janvier. Ce mé- 
dicament répondit à^mon attente ; l'hémorrbagie elle-même cessa 
complètement; de fréquentes doses de fAma 3 et un régime forti- 
fiant suffirent pour relever les forces de la malade ; il n'y a pas eu de 
récidive. 

Des observations précédentes , on peut conclure : 

lo Qu'une guérison prompte et certaine de ces dangereuses mala- 
dies peut être opérée d'après les principes sévères de l'homoeopa- 
thie , et que ceux- là ont tort qui , dans les hémorrhagies violentes , 
n'attendent du secours que du traitement allopatbique. 

2"* Qu'il est nécessaire , dans le choin; du médicament , de ne pas ff 
Y. 24 
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p s'en tenir exclusivement aux médicamens qui provoquent les hémor- 

H rbagies dans un organe déterminé , — ce serait s'exposer à se trom- 

L per sou vent,-<^ mais d'avoir égard à tous les symptdmes qui ont 

L préoédé ou qui accompagnent Thémorrhagie, ce qui, il est irral, n'est 

L pM toujours facile. (w^fcAivff homœopaihiques^ voI. XIX, cah.3). 

Eupliorbiuiii 

( Euphorbe , gomme-résine )• j 

C^te substance se recueille sur plusieurs espèces exotiques du 
genre euphorbe, et en particulier %\xvY euphorbia ojjlcinàrum^ qui croît 
dans les déserts de TAfrique , sur Yeuphorùia antiquorum , qu'oa 
trouve au Malabar et dans d'autres parties de Tlnde , et sur Yeur 
phorhia canariensis. Ces trois espèces sont du nombre de celles 
dont la tige charnue, anguleuse ou cylindracée, leur donne beaucoup 
de ressemblance extérieure avec certaines espèces de cactus. 

§ I. Caractères du genre. 

Fleurs composées d'un calice (regardé par quelques botanisles 
oonme un involucre, et par d'autres comme une corolle) d'une seule 
pièce, en forme de cloche, persistant, à huit ou dix lobes, dont 
quatre à cinq intérieurs, droits, membraneux, quelquefois rappro- 
chés par leur sommet, ovales, pointus et d'une couleur herbacée ; les 
quatre ou cinq autres appelés pétales par Linnseus sont alternes avec 
les premiers, un peu colorés, étalés, charnus, ovales, ou en cœur, 
ou en croissant, ayant quelquefois des dents très-remarquables. 
-— Fleurs mâles : au nombre de huit ou quinze, ayant un périgone 
caché dans l'involucre, composé de lanières fines et laciniées sur les 
côtés (regardées par Linnœus comme des filamens stériles), elles 
n^ont chacune qu'une seule étamine, dont chaque filament est articulé 
dans le milieu. — Fleur femelle, solitaire^ au centre du calice man- 
quant quelquefois ; elle parait dépourvue de périgone : ovaire supé* 
rieure arrondi, trigone, pédicule, incliné ou pendant sur le côté de la 
fleur, surmonté de trois styles bifides ; lisse ou velue, ou verruqueuse 
^. à l'extérieur^ portée sur un pi^ot courbé en dehors, et formée de trois 
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coques jointes ensemble, renfermant chacnne une semence obronde. 
IJes euphorbes sont tous lactescens. 

L'eupborbe officinal a la tige mie, a plnsienn angles, et les épines 
géminées. Il déconle de sa lige un snc laiteux qui se dessècbe çn 
pelâa flmrceanx frid)les qui portent le nom d^euphorbe, et doot 
iroidles 

§ II. CaraeUres. 

Tel qu^il se trouve dans le commerce de la droguerie, il est en 
lafmes irréguliëres ou en grains isolés, demi-transparens, jaunâtres 
à Textérieur, blanchâtres à Tin teneur, un peu friables, quelquefois 
percés d*ua ou de deux petits trous coniques qui se rejoignent par la 
base, et dans lesquels on trouve encore souvent des débris ligneux 
ou les aiguilles de la plante. U est presque sans odeur ; sa savenr^ 
d*abord presque nulle , devient bientôt acre et caustique, et hiisse 
dans la bouche et dans la gorge un sentiment de picotement très^ 
durable ; sa cassure est vitreuse ; réduit en poudre, il irrite les nar 
rines, lors même qu'il est à une grande distance. Projetée sur des 
charbons ardens, cette gomme résine brûle et s'enflamme ; elle est 
sduble dans Talcoolj et à peu près insoluble dans Tean. (QrBla, Goi* 
bourt. ) 

§ III. 4nalfS0, 

L'euphoiUorn a été analysé par MM. Braconnot, Pelletier et 
Brandes. 

Il est composé : Selon Braconnot. Selon Pelletier. , 

Résine 37,0 60,80 

Cire «9,0 14,40 

Malate de chaux 20,5 12,20 

Mriate de potasse 2,0 4,80 

Matière ligneuse 13,5 « 

id. etbassorine. 41,1 2,00 

Bm et hoile volatile. ... 5,0 8,00 

Perte 3,0 0,80 

100,0 100,00 

11 ■e"eoi i #t pM de gonsw soIoMe dans l'eau. La résine qu'il 
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renferme est d'un brun-rougeâtre ; elle a une odeur très- faible; sa 
saveur est brûlante. Elle est fusible ; elle est soluble dans Falcool et 
dans les huiles grasses. Elle se dissout mal dans les alcalis, et se 
dissout, au contraire, assez bien dans les acides sulfuriqoe et ni- 
trique. Quand on traite par Falcool froid cette résine obtenoe à 
chaud, il reste un résidu résineux qui n*est soluble que dans Talcool jj 
chaud, qui cristallise par le refroidissement, et qui a à peine de Va- 
creté. (Soubeiran.) La cire de Teuphorbium ne diffère pas de la cire 
des abeilles. (Ann, de Chîtn.j t. LXYUI, p. 44; — BuUm depharm.f 
t. IV, p. 603.) 

§ IV. Propriétés. 

Cette substance est d'une excessive âcreté ; elle irrite et enflamme 
non-seulement les membranes muqueuses avec lesquelles on h met 
en contact, mais elle produit les mêmes phénomènes lorsqu'on l'ap- 
plique sur la peau ; aussi est-elle rangée parmi les poisons acres les 
plus violens, et peut-on s'en servir comme d*un rubéfiant énergique, 
^t même d'un catbétérique. Un grand nombre de chirurgiens anciens 
en ont recommandé l'application sur les ulcères atoniques, soit pour 
y développer une stimulation favorable à leur cicatrisation, soit pour 
détruire les chairs boursoui&ées et fongueuses qui pullulent fréquem- 
ment à leur surface. Plusieurs Tout employée avec plus ou moins de 
succès dans les différens cas de carie ou de nécrose, pour faciliter la 
séparation de la partie morte. On la fait entrer dans la composition de 
certaines préparations épispastiques, telles que l'onguent vésicatoire 
et la pommade dite de Grandjean. C'est surtout dans la médecine vété- 
rinaire qu'on en fait une assez grande consommation. On administrait 
jadis souvent l'euphorbe à Tintérieur, dans le temps où les drasUques 
étaient en crédita Mais, aujourd'hui, on a entièrement abandonné 
l'usage d'un médicament aussi irritant et aussi dangereux. ( Ri- 
chard.) 

Le suc d'euphorbe, introduit à haute dose dans l'économie animalei 
exerce une action locale et primiiive, et, de plus, donne lieu à des 
phénomènes sympathiques extrêmement graves, qui paraissent dé- 
pendre plutôt de l'irritation secondaire du système nerveux, que de 
l'absorption de la substance. Ces accideos se manifestent, avec :iine 
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égale intensité sur Thomme et sur les chiens, et Ton connaît plusieurs 
exemples d'empoisonnement par le suc d'euphorbe. 

Bichat croit qu'on pourrait employer Teuphorbe comme sternuta- 
toire, pour débarrasser le cerveau dans certaines fièvres ataxiques. 
{Cours manusc, de mat, méd%) 

Murray a vu une femme avoir une inflammation de la vessie et les 
pieds enflés, pour avoir couché dans un lit où on avait mis de Teuphorbe. 

Francis Dashrwood dit (Phihsophical Transactions , p. 662, ann. 
1760), que madame Wiliis prit par mégarde, dix-huit jours après son 
accouchement , deux onces de teinture d'euphorbe préparée avec 
deux gros de camphre, deux onces d'alcool rectifié et deux gros 
d'euphorbe ; immédiatement après, elle éprouva une violente suffo- 
cation , une douleur cuisante et intolérable dans Festomac. M. Wiliis 
administra , quelques minutes après, une très-grande quantité d'eau 
tiède , qui occasiona des vomissemens abondans. La malade se plai- 
gnait cependant d'une chaleur brûlante à l'estomac : alors on fit 
prendre alternativement de l'huile et de l'eau : les vomissemens con* 
tinuèrent d'avoir lieu. Quelque temps après, M. Dymock ordonna une 
once de vin d'ipécacuanha, qui procura des évacuations par haut et 
par bas ; les matières des évacuations étaient huileuses et camphrées. 
Le lait et une potion opiacée ne lardèrent pas à rétablir le calme. 
Les phénomènes occasionés par cette potion doivent à la fois être 
attribués à Teuphorbe et au camphre. 

L'euphorbia laty ris , administré imprudemment comme purgatif , 
a occasioné des vomissemens et des déjections alvines sanguinolen- 
tes. Appliqué sur les cheveux , les poils et] les verrues , il les a fait 
tomber : ce qui prouve qu'il est excessivement acre. 

Yicat fait mention d'un homme qui eut le visage écorché pour 
s^étre frotté avec le suc de l'euphorbia ciparisias. Lamotte parle d'un 
clystère préparé avec cette herbe qu'on avait prise en place de mer- 
curiale, et dont l'effet fut mortel. 

ScopoH dit que l'euphorbia esula a déterminé la mort chez une 
femme qui, une demi-heure auparavant, avait avalé trente grains 
de sa racine. Dans d'autres circonstances , le même auteur a vu la 
gangrène de l'abdomen et la mort suivre de près Tapplication im- 
{nrodente de Fesola sur le bas-ventre. II foit encore mention d'une 
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personne qui, ayant les paupières fermées ^ permit qu'on hi frêOlà 
avec le lait de cette berbe ; rioflammation ne tarda pas à se déctarer, 
et fut suivie de la perte de Toeil (Orfila). 

Empoisonnement par Veuphorbia verrucosa; ohsêrvaiioa eammuniquiê 

par le docteur LlPPlGH. 

* La nommée Dhiata, journalière, âgée de quarante huit ans, mourut 
snbhement le 3 mai , à huit heures du matin; elle offrit peu de tem|>s avant 
sa mort des symptAmes d'un affection abdominale qui éveillèrent les 
soupçons d*un empoisonnement. Depuis Fâgé de ta puberté cette per- 
imne avait été sujette à des attaques épîleptiques, qui a^'avaient cédé 
(^ Tannée passée it Texpulsion d*un grand nombre d^ascarides. Sa 
Mtité atait encore été troublée pendant Thiver par des rhumes et an- 
tfes* indisposions indéterminées , qui cependant ne Fempéchèrent 
pas de se livrer à son travail. Le 2 mai , vers midi , elle se plaint tout 
à coup de coliques , et en même tems elle vomit et va à la seUe. Le 
Yontissément devient si violent, que Testomac ne supporte pfus le 
moindre aliment. Dans la matinée du lendemain elle assure être 
mieux; mais les matières expulsées par les vomissemens ne tardent 
pas ê detenh* sanguinolentes , et la malade meurt. Les résultats des 
Techerches faites viennent constater les soupçons ; on trouve ^ur le 
fumier plusieurs restes de la plante eupliorhia verrucosa, qui, dans ce 
moment là était en floraison dans la forêt de la ville ; au dire de 
quelques voisins, la malade en avait bouilli et pris une certaine quan- 
tité, sur Tavis d'un charlatan, et en avait jeté le reste. 
L*autopsie cadavérique fit reconnaître les altérations suivantes : 
Yeux caves , fermés et ternes ; expression douloureuse et^grippée 
de la figure. Membrane muqueuse de la bouche et de la langue pâle 
et couverte d'apbthes. Les membres tlioraciques mobiles\ les mem- 
bres pelviens raides; les ongles des doigts livides. Ventre balkmné, 
d'une couleur verdâlre et foncée. L'anus souillé d*un mucus brunâtre; 
odeur quelque peu résineuse sortant par lu bouche. Les sinus crà« 
niens rétrécis à quelques endroits par des filameos lymphatiques, 
gorgés de sang et renfermant des concrétions polypeuses. Peu de sé« 
fwté ai^dessous de la dure-mère > la pie-mère gorgée de aaog i «i 
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pêtt de êéroftilé écnmeuse entre elle et rarachaoïde. Substance céré-' 
bnle dore et injectée de sang ; un peu de sérosité sanguinolente 
dans les veniricules. Les plexus choroïdiens semés dhydatides; It 
glande piiiéale assez volumineuse et dure ; la glande pituittira ramol^ 
Ije et d'un rouge briqueié. A la base du crâne on recueille enfiffm 
use oaee de sérosité sanguinolente. Quelques adhérences des poiH 
mous. Micesîtés dans les ramifications bronchiques; Cœur petit et 
flasque} ses ventricules et les gros vaisseaux remplis d'un sang épaiii 
Foie gorgé de sang ; peu de bile dansia vésiinile du 6el. Un peu de 
rougeur de la membrane muqueuse du pharynx i on y remarque 
quelques >^j/cu/«j; l'œsophage est un peu contracté et rétréci, dn 
reste pâle» Dans ^estomac on trouve environ une livre d'an liquide 
cevleurde obocolat; la #ttr/à«em/«r/i6 dtce vf>cère'présentetle)aros<> 
geur à différens degrés ; quelques endroits sont noirdtreêy et surlMt 
le fond est semé d'un grand nombre de petites vésicule^ nfilltiif9ê ras- 
semblées en groupes, arrondies, de la grandeur d'une lentille, et qui 
contiennent en partie de la ^^rojtV^ limpide et en grande4>ai'Ciedttf«t ; 
ces vésicules s'élèvent peu sur la surfaoe et se laissent déplacer» La 
rougeur est plus marquée près du pylore. Le duodeOum prea4!|ttè à 
rétat naturel, sauf un peu de rougeur. Le reste des Jtite^liint^ rol(^0 
/once par plaques. Les gros intestins distendus par des gaz sont deu- 
verts à l'intérieur d'un liquide blanchâtre, filant et ressemblant à dé la 
crème. Le rectum rouge est distendu d'une mucosité bfuAàlre. 
(Kleinert's Repertorium, octobre 1835.) 

§ V. Préparations, 

On prépare Teuphorbe comme toutes les substances végétales sèches. 

Antidotes : camphre, suc de citron. 

Les expérimentateurs sont : 

S. Hahnemann.S. H. Symp. 9. 14, 32* 82. 41. 47. ea^ 64. a7. 02. 

H^* 111- 12$. ia2. laa. 141. U2. 158. 167. 158. 166. 169. 171. 208. 
211. 216. 226. 236, 237. 240. 241. 266. 256. 258. 259. 262^ 267. 268. 
274é 278. 279. 280. 281. 

Langhammer. — Lgh. S. 4. 6. 6. 8. 18» 18. 2a. 21. 28. 24. 25. 26. 
27. 81. 84. 86. 87. 38. 40. 46. 48. 60. 5t« 54. 60. 61. 62. 65. 71. 76. 
84. 86. 89. 9§< H* 126. t29. 186, tél. IlO. 151« 154. 155#ll«é ié«, 
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162. 167. 176. 177. 178, 179. 180. 187. 195. 196. 300. 301. 203. 304: 
305. 206. 210. 212. 213. 214. 215. 220. 221. 222. 223. 224. 22S. 237r 
328. 229. 230. 231. 232. 233. 238. 239. 242. 245. 253. 353. 260. 261. 
268. 264. 372.275. 277. 

Wisllcenus. — W. S. 2. 7. 12. 15. 17. 19. 29. 80. 35. 39. 42. 45. 
49. 58. 59. 66. 67. 68. 69. 70. 72. 73. 74. 77. 78. 80. 81. 82. SS. S8. 

90. 98. 101. 102. 103. 104. 105. 106. 107. 108. 109. 110. 113.118» 
119. 120. 121. 122. 124. 128. 134. 135. 137. 188. 189. 140. 143. 144. 
145, 148. 149. 159. 161. 166. 168. 170. 172. 178. 174. 175. 181.182* 
188. 184. 185. 186. 188. 189. 190. 191. 198. 199. 303. 307. 219. 335. 
357.265.266.267. 271. 

Hartlaub et Trinks. — Htb. et Tr. S. 10. 11. 16. 28. 33. 43. 44.75. 

91. 93. 97. 116. 117. 125. 127. 130. 131. 163. 164. 192^. 193. 197. 
209. 217. 218. 234. 243. 244. 347. 254* 

Stapf. Stf. S. 55. 
. Bast. s. 52. 56. 57. 

Trajus. S. 1. 

Ehrhardt. S. 8. 83. 100. 112. 114. 115. 270. 273. 
Spielmann. S. 53. 146. 
AlstoD. S. 79. 
- Mayerne. S. 99. 
Alx. Benedictus. S. 142. 
Pyl. S. 246. 
Scopoll. 248. 249. 

Siegesbeck. S. 250. 

§ YI. Tableau des symptômes. 

Mélancolie (Trajus, Hist. des Plantes). 

Angoisse, comme s'il avait avalé du poison ( W.}. ' 

Inquiétudes (Ehrhardt , Planzenhist. YII). 

Humeur inquiète, soucieuse, cependant aptitude au trayail (Lgh.). 

5. Il est grave et calme, même en société (iV/.). 

Calme , concentré en lui-même , il recherche la tranquillité ^ mais 
en même temps envie de travailler {id.). 

Vertiges en restant debout ; tous les objets tournaient en rond j et 
éii'ibéme temps menace de tomber sur le côté droit (W.). 
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Violent accès de Vertiges en allant air grand air, jusqu^à tomber 
ior le côté gauche (f^gb.). 

Mal de léie, comme dans une indigestion. 

10. Mal étourdissant en devant, dans la moitié droite de ta tête, 
qui s'étend ensuite daus le front (Htb. et Tr.). 

: Douleur sourde, étourdissante, pressive dans le front (id.). 

Douleur pressive dans le front (après vingt-quatre heures) (û/.).^ 

Pression dans le côté droit du front (Lgb.). 

Pression dans la moitié gauche du cerveau (S. H.). 

15. Douleur pressive dans l'occiput (iW.). 

Pression sourde dans le front , au-dessus de l'orbite gauche 
(Hlb. et Tr.). 
: Céphalalgie pressive, lancinante , tous le pariétal droit (W.)» 

Céphalalgie lancinante, surtout dans le front (Lgh.). 

Mal de tête, comme si la tête allait éclater (W.). 
' 2(k Douleur pressive à Textérienr au front, au-dessous deTcBil 
gauche , avec larmoiement de Fœil et impossibilité de l'ouvrir à cause 
de la douleur (Lgh.). 

: Pression tensive à la tète, surtout au front et dans les muscles de la 
nuque ; dans toute position {id.). 

Tout le cerveau et les os des pommettes sont comme serrés, avec 
mal de dents (S. H.). 

Déchhrement verligineux au côté gauche du front , en remuant la 
tète (Lgh.). 

Douleur lancinante au côté gauche du front {id.). 

25. Douleur lancinante pressive à Textérieur aux tempes {id.). 

Douleur de meurtrissure à l'occiput gauche ; il ne pouvait se cou- 
cher dessus {id.). 

Boutons pruriteux qui obligent à gratter, dont le sommet est rempli 
de pus, et laissent suinter une sérosité sanguinolente après l'action de 
gratter, au-dessus du sourcil droit {id.). 

Pression dans l'œil comme par du sable (Htb. et Tr.) . 

Pincement dans l'angle externe de l'œil gauche {id.). 

30. Prurit dans l'angle externe de l'œil gauche , qui disparaît par 
Faction de frotter {id.). 

Violent prurit à la paupière inférieure gauche, qui oblige à frotter 
(Lgh.)- 
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., Cuiâton dans ies jretis ^ at^ee larmoiemtnî (S* H. )• 

Inflammation rouge pâle des paupières , avec sécrélioii pnmleMI 
lanuit, qui les colle (Htb« et Tr.). 

' Enflure des paopièrôs , ateo déchirement ûQ«*desâiii do eooroil en 
ouvrant les yeux ( Lgh.). 

35. Semimem de sèchereste dans les paupières ; elles oonqMri- 
roçnt le globe oculaire (id.). 

Sentiment de viscosité dans rœil droit , comme à*il éiâit pltta de 
pus (Lgh.)* 

Chassie à Tangle externe de Toeil droit (iW.). 
r. L'œil droit est fermé par de la chassie , le matin ; ait réfeil il ae 
peut rouvrir qu'avec peine {id.). 

Pesanteur des panpièrea ; elles se ferment , avec GhaocelleflMiBt 
dans la tête (iV/.). 

&0. Pupilles dilatées (après six heures) (Lgh*)* 
; Vue courte et trouble, au point qu'il ne pouvait recoûDuHre que 
de très^prèa des personnes connues , et même encore ooMune à lra« 
vers un voile (S, H.). 

/. '■ Siplopie : quand il voit marcher quelqn^ta , il Ini semble ^"kui 
antre le suit immédiatement (id.). 
r Vous les (Ajets lui apparaissent sous des couleurs foncées ( ■lift.)* 

Tout lui apparaît trop grand , de sorte qu*eni mnrchnnfc il Uns 
tdajenrs très^haut les ïambes , eoSame s'il devait pnsser pnr Jétiat! 
des montagnes (Jd.), 

45. Étreintes dans les oreilles , an grand air (id,). 

Timâmemâ doits Us oreiUfS, méSlie en étemvsat ( Lgb*)* 

' 'Bruissement dans les oreilles la nnit (S. H.)- 

Gazouillement dans Toreille droite, comme d*un grillon (L§li.). 
i ' ^ Pàlenr du visage , regSrd fauve {id.). 

;. 50. Déebirement tractif dans les nrascles de U joue gsadw , pfss* 
que comme dans Todontalgie ( LgfaO* 

Douleur tensivc dans la jotie « comme si elle était gonflée (m{«V 

Violente ardeur an visage ( par le eontact du sne ) (fUist's Mffa- 
sin , XIIL, 3, s. 408). 

Inflammation érysipélateuse du visage et (Je b léle (SpielnMMSi 
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Enfittre rouge , enflammée de la joue , avec térëhnif ion ^ ronge- 
ment et fouiilement dans la gencive jusqu'à ForeiUe, ei avec prurit 
et chatouillement dans la joue, quand la douleur tient à cesser (Lgh.)* 

i5. Enflure rougOi exce9siv.e des joues avee beaucoup de Tési- 
çttles jaimes; dessus , qui s*ouvrent et suintent un liquide jatmAtre 
( par Tapplication du suc) {Sif.). > 

Gonflement inflammatoire érysipélaleux des joues j, vésîeolês de la 
grandeur d'un pois pleines d'un liquide jaune (par les frielions ttet 
le suc) (Rust.)- 

Gonflement méine des parties qui n'ont pas été en contttcl ntec 
le suc (tW.). . . ' 

Enflure de la joue gauche, avec douleur tensiye et douleur de 
coup en pressant dessus (<^.)* 

Enflure blanche ^ oddémateuse au toucher , de la jooe , pMkdant 
quatre jours (ici*). 

60. A la lèvre inférieure , douleur de plaie , dans le bord fotge , 
comme s'il s'était mordu (Lgh.); . . : 

Un petit tubercule rouge au mentoo , qui détermine une deoleur 
pressive à rattoucbement et conme de furoncle (ii2»). 

Mal de dents, qui s'aggrave au tonner et ea mAcbant^ à TansN^ 
dernière dent molaire supérieure gauche (/</.)• ^ 

Douleur comme s'il y avait un furoncle dans la denti es y tan* 
«baatCS. B.). 

Mal de dent , en commençant à manger, avec froid ; déoUreoMBI 
rongeant » avec céphalalgie , comme dérangé à eanae de rèdonii^ie 
et comme serré dans le cerveau et les os des pomsielles (S* H.). 

65. Mal de dents comme de serrement , dans une doia creuse , 
avec tractions dedans^ comme si on la tiraillait (Lgh.)« 

Odontalgie pressive dans la derrière M^aire de la mâcboira iaffé- 
rieure gauche , qui disparaît eq 3erraitt les dents (ôf*)* 

Une douleur pressive , sourde dans TavantHlemière dent notaire 
de la roàcboira supérieive gaoebe (tf .)• 

Ooukittr lancinante dans la preoMère molaire de la mâchoire iafé* 

rieure gauche (m^.)* 

Une douleur lancinante sourde dans la dernière Mcdairt supé- 
rieure gauche (û^.)* 
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70. Seothnent de sécheresse dans la bouche , sans soif (td. ). 

Abondant afflux de salive dans la bouche (Lgh.). 

Salivation , précédée de fréquente horripilation ( id. ). 
. Salivation avec Tomiturition et horripilation (iW. )• 
. Salivation excessive , avec goût salé de la salive sur le cAté gau- 
che de la langue (id.). 

.75. Beaucoup de salive visqueuse dans la bouche , après la sieste 
(Htb. et Tr.). 

Use détache une pellicule du palais (Lgh.). 
' iurdeur au palais, comme par des charbons ardens (ief.) après 
cinq minutes. 
. Grattement et âpreté dans la gorge , toute la journée ( id.). 

Ardeur dans la gorge (Alston , Mat. med.)« 
: dO.^ Ardeur dans le gosier jusque dans reslomac , comme par du 
poivre d'Espagne , avec afflux de salive dans la bouche ( W. ). 
^ Ardeur dans la gorge et Testomac , comme si une flamme en re« 
montait; il devait ouvrir la bouche {id,). 

-: Ardeur dans la gorge jusque dans Testomac , avec inquiétude i 
tremblement et chaleur à tout le tronc ; en même temps envie de 
vomir et écoulement d'eau de la bouche , avec sécheresse dans les 
jouas (iV/.). 
- Inflammation de Toesophage ( Ehrhardt , Planzenbist. Vil, p. JAl). 

Goût dans la bouche , comme si elle était enduite intérieurement 
avec de la graisse rance (Lgb.). 

: 85. Goût fade dans la bouche , après le déjeuner , avec enduit 
blanc de la langue (id.). 
, Goût amer , vert (Lgh.) 

Goût très-amer (S. H.)- 
• Goût amer putride , après avoir bu de la bierre , qni lui plait ; 
surtout sur la base de la langue (iW.). 

Soif de boisson froide (Lgh.)* 

90. Grande feim, Festomac étant vide , et ventre aflSsiissé ; il man- 
geait beaucoup et avec le meilleur appétit (après deux heures) {id.). 

Après le dîner, grande tendance à dormir (Hth. et Tr.). 

Renvois continuels (S. H.)- 

Renvds à vide (Htb. et Tr.). 
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Forts renvois à vide (S. H.)* 

95. Fréquens rapports avide (Lgh.)* 
Hoquets fréquens {id,). 

Malaise avec horripilation (de suite] (Htb. et Tr.). 

Le matin , malaise (après vingt-quatre heures) (id, ). ; 

Yomissemens (Mayerne , Syntagma Prax.)* 

iOO. Vomissement avec diarrhée (Ehrhardt).. 

L*estomac est douloureux à Tattouchement , comme s'il y avait 
reçu un coup (W.). 

Pression sur le cdté gauche de Testomac {id.). 

Mal d'estomac crampoïde (id.). . 

Gonstriction crampoîde de Testomac avec rapports d*air (iV/.). 

i05. Gonstriction de Testomac de tous les côtés, vers le centre, 
comme s'il était resserré par un lien , avec afflux de salive dans la 
bouche et envie de vomir (id,). 

Griffement et raclement dans le côté gauche de Testomac , suivi de 
resserrement du cardia ^ avec augmentation de la sécrétion de salive 
salée et horripilation (id.). 

Griffement douloureux dans Testomac , comme s'il était comprimé, 
suivi d'afflux de salive et malaise pour vomir (id.). 

Sentiment de chaleur afjréable dans l'estomac , comme après des 
boissons spiritueuses (après trois quarts d'heure) (id.). 

Ardeur dans l'estomac , comme par des charbons ardens (id.). 

4iO. Ardeur dans l'estomac , comme s'il avait avalé du poivre (id.). 

Sentiment d'ardeur dans le creux de l'estomac, après avoir mangé, 
accompagné de pression (S. H.). 

Inflammation de l'estomac (Ehrhardt). 

Flaccidité de l'estomac ; il est comme suspendu (id.). 

Mal de ventre excessivement violent (Ehrhardt). 

â 15. Mal de ventre excessif et ballonnement (id.). 

Douleur de plaie avec angoisse dans l'hypogastre (Htb. etTr.). 

Agitation et chaleur dans le bas-ventre {id.). 

Sentiment de chaleur agréable à travers tout le canal intestinal , 
comme après des boissons spiritueuses (id.). 

Sentiment de vacuité dapsle bas-ventre 9 comme après un vomitif, 
le matin (iv;.). 
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120. Dépression du ventre , comme si on n*en avatit pas , atec 
grande faim (<V/.)* 

Ck>lique venteuse comme des crampes , le matin dans le lit; les vents 
font efforts contre les liypoehoodres et la cavité thoràcique « et dé- 
terminent une sensation de déduction crampoîde et de resserrement 
qui diminue en se tordant , mais revient dé suite dans le repos (m/.)- 

La colique venteuse ne diminue que quand il appuie la tête sor les 
«ondes ef les genoux , après quoi sortent quelques vents {id.). 

Douleur pinçante sur le côté postérieur de Tiléjam (S. H.J- . 

Tortillement dans' tout le canal intestinal \ puis sellé moIlQ avec 

pruritbrûlaDtautour du rectum (i(/.)* . 

i25. Gronillement et roulement dans le ventre (Htb. et Tr.). 

( Borborygmes bruyans dans le vçntre, dans le côté.gauçbe, comme 
fiardes vents, et ensuite émission de flatuosités (Lgb.)t 

Émission de beaucoup de vents (Btl). et Tr.]. . 
- Dooleur pressive dans la région inguinale (id.). 
' I>ouleur décUrante dans Taine gauche , comme d^entprse . en ét^ût 
debout (Lgh.). 

130. Violente doolear de distorsion et de parlysie d^ns Tare -dv 
pubis gauche , jusque dans la cuisse , en étendant la jambe, en se 
levant de son siège (Hib. et Tr.). 

Pression de dedans en dehors avec douleur de plaies dans raine 
gauche , et même dans la droite » après, avoir uriné {id.). 

(k^nstipaiion , pendant deux jours (effet secondaire) (/</,), 

Selle dure , sortant difficilement (S. H.). 

Selle d'abord naturelle , puis comme fermeatée et liquide , comme 
dereau(ii.). - 

135. Selle molle , peu copieuse »• entremêlée de petits gnunwpi» 
et retardée de quinze heures (û/.). 

Selle en bouillie (après trois, diX| vingt-trois heures) (Lgb. ) / 

Selle en bouillie , jaune (id.). 

Selle collante , précédée de prurit autour do rectum, avec eitvie 
d'aller à la selle (<V.). . 

Selle liquide, préeédée 4e quai^iiM |mfliM&^ kiAftimis 

morceaux durs, sans douleurs [id.). . . t :.; • [ 
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140. Selle diarrbéiqiie, abondante , précédée de prurit auteur dû 
rectum avec ténesme (îd.). l 

Diarrhée , quelques selles par jour , avec ardeur à Tanus , ballbn- 
neiient du vealre et mal de ventre, comme s'il y avait une plaie à 

rintérieur (S. H.). 

Dysenterie mortelle (Alex. Benedictus, pract. 12, 119). * 

Fort prurit dans le rectum avec ténesme , et précédé d*nne selle 
(cinq beures trop t6t) (W.). 

Douleur cuisante de plaie autour du rectum (id.). 

146. Envie d-uriner ; Torine sort goutte à goutte , avec élancemens 
dans le gland , après quoi émission naturelle (<V/.). ' 

Dysurie (Spielmann). 

« 

Fréquentes envies d'uriner« avec émission peu copieuse (Lgh.)^ 

Beaucoup de sédiment blanc dans l'urine {%d.) . 

Un élancement prariteux, en devant, dans Turèthre, hors le iempk 
de révûssiott de Tmine (ù^.). 

150. Élancement aignt, sécant, Intermittent» au bout du'gland*, 
eiA étanl debout (Lgh.). 

Prurit voluptueux au prépuce ^ qui obMge i frotter , avec éconlcf- 
nent de tue prostatique (id.). 

% 

Douleur déchirante dans les testicules (S. H.j. 

Douleur brûlante, pinçante au scrotum, sur le cdté gauche (iW.). 

Érection, en étant assis, sans motif (après une demi-heure) (Lgh:). 

iS&. Érection continuelle la nuit , sans pollmiott ni rêves lascift {id.). 

Écoulement de suc prostatique « la verge étant flasque {id.). 

Excitation vi<^nte , infructueuse pour éternuer , dans la narine 
gauche (S. H.). 

Éternuement {idj). 

Éternuement par Fodeur de la poudre {id.). 

lee. Fréquent éternuement sans coryza (Lgb.). 

Augmentation de la sécrétion muqueuse du nez , sans t^ees db 
coryxa) (id.). 

Coryza fluent , sans éternuement (Lgh.). 

Coryza fluent , tant éternuement (Htb. et Tr.). 

Écoulement abondant de mucosités par kt narines postérieures (id.). 

165. Fort écoulement de SMicositét par le net., sans étermement , 
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atec cuisson suffocante dedans jusque dans les sinds front aux ,' au 
point qu'elle ne peut prendre haleine (S. H.)- 

Xoussotement provoqué par un léger grattement dans la gorgée (iV.). 

Violente excitation à une toux courte , en haut dans le larynx (Lgfa.)* 

Toux , à cause d'une démangeaison brûlante dans la partie supé- 
rieure de la trachée-artère {id.). 

sXoux , le jour et la nuit , comme provoquée par asthme et resser- 
rement de la poitrine ; après quoi expectoration abondante, le 

matin (S. H.)- 

170. Toux sèche , creuse , par de la démangeaison dans le milieu 
de la poitrine , dans le repos (id.). ^ 

Toux sèche, presque non interrompue (S. H.)» 

Oppression de poitrine , comme si la poitrine n'était pas assez large, 
avec douleur tensive dans les muscles de la poitrine droite , surtout ea 
tournant le tronc vers le côté droit ^ pendant dix heures {id.). 

Difficulté à faire des profondes inspirations, à cause d'un sentiment, 
comme si le kbe gauche du poumon était adhérent (m/.)«^ 

Douleur tensive sur le côté gauche de la poitrine , surtout quand 
il tourne le tronc vers le côté droit (après deux jours) (id.). 

175. Pression crampoide de dedans en dehors dans les parties in- 
férieures de la poitrine (id.). 

Une pression lancinante sur le sternum , en étant assis et debout 

(Igh.)- 
Élancement dans le côté gauche de la poitrine , en étant assis et 

debout ( û/. ) 

Douleur lancinante dans le côté gauche de la poitrine , en allant 
au grand air, au point qu'il doit s'arrêter tout court (tV. ). 

Élancement continuel dans le côté gauche de la poitrine , en étant 
assis , qui disparaissait en marchant (îd.). 

180 Élancement superficiel , interrompu dans le côté gancbe de la 
. poitrine , en lisant (id. ) . 

Sensation de chaleur dans le milieu de la poiiriue ^ comme s'il avait 
avalé des alimens chauds (W.)> 

Mal de reins , une pression durant le repos {id.). 

Maux de reins lancinans tractifs (id.y. 

Mal de dos i une pression dans les muscles {id.). . . 
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185. Douleur crampoide dans les vertèbres dorsales, le matio, 
dans le lit, en étant couché sur le dos (iV/.). 
Douleur pinçante dans Tomoplate gauche (id.). 
Forts élancemens interrompus, toujours sur une place dans le milieu 

du dos 9 en étiiut assis (Lgb.)« < • ' 
Tension , comme de paralysie , dans T^iculation de Tépauie , le 

matin après le Içver,, que le. mpuviçm^çt «aggr^Te ( W. ) . 

Douleurs tensivesdans Tépaule droite ,, qui Tcmopèchent de lever 
convenablement le bras {id.). , t 

i90. Les douleurs tensives. daji^ Tépioil^droite pû§^^ en se pro- 
menant , mais devieniien( ^e^suite plj^s violentes dans.le, repos ( après 

trois jours ) (iV/.). . . . i .. .1, ? 

Douleur de raideur dans ^épaule drqitif » sifctout qn^nd il est tourné 
à droite (W.). 

Tiraillement sensible dan& répaïUe drojjte (Htb. et Tr.}* 

Un tiraillement interne dans le bras, sensible, comme acconipa^|[né 
de faiblesse , surtout dans le radius , rhumérns et le poignet (û/.). 

Douleur pressive an bras ^ sur le côté externe au-dessus de Tarti- 
culation buméro-cubitale , le ma\tin , dans le lit (W.). . 

195. Douleur d*entorse au bras droit, près de Tarticulation du 
coude , en remuant le bras (LghO^ \ . . 

Prurit picotant au.brasi près du coude (û2«)* ^ 

Une douleur tiraillante à rav^t*))ras dans le cubitus (Htb. et Tr.}. 

Prurit brûlantau côté, externe de Tayant-bras gauche (W.). 

Stries d'un rouge scarlatine à Ta vant-bras gauche» qui causent du 
prurit en y touchant avec le doigt, mais qui disparaissent en passant 
dessus avec le doigt, donnant ime sensation comme si une corde fine 
était placée sous la peau , pendant plusieurs jours ( après sept jours) 

f ~ ' 

200. Dopleur paralytique dans le poignet ', en le remuant (Lgh.). 

Déchirement interrompu dans les muscles de la main gauche (iV/.). 

Douleur spasmodique dans les muscles de la main droite , près du 
poignet , surtout en remuant celle-là {îd.). 

Tiraillement crampolde dans la main droite , en écrivant (W.)« 

Prurit léger sur le dos de la main gauche, qui oblige à frotter 
(Lgh.). 
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906. Prarit brûlant, comme par des orties, sur rarticulation 
moyenne de l'indicateur, avec excitation à frotter '(/</.). 

Douleur pressive (tins le gras du ponce drioit , que rattouchement 
et le mouveinent abafagent {id.). 

Douleurs comme de coups dans les muscles fessiers du côté gauche, 
pendant le mbuTèiâent (W.')« 

Douleurs noctoi* nés dans les tubérosités ischiatiqoes (S. H.). 

Diitis Tarlicalâtidn dé la hanche droite, paralysie douloureuse en 
marchant (Htb. et Tr.)* 

%iO. Douleur de îiictartrissure à la partie antérieure de la hanche, 
setilêment en remuant le corps en étant assis , non en étant assis trao- 
quillement , en marchant, ni au toucher (Lgh.). 
' Douleur de dittensiùn dans l'articulation de là hanche des deux cô- 
tés (S. H.). 

Douleur pressive dans les muscles autour de la hanche gauche 

I>éèhiremedt pressif dans les muscles de la hanche gauche (û/). 

D^hit cihent doiilôiirèux dans les muscles autour de Tarticulation 
la hanche droite^ en ébht assis {id.). 

*2I5. Déchirement Isinoinant , intermittent dans les muscles de la 
hanche gauche , en étant assis (iV/.). 

Douleur brûlante la [nutt , dans les Ihuscles de la hanche et de la 
. (^i-f^^qûi l^éTéiiié souTent , plusieurs nuits de suite (S. H.). 

Lesjaàtbes s'èngdur^ssent fréquemment jusqu'au delà desgenoux, 
aveë cMliôiiillèHiéDi't douloureux dedans et impuissance de les mou- 
Voîf''(lïft).ëtTrO. 

ièiithhent d'engourdissement ( absterbungs? ) et de froid dans la 
jnmbè giàtichë , cbmrtié s'il allait s'engourdir/en s'étant assis ; le mou- 
vtmient ne Taméliorait pas, et pendant la marche il restait toujours 
im ^tititfièni 'de frotd désagréable dans l'intérieur delà cuisse, mais 
siirtôiil^^dîiûs la* imhe et le pied (id.). 

'DoùHeur fëhsive dans la cuisse , en marchant, en avant des mus- 
cles fessiers gauches jusque dans le jarret ,coih me si les tendons 
étaient trop' coiirts (irfi). 

^ a2(^. Doulétirs'déchirantes dans les muscles antérieurs de la cuisse 
gauche (ep étant assis) (Lgh.). 



I>échireiieDt douloureux dans tes mvécles de la cuisse droite , en 
étant debout et assis (iV/.) . 

CéolvrelBeat kxiermittent dans tes muscles latéraux de la cuisse 
droite , en éts^iu assis , ne cessant p^s en restant debout , mais bien 
en marchant (iV/.). 

Doi^eur de distenaipi ^ana la cuiase gaucl^e^ltout en haut, près du 
pli de raine , en marchant au grand a^r^ diapaniî|paiit en étant de- 
bout (û/.)^ 

Prurit ronçesipt à ^ cuis^ gauehe (<^>). 

225. Prurit rongeant à la cuissedrqite , f r^^ 4ff 1^ b^V^bp t qui ex- 
cite à gratter (id.]. 

Déchirement au genoi< , au côl^é e^^te^poif^ (§, ^0- 

Douleur lancinante au côté interne du genou, en étant assis (Lgb.)- 

Pression lancinante dans la j[ambe droite {id*). 

Déchirement dans la jambe gauche , en devant , en étant s^ssis ; 
disparaissant de suite çn marchant et en restant dçbout (Jd,). 

230. Déchirement dans les muscles de la jambe droite , en mar- 
chant au grand air {id.). 

Déchiremei|it en Jtiauf sur Iç tibia ^fauche , impoté^iatement au- des- 
sous du genou , en étant assis {id.). 

Violent (M<^|)if(p^|^t nf]fgfm%^ ^ WWfA ^h *f» 4^»* "*'^'* 
et debout (idX 

Violent déclur4^oi^t,i9U»oi|i94tf dw%l|ttf( IR<i^lf# jjpMers«prè^ Je 
Varticulaliop l^jjQrr^sfifag^iençie ^ ét^i m^ (^0- ' 

Élancement douloureux chaud, comme uOi <HHip4^ Ç!DUteft^ d4(^ 
le pioJlet g^ttç^ ffltb. etTr^ V 

235. Douleur^ canne <}*» ^^^ ^ur le oM extenie du rooliet 
gauchp j&Vi-). , 

&iie»fi)(ttdp Mq^|u4)eft, fe;MaÉiâ^ p.)- 

Grande faiblesse des jambes , juaipi^Mâ genoux , eomoie si ellfvs 
allaient fléclôf^t Be>QiiyûentiiippeneK leiéorpa (fWl) 

Prurit nongeaâi prèsds genoB à ta jafAé gauche , qat oblige à 
frotter (le malin )(^h.>. 

k.\x pied, douleur spasmodique, plus à là malléole externe, en étant 
asiitIM debom , diapacaissaat e» «wrohsMÎt (iii.)* 
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240^. Spasme dans le pérkiée , qui contracte les orteils (petidant 
«ne demi-heure) (S. H.). 

Douleur déchirante , brûlante autour de Tarticalation de pied, au 
point qu*il jette les hauts cris ( pendant deux heures , avec chaleur 
des parties) {id.), ^ 

Douleur de plaie au pied droîi , comme s*i( était ulicéré en dedans, 
en marchant au grand air ^Lgh.^. '• ^ ^ \ .i ) r- 

Violente douleur d*entorse dans le talon gauche (pendant quelques 
jours, non interrompue, puisse montrant de temps en temps ; le plus 
violente eh marehànt)(Htb. et fr.)« 

Fréquent engourdissement des pieds en étant assis « avec im- 
possibilité de les mouvoir alors , et chatouillement douloureux de- 
dans (irf.)- ' 

2^5. Prurit démangeant sur la plante du pied droit^ qui excite à 
gratter (Lgh.). 

Douleurs rhumatismales dans les membres (Pyl., Aufisaetze, etc). 

Les effets de reupborbe paraissent ne se développer que tard 

(Htb. etTr.). 
luflammation de parties extérieures (iàcopol. , Flor .* Carn •) . 

- » ■ • , * 

Gangrène froide {id.). 
' 250. Gbiiftement universel, InflâmmattdÂi l gàiifgrëne froide , mort 
(Siegesbeck in Bressol. Saounl. 1792, 11. S. 192 ). ' 

Défaut de vigueur et fatigue dans tout le^ corps^ {(d. y. 

Lassitude dans les membres , en marchant au grand iair; la marche 
devient pénible (Lgb.). » ■ •' 

Fréquens bâillemens, comme si on n'avait pafs àsses dormi (id,). 

Graode envie de dèrmîf après h diner (Htb. ^ Tr. ). 

255. Il ne peut surmonter le sommeil dans la journée (S. H.). 

Sommeil étourdissant Tàprèë-dlaée; â ne |>ent presque pas 8*en dé- 
faire et contimie à'8om9|ieiller(à<.)i 

11 est-couché la nuit , les bras éteodus surla tâte (W.). 
: Insomnie et jactatiou inquiète dans le lit avant minuit, avec bruis- 
sement dans les oreilles; il ne pouvait fermer les yeux (S. H.). 

Il s*éveille facilement et souvent (iV/.). 

260. Il s'éveitle souvent la uuii.^ftnais se rendort de anite (Liig.)* 
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La nuit en éiant éveillé dans le lit , sursaut subit , comme par une 
secousse électrique (/W.)* . .^- -i * 

Béve inquiet, embrouillé, sans fin (S. H.). 
Rêves inquiets, vife, la nuit, qui le font tressaillir, et réveillent 

(Lgh.). 

/ Rêves vife, lascife', avec ëjaculatïoh (id.i) ' ' 

265. Rêve de choses passées depuis deu\ jours (après trois heu- 
res du matin) (W.>. i ' - • '-''"'' ' 

Sentiment comme si la chaleiir était en défaut, et comme s'il 
n'avait dormi de toute la nuit , avec disparition de toutes^ tes veines 
des mains (id.). .. r > : : ; . 

Froidpartoui teeorps {\ettidi{îny{id.). •''^' 

Froid , en marchant au grand air* (Si' &.)•'' ' 
Frissonnement cotttïliueï aVec isuéuf (iè/,)i' ' ^^ .» • • 
270. Horripîlation(Ehrhardt).\; , / 

Frîison sur tout ië trôna Ud.). ^ ' * '' ' ' " " '" " ' " 

Frisson sur tout le dos, avec joues brùltimés/ et ma<nV froides 

(Lgh.). - ' •' ■ ■-- ^:^•; • ' '/r'-y 

Chaleur (effet secémïaiT*é)(É!irhardt)V'''^ ^ ' 

" Grande chaïetiMôàte la îoùWiéF;:t6bt.'\'*ibmëntliii paraît une 
charge, de Hiêndie ^cîis'tjôtt^ ^é 'càr^à'tti j^a^aîitrôp tetard , comme 
s'il avait porté un grand fardeau (S. H.)* 

275. Sentiment de chaleur sur tôîit le visage avec front chaud et 
mains froides, sans soif (Lgh.). 

Fièvre (Riist). 

Soif de boissons froides (Lgh.). 

Sueur au cou, tous les matins dans le lit et au lever (S.'H.). 

,t|i •_«' »'•* )'• 

' Sueur le matin , a partir des pieds ^jusrfùe sur tout le colfp^, avec 

grande chaleur , sans soif (<>/.). *-: 

^ 780.^Siiévtt le noiaiin a^ôtîi^ cftris^èi^ iët aux jambes , ittaiâ non aux 

pieds (irf,). . '^ 

- Le matin, soeur froide aux jambes^. 
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VmtUaséné^Ae de 1» petite perveawlM» (i) 



,( f^incaminor).. 



•■• •?• 



Symptômes généraux. Grande fifiibles^e ^ abatliçiB^nt ^îoinnie al la 
Tiç allait s'éteindre. -* Propension à la pan^icm^MÎQi^ r^ La^plupurt 
des symptômes s'amendent au grand air pendan.tl^.Tpoiiyeaiatt. — 
^.haleur générale. — Sensation de tremblement^ dans tous. le$ vais- 
seaux du corps. 

Peau. Prurit rongeant au cuir chevelu , avec envie, irrésiistîbic de 
se gratter. — Cheveux mêlés comme dans la pliqne.. -^ |^e bpm da 
nez devient rouge au moindre emportement. — J^sanihèœe de bou- 
tons à la face. — Prurit rongeant au tronc, ex<:ita^t à ^ gratter. — 
Peau très-sensible , avec rougeur et écorebure au motinjdlre frotte- 
ment. — Douleurs brûlantes et ulcères comme produits par Iç déçu- 
bilus, à la fesse gauche. 

Sommeil. Insomnie avec agitation nocturne. — Rêves lascifs. 

Fièf^re. Horripilaiions subites. — Pouls dur, plejn. 

Moral. Humeur larmoyante. — Tristesse avec crainte de^mprt- -« 
Mauvaise humeur. — Accès de colère eit bientôt repentir. 



T^le , 1^ en général. Étourdissement Irbumoyant « avec voile et 

« 

flammes devant les yeux. — Pression à Textérieur de la Xéfte, — 
2<^ Fertex. Douleur déchirante, comme si le vertex allait s'entr'ouyrir, 
avec sensation comme si quelqu'un le frappait à coups de naartean , 
de dedans en dehors. 

Yeux. Prurit et ardeurs dans les paupières, qui deviennenl reiiges. 
—Vue trouble en lisant. 

Oreilles. Tintemens et sifHemens dans les oreilles^ avec uae sen- 
sation comme s'il en sortait un courant d'air, surtout du côté gauche. 

(1) Voyez notre Revue , volume II, p. âAB. Dans le nouveau Manuel de M. Jahr 
ce niédicaoïent n^ett aqe foenUonn^i la s^niplomalolo^ie manque^ 
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Nez. Prurit dans le nez. — Obstruction du nez, le plus souvent 
d'un seul côté. — Fréqnènto épistaxis. 

Face, Pâle. — Vultueuse , couverte de petits boutons. — Enflure de 
la lèvre supérieure et tfe l'iaÂiglè'dè la loiDoelie. -^Chaleur des joues , 
sans rougeur. — Déchirement dans les os jugaux. 
' Zhriifir. Dié«biiism^'eâtiÂcliâtit', m^ MAelSéiit HdM tto-lH ; ^t 
disfMtrakàtaiCflraftiirdalit. « - i^ « o >î, j \\^ y\i:^ i 

M^^chk ÀfAliM: -^ Gcrflt pftténx. -^ teUft tes àHim^ mnibliMil f 

Appéta^tsoif. Faiittëth«àppé€ÔtacèÉh^»îiÉ^v^«rt; tt ^inKM: 
ne peut être apaisé. — Adîpsie. • ' • ' ' ^ 

Gongé. Vteèt^ à là gorge. — M an de ^^it^ M ttabit». «t^^iglu^^ » 
tition pénible.' '■ ; .: -i i! -^ -î .j^inn.. ^ . .'. 

amers^, abçmdaM^^MIi^Aidé jauilâfrél -^SeàSÉto»^^^ Vm^ 

tomac. • î • •■ î ^ •■'-• î- *'' tu ,-..*: '"î 

/^^/^9. MtfcenieMl^«^^^éftr(j[<>u{tteéèBd^t 
qoantitlédéveflts^tiaâtài f . . * 

Sétiêsi ËtrMtotés pDé* aller ft là ^llé. -^ Sêllèft d«lltt}iaiMi; ivée 
brtthireài'Muii ■• ••;.:>. r... v-^j ,,^ ... .-, y,:.: 

Z7n/ie. Sécrétion dîmllltféé. - " f • 

Pàbtibs GENITALES. Femblles. Menstruation excessive , presque 
comme une gouttière, avec sensation de grande faioœs&ë. 

l4SL\9X I xiai^iEr^ExàBB. Toux spasoiQclûiiiiey ^veç tîfil^t|o)i| 4vt^ 
le larynx, l^^çosité.yttqu!euftedan8la>a^bée^4i^èfV4^]^ 

.Poitrine. Élapc^mei^s, oppression.— ÊlanciBm^BS.i^r l^,j^(M;ii||(ii^. 
— Bâillemens fréqiiens. », ,.....'. 

Nuque. Tension douloureuse ^ raideur et sept^ttioa cpuMajB.^'îl ]f . 
avait un pcrids dessus. , ;,. ... . »i, » -. : 

ExTB^MiTÉs, i* BN eB]!iBBAL> Douleurs jdécMf^ltf efi( idaDA les^n^Mf^ 
bres. — 2<» ExTBÉMiTis supéribuebs. Tirailiemeaa ^|>asii|OdKipif»' iH^ 
décbiremensdans les bras et aux boul^de^^ doigta . •^-r.EBflMreiyel rM^: 
deur des premières phalanges , avec douleiHrB.})rii)ajBtça.4j|iiis>l0#h 
ongles. -— 3,® ëxtbémitiéii iNFiBiBOBBS. Timilteeieiits spnsfiioiiiqiA^B 

d^ps les pieds et leurs doigts* 

1 - , • ■ ' . 

• ! ■ . ■ -* »• • r* ■ ■ ■ ' ; ■ ' \ 
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Il y a qaitonEei4Ui# que. pour la première foi» Mm wtoas sommes 
réanh, afio de célébrer ranniversaire du jour oà Halmettiaitt a ob- 
teiia le grade .de.dcfotettr. Nous ;^^iis.;isouiitfmiis encore de Tenilioa- 
qui présida à cette réuaioD. I9ous voici rassemblés de nouveau 
délpbéi^;4ttn((f%ÎQ(éréfis de:l'boiiHBopathie/sair les moyens de 
h protéger couire les attaques de ^s : adversaires ; a«r le plan de 
canlpagne.qii6,.A0iM^>afKHiaà adopter. Nous tous ici iMréeenB , méde- 
cins et partisans de Thoniœopalbie, nous éprouvons un. plaisir d'an-* 
tant plus vtf(ir,nous.ret9<Hi?er. ensemble , que , d'après ç^ qui s'éttit 
passé rainée idevjiîèire'^'il-éUHt à <:irs^ndre que Jamaîn rtenion pa- 
reille ne pût avoir lieu à Tavenir. 

' Dès le aôût,.daiia)â 9^e» plusieursHOdédeciniS ee réanurent poor 
délibérer sur des affaires qui touchaient plutôt à .des-intéréu lucaus 
et à la propi^tÀiioii au: dehors ;4e riiomGQopaUiîa. Aiimt'. d'ouvrir la 
séance, le docteur Maurice Mûller, directeur en fonctÂon^pour cette 
année, adressa aux assistans Tallocution SHÎVAPt^;^ 



'. . - -' 'i/o CI'"; f^\- 'l'i 

Messsieurs, 



r I 



. ï ." ■ .t / I . / 
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'Permettez-moi; à rôteverture dd quïitonEiènie eonjafrès hëmœopa- 
tiqne, de vous offHr iniês sâtiiiaUbns frafèrà'elles* et dé Vôtts souhaiter 
laUenvenue à Leipzig où; quatre'fora dé}à le congrès' s'est assemblé. 
Je m'acquitte de ce devoir avec un mélange de joie et de douleur; 
de joie, parce quejétevois des senis bten chers et que je i^is la con- 
naissanse de collègues qui partagent meç convictions , parce que je 
voin que ions nos éffdrts, depuis treize ans, ne sont par restés sans 
pbrter quelques fruits ; de- douleur, parce que je songe à tant d'espé- 
rances déçues, à tant de projets échoués. Mais puisons de nouvelles 
forées dans notre réunion, et préparons-nous; s'il le faut, à de nou- 
veaux sacrifices pour faire triompher le principe simiiia nmUibus. 

Vous avez fondé, il y a dix ans, Thôpital homœopathique de Leip- 
zig, pleins des plus douces espérances. Cet hôpital a iait beaucoup 



REVCTE DE LÀ MEDECINE SPÉaFIQUE* i9i 

de bien ; un {yrand nombre de malades lui doivent le rétablissement de 
leur santé ; beaucoup de médecins y ont puisé la première instructioa 
pratique en homœopaihie. Il a toujours mieux valu que sa réputation, 
et il a pu lutter avec d'autres établissemens mieux dotés. Cependant 
il n*a jamais répondu à tout ce qu'on s^était promis , parce qu^on eii 
attendait beaucoup trop ; aussi l'a-t-on peint sous des couleurs d'au- 
tant plus noires que Ton en était plus loin. Il a été ce que les circon- 
SI ances lui permettaient d'être ; il a été ce qu'il devait être nécessai- 
rement. Ce n'est pas le moment d*entrer dans des explications; tout 
ce que f ai à vous dire aujourd'hui , c'est qu'il a subsisté beaucoup 
plus long-temps que vous ne ^espériez, vu la modicité de ses revenus 
et qu'aujourd'hui s'est présentée l'occasion honorable que vous at- 
tendiez depuis six ans, de le fermer. Nous manquons de ressources 
pour continuer à soigner les malades et pour subvenir aux dépenses 
courantes ; le reste du capital qui a entretenu jusqu'ici l'établisse* 
ment, sans parler des souscriptions particulières , est représenté par 
la maison sur laquelle il n est plus possible d'emprunter. Les méde- 
cins homœopathes de Leipzig à qui vous en avez confié l'inspection 
depuis cinq ans, ont vu arriver ce moment; ils avaient déjà demandé 
et obtenu, l'année passée, lors du congrès de Dessau, l'autorisation de 
convertir, le cas échéant, l'hôpital en une polyclinique qui, tout en 
coulant moins, serait encore utile aux malades et aux médecins. Cette 
autorisation a été renouvelée epcore au mois de mars dernier par le 
docteur Elwert, et ils en ont fait usage à la fin dé juin. On al cessé de 
recevoir des malades, et après la guérison de ceux qui restaient, on a 
renvoyé tous les employés. La polyclinique a été établie jusqu'à ce 
jour dans le même local. Le gouvernement a promis de lui accorder 
lés mêmes secours qu'à l'hôpital, que nous nous sommes d'ailleurs ré- 
servé le droit de rouvrir si les circonstances le permettent. Il est vrai 
que l'allocation cesse à la fin de cette année, mais on peut espérer que 
la dièic la renouvellera pour trois ans. 

Le docteur Itoack qui, dans][ce3 trois dernières' années, a dirigé 
avec tant de talent l'hôpital, étant sur le point de partir pour la France, 
et ses travaux littéraires l'ayant empêché d'accepter notre offre de 
diriger la polyclinique jusqu'à son départ, nous en avons QOmmé dl*- 
recteur ^on prddëcesseor, le docteur Jlartmaim» 
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Je dois encorç soumettre un objet à vos délibérations : Il y a dix 
ans que vous avez voté des statuts qui semblaient fort utiles, mais 
ils n'ont pas été observés un an, preuve qu*ils n'étaient pas parfaite- 
ment convenables; sans avoir été formellement abrogés, ils sont 
tombée en désuétude. Au septième congrès^ tenu à BruDSwick , au 
ttén d'un nombi*eiix directoire, vous avez nommé un seul directeur 
auquel devaient s'adjoindre les députés du congrès -, cela n'a pas eu 
lieu non plus, et rexpériencë a prouvé que cette adjonction n'est pas 
al)solument nécessaire. Un directeur annuel, un secré^taire et un tré- 
soriêr, outre les inspecteurs du capital et de la polyclinique de 
Liepzig suffisent ,. et demain vous aurez à les élire. Je vous propose 
donc de renouveler ou de réviser les statuts. Ce qu'il y a de triste, 
c'est que les souscriptions des membres du congrès ont cessé en 
Aéme temps que les statuts. 

Enfin, comme après là suspension des statuts, on n'a plus su qui 
est ou non membre du congrès, ie vous soumets les résolutions sui- 
vantes sur lesquelles vous aurez à vous prononcer aujourd'hui même 
ou demain : 
. , Est membre du congres 

i"" Quiconque a assisté à une de ses réunions et a signe sur le re- 
^stre de présence ; 

^^ Quiconque â pris un diplôme ou payé le droit d^admission ; 
' .à» Quiconque a souscrit pour une certaine somme aà fonds ho- 
mœpalhique ou a rendu un service quelconque a l'homoeopatliie ; 

if" Tout membre d'une société locale. 

Quiconque n'appartient pas à une de ces catégories n'est pas 
inembre du congrès. 

On proposa aussi de fixer au minimum de deux thalers la contribu* 
tiôn annuelle des membres du congrès, et de faire payer un nouveau 
droit d'admission de trois tbalers. On arrêta ensuite qu'à dater de 
céite année, les congrès se tiendraient alternativement dans Tune de 
ces quatre villes : Dresde , Leipzig , Magdebourg et Berlin, et que 
éâ prochaine réunion aurait lieu à bresde. Après difrérentes discussions 
scientifiques, on déciaà que le^ citations empruntées par les journaux 
ailopathiques aux journaux de l'homœopathie , sans indication des 
sources, séiraient exammées avec le plus grand soin •« parce qpiè c'est 
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VD devoir sacré pour tout médecia bomœopathe de veiller sur le pré- 
cieux trésor de son arr, et d'empêcher que des mains étrangères ne 
Taltèrent. > Le docteur Trinks, de Dresde, cita, à ce sujet, un pas- 
sage des Annales du Hanovre qu'il avait eu Fidée de sounieltre à un 
examen attentif. Après que le docteur Millier eut invité les assistans 
à se trouver à la réunion du lendemain, le doctenr Trinks prit la pa- 
role afin de remercier le directeur en fonctions de la complaisance 
9vec laquelle il s'était chargé du fardeau de la direction, et surtout 
de la part active qu'il avait prise aux discussions scientifiques. li^as^ 
semblée se sépara très-tard. . j 

Le lendemain , 10 août , la séance se tint à dix heures du matiu À 
rhôtel de Prusse. Étaient présens : 

MM. le doctenr M. MuUer, de Leipzig; 

le docteur Stapf ^ de Nauinbourg ; 

Salomdn Gutmatm , dentiste de Leipzig ; 

le docteur A. Noack , de Leipzig ; 

— F. Hartmann , M^. ; 

— G. Haubcdd, id.f 
-^ G. Drescher, id. ; 

— Aug. Rapou ,, d(9 Lyon ; 

— W. ' Marbacb , de Jauer en Silésie ; 

— Chemnitz, deZerbst; 

— Lobethal , de Breslau ; 

— Trinks, de Dresde; 

— Severin , de Naples ; 

— Kurtzel f 

— Lux y médecm vétérinaire à Leipzig ; 

— Melicher, de Berlin ; 

— Ebrbardt, de Mersebourg; 
Ed. Seide) 4 de Leipzig ; 

Fr. Petters^'pharmacien de Dessau ; 

Weichsel , commissaire de Magdebourg ; 

le docteur Fr. Rummel, de Magdebourg; 

Ad.Zestermann; 

U. U. Billig , bachelier en médecine; 

F* Kiicbennieisterf bachelier en médeciiie ; 
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MM. E. F. Ipliofen y candidat en droit ; 
G. Gruner, pharmacien de Dresde; 
I. A. Krasselt , vétérinaire de Borna ; 
le docteur E. Hamilton , de Londres ; ' ' ^ 

t. Schiimann, libraire de Leipzig;' '** ^l*^* ^ * ''^ ' 
F. H. Hendel, pharmacien âelièipagî' « " « « - 
Kreussler, bachelier en liiéclecine.»' ' ' ^' ^'" 'i b , .! 
Le docteur Mfiller fit un discours sur l*état' Vctàèl ^dé rbomoBO- 

* I * ' 

patUe et ses rapports avec l'allopathie j 'après -qaol^if traça un ta- 
bleau historique des destinées de Thôpital hôihœopatbique d« Leip- 

■ * • 

zi(; depuis sa fôtïdatioii jusqu'à sa suppressiotf le i" juillet 1842, et 
rappela les résolutions prises la veiAe. 

On ouvrit ensuite plusieurs lettres adressées àù congres : la pre- 
mière était du docteur Gâmmerer â*Ulni , qai envoyait 45 florins 35 
kreutzerspour rbôpitàl honnieopaiihique. On di^vâit, y disait- il, cher- 
cher davantage à mettre en bôrméUi* la putrehomcéopatMe , ce qai 
ne peut avoir lieu qu^antant qu'dv tléetnrèra qu'elle se suffit à elle- 
même , et qu'on établira comnie ]^rndpe fondamentotiqu'îl faut trai- 
ter en conséquence. L'auteur cofàJ!>té8tirra<;eord desTiiédeeinsdela 
Saxe , il compte moins sur belnî diss nfiédecins an sud de l'AlIemagroe. 
Il terminait sar Hiffrè^ifèrlë vœu que les médecins homœopatbes ces- 
sent de disputer sur des choses ^^ccessoiires , et ce vœu fut partagé 
par tous les assistans. 

Une lettre du docteur Gross'de Jûterbogk coatenaimn traité sur la 
pratique et la théorie, que lettiimqtie Àe tëmpV èe permit pas de lire. 

Une troisième, du docteur Miihlenbein dé Brunswick, annonçait au 
congrès, que soti oncle , le coAs^ilIer Mûhlenbein avait renoncé à 
Texercice de la médecine et s'était retiré & Schœningen pour y termi- 
ner ses jours ; il priait en même temps le'' directeur de communiquer 
la note suivante à l'assemblée : « Le docteur Wable de Rome m'a 
écrit, il y a quelque temps, qu'il se proposait d'envoyer au congrès 
des observations sur le Kmex lutularis , sur Veupion et sur le par* 
raffin. Si ses occupations ne le lui permettent pas , il les fera impri- 
mer soit dans les Archives , soit à part, en y ajoutant quelques obser- 
vations sur la tarentule , le scorpion , etc. Il demande aussi pourquoi 
les médecins qur habitent dans les < oviponsdn ^af^ n'êxpérimefitctit 
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pas la salamandre terrestre. » Le docteur Mûhlenbem offre unesftf- 
lamandre à ceux qui voudront faire cette expérimentaiiou. 

Le docteur Melicher de Berlin lit ensuite un rapport sur Téts^t 
de rhomœopaiihie en Italie depuis 1821 jusqu'à ce jour. 

Le docteur Noack communique quelques uns des résultats obtenus 
à rtiôpital homœopathique de Leipzig diçpiiis le qno^ d^août 1841 
jusqu'à la finde juiu dernier^ Nous pij\blieronj^ pes résufffNts compleu. 

On procède ensuite au choix des foqçtioon^ires. Le docteur 
Trinks est non^mé d/reçt^ur, M* Koçraer jJe Dresde secrétaire et 
M. Schujpnann çjst confirmé dans ses fonçtjpps^e tré909;ier.,Le phar- 
macien Gruner^ de Dresde «demavdç, la p^rp^)jis|pi]^^(}e Ijir^ej une note 
sur les résuiiats qu*ont obtenus^ ses^ trayauj; p^ipaçeuliques. 

Le docteur Lobeihal fait hommage s)iux inçjipbj^^s du congrès de 
son dernier opusçi^l^si^r remploi de Talr ,de,ls^,mer dans les mala- 
dies de poitnne , puis le docteur Trioks çlot la séance par un dis- 
cours improvisé I où il engage Jes médeçio^ et Içs amis de Thomoeo- 
padiie à s^unir plus étroitement que jamais. • • 

Un repas s^uquel prirent, part plusieurs hommes distingués suivit 
celte réunion import^tjs sous plu$ d'un, rapport. 

■ • . • ■ - 1 * 

R»|i|icNrt mur Vhéjpàtmà li«imœo|i»tl»ique dii^ JjttipmÈMf 

; . ■ ■ • ■ • i: •, 

Wmt le doetemr TKU9KS. 

. : ..,,.•. ..: ; 

ATépoque de la fondation cfu congrès homœopaihique, lors de 
sa réunion à Cœthen ep 1829 , on résolut de consacrer le produit des 
souscriptions recueillies à Toccasion de la fête de Uahnemann , à la 
fondation d'uii hôpital homœopathique. En trois ans le fonds fat 
porté à 4,000 ihalers; rhomœopaibie s'était fort répandue, les mem- 
bres du congrès s'épient multipliés. I( n'était pas encore question de 
purisme , dans le sens que pouvait l'entendre Hahnemaun qui s*était 
retiré lui- même de notre société , et qui nous laissait nous arranger 
comme nous l'entendions , car c'eût été là une concession que ne 
pouvait faire la portion des membres du congrès habitués à des re* 
cherches scientifiques. Le directeur du congrès , qui avait rempli 
avec talent les fonctions de médecin dans les hôpitaux , proposa ^0 



ftmder mi bApital à Leipzig. Son zèle entraloa HahnemamQ et la plu- 
part des médecins de Leipzig et des membres qui assistèrent an 
congrès tenu à Leipzig en 1832. On calcula que le capital qu^oo 
possédait suffirait pour trois ans. Dix se sont écoalés, et, malgré 
Taugmentation des dépenses , il nous reste le tiers de ce capital. 

On espérait qu*après ce laps de temps le gouYemement se char- 
gerait des frais de rétablissement, parce qu'on étah convaincn qu*(n 
prouverait par le fait Tefficacité de la méthode bomotopathique, effi- 
cacité qu'à cette époque ses adversaires niaient encore. 

Ainsi fut résolue la fondation de Tbôpital homœopathique de Leipzij;. 
Le congrès prit le nom de congrès homœopathique central, il se 
donna des statuts propres & favoriser les progrès de rhomoeopatbie; 
il devint une bannière autour de laquelle devaient se réunir les so- 
ciétés locales déjà constituées ou qui se constitueraient par la suite , 
et dont les membres en faisaient partie de droit. 

La suite a prouvé que les progrès scientifiques et pratiques de 
rhomœopathie n'avaient pas besoin de statuts pareils ni d'une pareille 

I 

centralisation ; elle s'est en effet frayée elle-même la route, sans qae 
le congrès ait exercé une influence notable sur son développemeot. 
Bien plus, le congrès a paru une institution dangereuse à celui qui 
avait découvert Tinappréciable principe de Phomœopathie ; le nou- 
veau directoire lui a semblé un rival d'autant plus redoutable, que 
quelques-uns de ses membres les plus libéraux avaient travaillé 

avec aciivité à Touverture de l'hôpital. Dans un moment où il était 

• 

impossible de revenir sur ses pas , presque tout le capital doot 
on pouvait disposer ayant été employé , dans le moment même 
où Tbôpital allait s'ouvrir, le fondateur de Thomoeopathie , prêtant 
roreille à ses intérêts personnels et à des intérêts de localité , com- 
qaença ces hostilités qui , pour le bien de rétablissement, auraient dû 
commencer un peu plus tôt ou un peu plus tard. Le congrès se di- 
visa en deux camps ennemis , d'accord seulement sur ce point , qu'il 
fallait ouvrir Thôpital ; mais le directeur du congrès et tous les amis 
du purisme se retirèrent lorsqu'il s^agit de se charger de la directiob 
de rétablissement , ce qui obligea les trois médecins accusés de libé- 
ralisme de l'accepter. Ils se montrèrent puristes dans l'exercice de 
leun^fbnctions , tant en écrivant contre le purisme , pour repousser 
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tes attaques, atfnqnes dont rétablissemeot souffrit plus que l^sper- 
sonnes en question. 

Ce ne fut pas saris peine que le congrès de 1833 parvint à i;^tablir 
la paix avec Hahnemann ; encore ce fut plutôt un court armistice. \Jn 
directoire plus agréable au père de rhomœopathie fut choisi. L'hôp 
pital fut confié au médecin à qui on avait pensé dans le principe et à 
des inspecteurs choisis par Hahnemann. Plusieurs des membres libé- 
raux du congrès restèrent pendant trois ans dans Tinàction , afin dç 
conserver au moins daqs l'assemblée une paix impossible dans le^ 
publications littéraires. 

Vous savez que, le 16 juin 1834, Hahnemann exclut le congrès de 
toute coopération à la direction de son établissement , et s'en chargea 
lui seul ; qu'à la sixième réunion tenu^ à Cœlben ^^ il déclara le con^ 
grès dissous, déclaration sans valeur en elle-même \ et q^*enfin , ay 
mois de mai 1835^ il quitta TÂllemagne , sans s'inquiéter le moins du 

» 

monde du sort de Thôpiial. Les membres du congrès, sans s'arrélep 
à sa déclaration , s'assemblèrent à Brunswick , et rétablirent le con,> 
grès dans ses droits et dans sa pro()riélé. Cependant les statuts resr 
f èrent suspendus et furent remplacés par des arrangemens restés ei^ 
vigueur jusqu'à ce jour. A la place d'un nombreux directoire, ioutilê 
depuis que rhomœopathie était assise sur des bases larges et soiidi s. 
on nomma un seul directeur, que devaient appuyer les députés du 
congrès , appui c[ui n'a été prêté que dans de rares circonstances^ 
Malheureusement, les souscriptions annuelles et les droits d'admiçp 
s ion avaient diminué à mesure que les statuts tombaient en dé- 
suétude. 

» 

A répoque de la huitième assemblée du congrès à Magdebourg 
m 1836 , la guerre cessa tout à coup ; on s'était aperçu que le libr^ 
examen et la pureté de la doctrine et de la pratique n'étaient nulle? 
ment en opposition. L'hôpital , dans le courant de cette seule année , 
avait changé deux fois de médecin , la première fois à cause d'un 
dés.ccoid entre le médecin et les inspecteurs; la seconde à cause 
de la pseudobtimœopathie du médecin. Le congrès confia les fi^nc- 
tiens de médecin en chef à un membre de l'administration de la prej> 
iDÎère année, à qui elle adjoignit des inspecteurs laïques. 

Lbôpital avait déjà subsisté un an de plus qu*on ne l'avait pensé ) 
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c^éUit une preuve des heureux résultats du traitement homo&opathique, 
et par conséquent le*but de Tinstitution avait été atteint ; mais lesio^ 
nombrables obstacles dont nous avons parlé en avaient! empêché h 
parfaite réussite. Il valait mieux que sa réputation ; dans les périodes 
les plus mauvaises qu'il avait eues à traverser, il avait toujours été en 
état de lutter avec tout autre hôpital. Sans parler des médecins qui 
lui doivent non-seulement leur instruction pratique , mais leur célé- 
brité scientifique, le grand nombre 'de malades qui y ont été guéris 
suffit pour assurer sa gloire. Mais il en a été de sa réputation comme 
de celle d'une femme : innocente ou coupable, une fois perdue, c'est 
pour toujours. 

Si, à toutes ces circonstances, vous ajoutez la réduction considé- 
rable dn capital, rétablissement à Vienne et ailleurs d'hdpitaux ho- 
mœopathiques ibienx dotés , le refus de secours du gouvememeni 
de la Saxe , vous comprendrez la résolution du congrès de soutenir 
Tbôpital pendant un an encore, et de le fermer si le gouvernement 
De s*en chargeait pas dans Tintervalle. Malheureusement la publicité 
donnée à celte résolution a eu pour résultat de diminuer encore les 
dons faits par les particuliers à un établissement auquel le médecin 
pseudohomoeopatbe avait déjà porté le coup le plus funeste. 

Les médecins de Leipzig , qui avaient formé une société libre , 
oubliant que cet établissement n'avait été pour eux qu'une source 
de désagrément , réunirent leurs efforts pour le soutenir aussi long- 
temps que possible, et ils obtinrent de la diète un foible secours pour 
les années 1837-39. 

L*bftpital se releva et il redevint plus florissant d'année en année, 
sous la direction de ses deux derniers médecins en chef. Gela enga- 
gea le congrès de 1837, assemblé à Francfort-sur4e-Mein , à déci- 
der qu'on le laisserait subsister trois ans encore , c'estrà-dire tant 
que durerait la subvention du gouvernement , et à charger de Tin- 
spection les médecins de Leipzig. 

Le dixième congrès , tenu à Dresde en 1838 , conformément aux 
Toeux exprimés par les médecins de Leipzig , résolut de laisser Thô- 
pital fnarcher aussi long temps que ses ressources le lui permet- 
traient, sans contracter de dettes , c'est-à-dire aussi long-temps que 
Ton trouveniit à emprunter sur la maison et sur le mobilier. 
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Le ouième congrès , séant à Leipzig , confia la direction de. ViÙL- 
bUêseoient as einquièaie médecin en chef, le quatrième ayant donné 
sa démisaioa. 

Les médecins de Leipzig obtinrent en même temps an noavead se- 
eomrs de la diète pour les années i840-IS&2 , ce qui engagea le dou- 
zième congrès , tenu à Berlin en iVkO ^ à prolonger de trois aitt liî 
durée deThôpital. 

Dans rintenralle , le fonds principal n'aVait pas cessé de diminuer. 
Les médecins de Leipzig annoncèrent donc au treizième congrès , 
assemblé à Dessan en 1841, qu*ils seraient Traisemblablement obligés 
de fermer Thôpiial à Pâques de Tannée suivante , et lui demandaient 
l*aittorisation de le convertir en une polyclinique. Pour ne pas tarir 
complèlement la source des dons particuliers, ils le prièrent en métne 
temps de tenir cette résolution secrète ; aussi n'en parla-t-on pas' 
dans le procès-verbal. 

. Ce qui avait été prévu est arrivé. L'bdpital n'a pu se soutenir que 
jwqn*à la fin du mois de juin 1842, et , du consentement du directeur 
dn congrès, le docteur EIvrert , il a été converti le 1" juillet en iine 
polyclinique. Ses travaux littéraires ayant empêché le médecin en 
dief de garder la direction de rétablissement jusqu*à son départ 
pour Lyon, nous en avons chargé son prédécesseur, qui Ta acceptée 
avec empressement. La vente de la maison et du mobilier n'a pu être 
effectuée par nous qu'après avoir obtenu votre consentement. Nous 
nous sommes réservé d'ailleurs le droit de rouvrir l'hôpital si les cir- 
constances deviennent plus favorables, et le gouvernement accordefa 
à la polyclinique les secours qu'il avait alloués à Thôpifal jusqu'à ta 
fin de cette année. On priera la diète d'accorder de nouveaux fonds. 

Ce court exposé explique suffisamment ce qui a eu lieu. On a lait 
avec dignité ce qu'il était impossible de ne pas faire. Dans cette oc- 
casion , les médecins de Leipzig ont rempli consciencieusement leurs 
obligations, de même qu'ils avaient consacré les années précédentes' 
tous leurs efforts au service de la bonne cause. Je dois citer, en par- 
ticulier, le docteur Haubold , qui , pendant près de dix ans, a donné 
tous ses soins à l'hôpital en qualité d'inspecteur, et qui, trois fois, 
a pris la direction de l'établissenôent , ainsi que le docteur Noack , 
qui serait parvenu à rendre l'hôpital célèbre si on n'avait pas dû le 
Y. î« 
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fenuer. Je dois mentioaner aus&i M. le libraire SohimiaiiB , iipri , pen- 
dant sept ans , a rempli avec le plus grand désintéresseinent les 
fonctions de trésorier, et M. Reichel , dont le zèle a été d'un grand 
secours aux administrateur» de rétablissement , et par i'ialenrestion 
de qui nous avons obtenu une subvention du gouvemenient (CoMiir 
hRmœopathigue ^ vol. XXII ^ Q"* 20). 



M/hmmÈmQ^mOÊkt m HTaplM» àRMM* mt m 
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lie voyage que je viens de foire à Rome par ordre du roi de 
m*a fourni l'occasion d'étudier Tétat de rhonuBopathie à Rohm , à 
Naples et à Palerme , el j*ai recueilli des détails qut je demuidek 
permission de vous communiquer. Naples étant le centre du moure- 
ment homç^opathique en Italie , je commencerai par axquiaser les 
prinçipalf^s époques de Tbiatoire de cette méthode curative dmoM eelU 
ville , et je vous signalerai surtout la clinique qui y a éljé fondée. Je 
vous dirai ensuite quelques mots des progrès de rhonMeopathie à Ak 
lerme et à Naples. • 

C'est en 1821 que rbomœopatbie a commencé à se répandre à JNt- 
p\^ , sous le patronage du général autriebien Eoller. Le dsctear 
Odry de Fribourg y fit connaître la traduction française de FOrgMicm 
de Hahnemann , et le docteur Romani fut le premier à eu adopter les 
principes. Albert Scomberg fit, le d 3 et le 20 novembre , m coers 
public sur rbomœopatbie , et publia , en 1824, un extrait de FOrga* 
n(Hi sous le titre : Système médical du docteur Samuel Hahnmnanmj €ê* 
pesé à V. Académie des sciences de Naples, La même année , Beraardo 
Quarata donna une traduction complète. de TOrgai^oa en italien. Le 
docteur Gaimari en publia une autre , accompagnée d'obeervatioss 
mordantes , et à Tiostant la lutte s'engagea. La guérison de Romani , 
atteint d'une maladie chronique opiniâtre , vint bienlôt douier pku 
de vivacité encore aux disputes. Plein de reconnaissance, Romani pu- 
blia i en iS25, la Matière médicale de Hahnemann, avec cinq entre- 
tretiens en forme de préface. Peu de temps après De Horatiis se dé* 
clara partisan de rhomœopaihie , et le 19 octobre 1826, en prétenef 
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dfl professeur Thoihassini, il en prit cbaleoreusemeut la défense dans 
une séance publique de l'Académie. Le docteur Mauro, qui exerçait 
la médecine depuis (rciite-si!c ans, ne larda pas à imiterson exemple ; 
il signala la nullité de FaDcieune école, et il commença l'étude de h 
méthode nsuvellepar apprendre Tallemand. De concert aYrc Belluo- 
mini,n publia une tradnction des Maladies chroniques de Hahne* 
mann , et y ajouta les supplémens de Hartiaub et Trinks. Belluomini 
partit ensuite pour Londres , afin d'y répandre Thomoeopathie, tandis 
qne Mauro restait à Naples dans rintenlion de la défendre contre les 
attaques de ses ennemis. Ce fut alors le tour du docteur Cimone , jus- 
que-là le plus ardent adversaire de la nouvelle médecine. Ayant vu, 
en 1899, les cures surprenantes opérées par l'homœôpaihie , à 
Pouzzoles , un des endroits les plus malsains des environs de Naples , 
oè régnait épidémiquement la pleurésie , il se convertit et embrassa 
la nouYelle doctrine. Le docteur Quadri , qui ne voulait point ajouter 
foi à ces guérisons merveilleuses , accompagna Cimone au lit de ses 
malades , et fut tellement enthousiasmé de refficacité de Ihomœopa- 
thie contre les inflammations , qu'il fit peu de temps après imprimer 
dans le 8« volume de l'Observateur médical un traité sur le traite* 
ment homœopathique des inflammations des organes de la poitrine , 
traité qa*il avait déjà lu à l'Académie royale des sciences. Vers la 
même époque, les trataux de Bigel sur Thomceopathie , furent ré- 
pandus dans le public par le général Borosdin. Le docteur Pozzillo 
que frappaient les résultats étonnans de Thomoeopathie ^ fnais qui 
n'en comprenait pas les principes, se mit à publier une foule de traités 
éclectiques , destinés à opérer la fusion de Tancrenne et de ia-nou^ 
velle doctrine; mais ses écrits furent peu goûtés. En ^829, le docteur 
La Raia fit paraître une traduction des élémens de la pharmacopée 
homœopathique. Cependant, la lutte entre les partisans des deux iné- 
decines devenait de plus en plus vive ; les faits se multipliaient jour- 
nellement et attiraient de plus en plus Tuttcntion. Le roi François I'* 
crut nécessaire d'offrir à l'homœôpaihie une plus vaste carrière, et 
il fit ouvrir une clinique homœopathique à l'hôpital militaire de la 
Trinité. On est plus que surpris en voyant la manière dont les jour- 
naux ont dénaturé ce fait. Selon eux, ce sont les honiœopathes qiii se 
sont emparés de vive force de Thôpital, et le roi a consenti à ce qu*U 
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ne pouvait empêcher. Mais à Naples', comme partout ailleurs, il serait 
impossible d'envahir aiasi un hôpital militaire ; il fout pour 8*y établir 
le coosentement exprés du roi , et c'est ce qui a en lieu dans ce cas. 
Peu de temps après , le docteur De Horatiis publia ses essais clioico- 
bomœopaihiques sous le titre : Saggio di clinica omiopatica , la prima 
volia pahhlicamenie ieniaioin Napoii , nelh spedale milUare gemerale délia 
Trinita^ coW assUtenza de* doîtori Baldi, Grossi , PoziiUo^ in presenza 
dt^ capidiserviiiodottoriLuuuis'ed jisdone, dell* doUore De Gimone 
t dilutia lafacolià medicadello spedale. Si cette publication a été Utile 
d'un côté , elle a été cependant nuisible de Tautre en soulevant tontes 
les facultés. II est vrai qu'elles conservèrent le masque de la modéra- 
tion , mais par cela même , elles n'en exercèrent que plus d'inflneuce 
sur l'opinion , comme la suite le prouvera. 

Le 13 avril 1829, par ordre du roi , la clinique fut rouverte avec 
plus de solennité encore. De Horatiis en fut nommé directeur. Il choisit 
pour collègue Romani dont la constitution était malheureusement si 
faible y mais qui avait appris à connaître l'esprit des adversaires de 
rbomœopathie plus tôt que lui. Romani savait combien de misérables 
iqjuriaieot Horatiis , il savait que ses collègues allopathes y et ceux-là . 
précisément qu'on avait commés commissaires de la clinique , étaient 
les plus ucharnés contre lui , il savait enfin qu'ils avaient résolu de 
se venger sur les l:on:œopathes du déficit qu'ils reiaarqnaieBf dans 
leurs recettes. Oken compare Thomme à l'animal le plus voraœ ; mais 
quelque chose de plus vorace encore que l'homme , c'est le coffre- 
fort des allopathes , auquel riiomœopaihie a causé en tous lieux de 
si grands dommages. Il existe encore, dans les hôpitaux italiens, cer- 
tains rapports personnels de ladministration que Thomoeopathie a 
blessés essentiellement ; mais ce n'est pas le lieu d'en parler^ il vaut 
mieux garder le silence à cet égard. Doit- on s'étonner, par consé- 
quent, que les allopathes air ni juré de rendre l'homoeopathie sus- 
pecte, de l'anéantir à tout prix. 

Romani, qui \oyuit croiire les mauvaises dispositions des adversai- 
res de la n;éil.o(J(' nouvelle , ne se décida à accepter la place qui lui 
était offerte^ que foicé eu quelque sorte par les instances de plusieurs 
pecsonnagi s Laui pl;:cés. Qu arrivait- il? Au lieu de laisser les homœo- 
pathes suivre tranquillement leurs traitemens , les'commissaires allô- 
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pathes les iccaUèrent des questions les plus niaises , et portèrwt le 
trouble partout, au lieu d^atteadre patiemment les résultats qui souk 
pouvaient leur répondre. Non contens d^inqniéter les bomoBopathes 
de tonte manière » ils ne surent qu'inventer pour tourmenter aussi les 
malades, qui finirent par se croire enfermés dans une caverne de dé- 
mons. Néanmoins les médecins bonKeopatlies s'acquittèrent de leurs 
fonctions avec une patience admirable , et traitèrent les malades au 
milieu de ces furies. Cinquante jours s'étaient écoulés, lorsque le bruit 
se répandit dans la ville, que tous les malades de la clinique liomoeo- 
pathique étaient morts les uns après les autres. Ce bruit arriva jus- 
qu'à la cour. Le prince Ferdinand , accompagné de deux généraux , 
s*y transporta sur-le-champ. L'étonnement fut grand en le voyant 
paraître. Il demanda au commandant de l'hôpital , le eavaUer Melea- 
doz, et au directeur De Horatiis la liste des morts. Pas un seul malade 
n'étaitmort Le prince se prit à rire : tous les malades que je vois ici 
sont donc ressuscites? dit-il. 

Les commissaires allopathes envoyèrent ensuite au ministre de Tin- 
sfrnction publique un rapport qui devait porter le coup mortel à la 
doctrine de Hahnemann , et rendre suspect tout ce qui s'était lait 
dans la clinique. Ce rapport fut soumis au conseil d'État, et le roi com* 
manda de lui apporter sur-le-champ tous les papiers de la clinique. 
L'inspection de ces actes prouva la fausseté du rapport et les inten- 
tions malveillantes de ceux qni l'avaient rédigé. Cette nouvelle tenta- 
tive ayant échoué , on eut recours à d'autres moyens ,et on exigea 
des comptes de De Horatiis et de Romani. Ceux-ci répondirent que ^es 
comptes étaient parfiiitement inutiles , puisque tout s'était fait sous 
h% yeux mêmes des conunissaires allopathes , et que d'ailleurs ces 
derniers n*étaient point leurs juges, puisqu'ils avaient signé eux aussi 
toutes les prescriptions^ et que le roi s'était expressément réservé de 
faire prononcer sur les résultats obtenus par une commission de sa- 
vans hnpartiaux , après la publication que devait faire le dnrecteur à 
la fin de la clinique. Les commissaires et les vice-commissaires allo- 
pathes déclarèrent alors qu'ils ne voulaient plus rien avoir à faire 
avec des gens qui refusaient de rendre leurs comptes, et quittèrent 
la clinique. 

Ainsi se temiaa raSIrire , car maUieorettsement pa«r rétablir la 
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ptiiy Fnuiçoîs pr fit fermer la clinique, tout en ordonnant néanmoins 
de ne pas priver rbomauilé des bieafaîts de la nouvelle doctrine , 
et en laissant De Horatiis et Romani poursuivre librement leur car- 
rière. 

La clioiqiie cessa le 17 septembre, De Horatiis ayant accompagné 
le roi en EspagoOi et la débile santé do Romani ne Ini permetianlpas 
de s*eiiposer seul k tons les désagrémens qui raUeodaient. 

Des soixanCe malades qui y avaient été traités , cinquantes-deux 
avaient été parfaitement guéris^ Tétatde six antres s*était améiiorést 
deux étaient môrtSé 

On peut lire de plus longs détails sur toute cette querelle dans les 
Ëpbéméridesde la clinique bomosopathique (tapies, 4829. 1830). On 
y trouve même une belle apologie de la clinique bomœopaihique de 
Naples par un médecin allopatlie« Giuseppe Marchesini. 

Plusieurs médecins éli^ngers de renom ont été les témoins de cette 
pcriocie instructive de rhomœopatliie , tels que le docteur Scbnftid, 
niôdecin de la ducliesse de Lueques , les docteurs Kiurel j Quin^ Ta- 
liunnii , Rabetta , Ceravelli et Rubini. Tous ont suivi la clinique , est 
noté les cas qui y ont été traités^ et peuvent aujourd'hui encore cer^ 
tifier l:i vérité de mes paroles. 

Si jp sois entré sur cette affaire dans des détails peut-être ifvp 
longs ^'^^ qu'il me semble que nous nous retrouvons aujourd'hm à 
peu prés dans le même état que les médecins homceopatbes deKaples 
se trouvaient il y a douze ans. La lice s'est même agrandie , car notis 
n'avons plus à combattre seulement nos adversaires du dehors, neis 
avons aussi, malheureusement, à lutter contre les enbemis du de- 
dans. Ce nVst pas ici le lieu de s'étendre sur ce sujet) je préfère voUk 
entretenir de l'état actuel de Ihomœopathie dans le centre et lé midi 
de l Italie. 

J'ai trouvé à Rome le docteur Wafale , dont lé nom est bien oottoa 
dans rhistoire de rhomœopaihie ; son ami, le célèbre archéologue 
Braun^ l'a engagé à se rendre dans celte ville pour y exercer la nou^ 
velle .méthode. Braun est certainement Thomme qui depuis dos an* 
nées a rendu !es plus grands services à rhomcsopathie à Rome ; ses 
nombreuses expériences lui ont fait accorder la préférence i Tan^ 
ciMoe méthode de BalmemniÉ } et il adminiitriB les hautes dibiltons 
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à ie kttgi iiltertalleft. Onoiqu'il ne s'occupe plus aujoufd^bm de la 
pratique bomosopaithiqiie , je conseille à totit bofàoeopathe que «i 
bonne étoile conduira à Rome d? faire sa connaissance. Qui ne cou- 
ttûlt l'activité laborieuse, ei le singulier f aient d'obsenrâfion de Wahie? 
J'ajouterai séulemetit qu'il exerce avec beaucoup de succès et que 
•1^ dientelle est presque irc^ nombreuse. I^aî appris aussi à connat- 
Jtre le docteur Côr^i, qui a recueilli d'Iniéres^ntes observations 
iar Je ifuidqnina et qui les publiera bientôt. Kome compte encore un 
igrabd nombre d^bonioBopatbes , qne je ne connais pas personnelle - 
ment. Parmi les laïques , deux surtout mérifem d-êtrë ètié9*ponr les 
services qu'ils ont rendus à rhomœopatbie , M. de Mediei Spada, 

descendant de |!il)i^§t)r^^ famille de$ JilédiÇi^' ^t l^ minéralogiste le 
plu3 distingué de l'Italie , et la baronne de B....r) qui avec l'assis- 
tance de Wahle et de Braun a eombaita la lièvre avec tant de suc* , 
ces dans les environs d'Albano, que le gouvernement lui-même s'en , 
est ému. *l 

Je vous ai déjà tant parlé de Naples , que je n'ose répéter ce nom 
sans craindre de vous fatiguer; cependant il faut que je vous dise un 
mot encore du docteur Romani. Userait difficile de trouver parmi nos 
ooliègues un homme qdi , pendant vingt ans , eût déployé plus de zèle 
^podr la doctrine de Hahivemann , et qui futanimé d*un plirs profond 
véspeatfMar son fondateur. Il sait dans sa pratique lé principe des doses 
iaiblès et rares. Je dois vous parler aussi d'un poète , Quintini Gtian^ 
^li j qai , guéri par l'homoeopaibie, a , dans sa reconnaissance , dédié 
i Hatmeinann wà poème latia , en huit chants, iniitnié Hahnemanmis 
sm bÊmâfêpêUhië y llbriùCto Quintini Guatici^li. En Galabre, il existe 

mie société bomoeopatbîque , qui traduit les Archives et rédige un 
jeurnial bomosopatbiqne. A PalermCf sur une population d'enviroa 
"Ciiit cinqeante mille âmes, il y a plus de vingt médecins homœopa- 
dies^la nouvelle méthode y est exercée avec unellberté extrême (voir 

les (kfUsid^razioni sul rapporta del collegio medico cnnfro unà domanda 
dfe^/toinlo/^afieic&'^iciY/a). Cette ville possède aussi une polyclinique 
horooeopatbique , où l'on donne gratis et les consultations et les 
flsédicamens. Elle est soutenue par des laïques, amis de l'homœopa* 
jKhie ,* et. dirigée par les docteurs Andréa Blasi, Paolo Morello, di 
Rtaeî, Trii^eiMaçri, Geue seciéii fait imprimer chaque moi$ ua 
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.rapport où sont indiqués les noms des malades, le diagnoatk tt te 
traitement. On y tioove plusieurs cas de gnérison remarquables. 
Elle publie aussi un journal homoeopatbique. Voici an bât qui prouve 
combien est grande la confiance en rhomceopathie. Tripi paroomrt Ttle 
tous les éiés , afin de traiter les fièvres endémiques. Dans le Tillage 
de Ceria , à sept mille de Termini , toute la population s'est soulevée 
contre les allopathes , et les a chassés , ainsi que le pharaicieii. k 
Messine , il n'y a pas de médecin homoeopathe , mais la dachesse de 
San Giorgio y élève de Romani , exerce la nouvelle méthode amsi Mm 
qu^elle le peut. ( GazetU homœopathique , vol. XXIII , ir> 2. ) 
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[(Fin, voyez pages 461—180.) 



Noma. 



Cette forme de maladie est heureusement aujourd'hui des ptas 
rares , ce qui coïncide avec la constitution épidémique , le scorbut el 
les maladies qui s'y rattachent perdant peu à peu leur empire. Ea 
règle générale , le cancer se développe d'une stomacace flufigae. 
Quelques écrivains regardent même cette dernière comme son pre^ 
mier degré ; cependant on ne manque pas d'exemples mm plus oà k 
mal se manifeste subitement avec son caractère destructear, sans 
symptômes primitifs de stomacace. Quoi qu'il en soit, Texpérieiioe 
prouve qu'une stomacace , si l'on a égard , dans le choix du mécK* 
cament, aux causes occasîonelles , se guérit en peu de temps parles 
médicamens spécifiques, tandis qu'un des problèmes les plus difficiles 
à résoudre dans notre art , c'est la guérison de la maladie ausskAt 
que la destruction sphacéleuse s'étend sur les parties molles qu^ 
fmnent la cavité buccale , et nous offre la véritable noma avec sa 
gangrène , d'abord livide , et devenant de plus en plus foncée, autour 
de laquelle se forment , à mesure que le mal fait des progrès ^ c^ 
cercles concentriques caractéristiques , auxmiiauçe$.psurticuMère$dtt 



AEVUB Dis Li MéDËCnrË SPiCIPIQtJE.^ 400 

etntre à la circonférence. Il s'y jeinl en mène temps cette odemr pu- 
tride pénétrante qui distingue toutes les destructions gangreneuses. 
Tous les cas que j*ai en Toccasion d'observer dans les bôpilanx , et 
qui se sont caractérisés ainsi , se sont terminés par la mort. La ma- 
ladie a en le même résultat sous le traitement bomœopatbique , et il 
ne m'était pas permis d'en espérer un plus foTorable dans le cas que 
je vais raconter. 

Une petite fille de deux ans et demi , fille d*un matelot de R..; , 
dont les parens j très-pauvres , habitaient une ebambre basse et 
malsaine , et qui avait souffert depuis sa première année d'accidens 
scrofuleux de différentes espèces 9 fut attaquée , au printemps der- 
nier, après une stomacace qui ne provenait pas cependant d'une in« 
toxicatio n mercurielle , d'une noma que je fus appelé à traiter avec 
un autre médecin de mes amis. Je trouvai à la joue gauche une tache 
noir-bleu^ de la grosseur d'un franc, entourée d'un cercle de même 
couleur, mais plus clair, et en même temps j'observai les symptAmes 
connus d'une stomacace à un haut degré , avec odeur putride repous- 
sante. L'enfsnt était en proie à une forte fièvre ; son pouls était très- 
fréquent , petit et mou ; elle éprouvait quelquefois des espèces de 
coliques , qui diminuaient après l'évacuation de matières fécules li- 
quides y mêlées d'alimens non digérés. Après sivoir prescrit une diète 
convenable , nous fîmes prendre intérieurement la créosote en émul- 
sions , et frotter au moyen d'un pinceau les places sphacéleuses avec 
de l'acide pyroligneux , traitement qui doit avoir rendu d'inappré- 
ciables services à Klaatsch dans des cas semblables , et qu'on peut 
nommer aussi spécifique jusqu'à un certain point. Cependant la ma- 
ladie n'ayant point cessé de faire des progrès , et un œdème des 
pieds s étant Joint aux autres symptômes , mon ami m'eng^agea à 
faire un essai avec les médicamens homœopaihiques. Je donnai mer' 
car. , arsenicum et secaie cômutum , l'un aprè^ l'autre , mais sans ré- 
sultat, et l'enfant mourut le cinquième jour, au miUeii dessymptdmea 
de la sopeur. 

Je ne puis m'empécher de parler ici d'une anecdote dont j'ai eu con- 
naissance pendant mon dernier séjour à Berlin. Le professeur Barez, 
seplaignaoi un jour de Finsuffisance de la médecine dans des cas pa- 
reils, assura qu'il ne lui écait arrivé qu'une seule fois de voir se 
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former me ligne de démircalion^et qa'après Textirpatioii de lâfNff- 
tie gangrenée Tenfiant aiirait été sauvé, comme il le fut en effet par 
«n médecin liomœopatbe. Maia comme il ne tonlait accorder ancme 
efficacité aax moyens bomoeopathiques, jl attribuait la guérison à h 
nature. En tout cas, cétie gnérison offre de Tintërét. Si Je ne me 
trompe^ le ihédecin homcaopathe en queiUion est le docteur Méli- 
cher. Il serait à désirer qu'il publiât Thistoire de te caè. Le phô^ 
phore et le lycopode ne se montreraient-ils pas ploa efficaces contre 

cette espèce de maladie que lès antres médicamens ? 

Perte totale de l'odorat et du goût. 

Madame G...., jeune femme délicate, de trente-quatre ans, qui 
ii*aTait été que rarement malade et dont la menstruation avait toujônn 
été régulière, s*exposa à la fin du mois de mai dernier, le lendemain 
de Tapparition de ses régies, à un refroidissement Considérable à ta 
suite duquel la menstruation s*arréta. Les résultats immédiats de 
cette suppression furent embarras de la tête et coryza, auxquels se 
joignit une perte totale de t'odorât et du goût ; les substances les 
plus pénétrantes et les plus fortes avaient perdu toute influence sor 
ces oif ânes dont la perception semblait tout-à-fait éteinte. Ces acci« 
dens plus pénibles que dangereux furent combattus par pulsatiiia 3, 
répétée an bout de quelques jours où de grandes masses d^une tnn- 
cosité vert-jatine sortirent du nez, ce qui diminua Tembarras de la 
tête, mais n'agit nullement sur Todoratet legoût.reus bèaurépéterla 
pnlsatille, je n'en obtins rien et je dus essayer un autre médicament. 
Cependant je pensai que la maladie pourrait bien n'être qu'une espèce 
de métastase et qu'elle se guérirait dès que les excrétions supprimées 
seraient redevenues normales. Je crus donc devoir attendre, et je 
consolai la malade en lui promeuant qu'avec ses règles, Sur le retour 
régulier desquelles je fondais mon espoir, l'odorat et le goût reparaî- 
traient. Effectivement les règles parurent en temps convenable et 
sans accidens, et la malade fut guérie. Je laisse aux praticiens exer- 
cés à décider si j'aurais obtenu plutôt le résultat désiré en adminis- 
trant d'autres médicamens. 
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Pityriasis versicolor. 

Celte âffectioDf connue des anciens sotis le nom de Moasma h^pail- 
éum^ consiste en uH exanthènile sqaâmmeùt, formant des tachés irré- 
^tières et de différentes couleurs, depuis le jaune clair jusqu'au 
jaune foncé et iix jattile-brun, et répandu sur différentes parties du 
éorps, le tronc, le cou, les bras, etc. Le violent prurit qui Tacçom- 
psigne, etqui s'exacerbe communément à la chaleur du lit, en fait 
nne maladie très-douloureuse et très-clif ficile à guérir dés qu*ellè 
est devenue habituelle. Sous ce rapport elle se place sur la même 
li{;ne que les éphélides. J'en ai souffert moi-même pendant des an- 
nées ; cependant tout ce temps j'ai eu inutilement recours à toute 
sorte de médicatnens aux hautes et aux basses dilutions ; tout au plus 
me procuraient- ils un soulag^ement momentané. Les plus efficace^ 
furent sulphur^ fycopod,, et veralrum. Je conviendrai franchement 
que j*ai violé plus d'une fois les préceptes diététiques qu'il faut né^ 
cessairement suivre en pareil cas; cependant le traitement homœo- 
patfaique ne s*est pas montré beaucoup plus favorable chez deux 
femmes qui étaient atteintes du même mat depuis plusieurs années 
également, quoique mes prescriptions aient été suivies à la 'lettre. 
J*en doute d'autant moins que le siège du mal était sur le cou et la 
poitrine, cVst à-dire sur des places découvertes aux regards et Vàn 
sait tout ce que peut la vanité féminine! Outre les moyens déjà indi- 
qués, j'ai administré mercur. phosphor,^ cûlcar.^ et mezereum. Je di- 
minttai le mal jusqu'à un certain point -, les taches s'éclaircirént , Te 
prurit devint moins violent, mais il me fut impossible de guérir com- 
plètement. Quelqu'un a-t-il été plus heureux que moi , et dans ce cas 
quel médicament a-t-il trouvé le plus efficace? {Gazette homœopa^ 
tique vol. XXII, n» 13, 184Î). 

RafMSOdtes 

Par le doetenr GROSS. 

Le plus grand service que Hahnemann ait rendu, c'est de fonder 
la matière médicale. D'autres n'avaient pas été Ioîq de déooavrir M 
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principe d% l'honiœopaihie ; quelques-ans même rayaient déjà for- 
mulé, mais personne n^avait eu le courage et la force de le suifre 
dans ses conséquences ; mais à Uahnemann seul appartient la gloire 
d'avoir établi pour base de la matière médicale pure respérimeala- 
tion des médicamens sur Tbomme bien porunt, gloire qm b^sIm- 
blissent nullement les essais importans d'Antoine Stonrck afec h ci- 
guë. On peut affirmer hardiment qu'avant lui il n'existait pas ds 
matière médicale. Ce qu'on possédait sous ce nom reposait trop sw 
la fiction et sur des hypothèses pour qu'il fût permis d*en fiûre aie 
application certaine au lit des malades. On ne connaissait des mé£- 
camens les plus usuels qu'un ou deux de leurs effets généraux ; os 
savait, par exemple, que l'ipécacuanha provoque le vomissemeit; 
l'opium, la transpirationi l'assoupissement et la constipaUoo ; le jalip 
la diarrhée, etc. On attribuait aux toniques une vertu fortifiante, au 

• 

narcotiques des propriétés antispasmodiques, bien qu'en réalité Im 
premiers affistiblissent, et les seconds excitent les spasmes. Mais os 
ae connaissait les effets des médicamens que es usu in mtortùf c'eit- 
à-dire qu'on n'avait puisé qu'à ime source impure. Toute aneclaoM 
de médicamens avait reçu le titre de résolvans, parce qu'on s'inui|H 
i^t que dans les cas où ils s'étaient montrés efficaces, ils l'avaieitf 
été en résolvant les crudités. En un mot , l'ignorance sur cet otjêi 
important était extrême. De là arrivait que l'on n'obtenait tîoi trop 
souvent des meilleurs médicamens, qu'on était sans cesse à la reeher- 
die de nouvelles substances médicamenteuses et que sur des recom- 
mandations étrangères on enrichissait son arsenal de tel on loi 
moyen. Toute invention nouvelle était expérimentée avee sèle an lit 
des malades, et si , ce qui arrivait dans la plupart des cas, elle se 
répondait pas à l'attente qu'on s'en était formée, on rouUiaitJiisi 
vite, et on la rejetait parmi ces moyens hors d'usage au nooibre des- 
quels se trouvent de magnifiques pierres précieuses qui n^ont besda 
que d*éire polies pour acquérir un prix inestimable. 

Ce poli , les médecins ne pouvaient le leur donner , et il était résené 
au génie de Hahoemano de les tirer de Toubli et de leur rendre toute 
leur valeur, en recommandant rexpériraeDlation sur l'homme bioa 
portant , qui seule détermine d'une manière précise la sphère d?actioa 
d'un médicament. Tant qu'on n'employa pas eetieinéthode, les véri* 
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tibias propriétés des substances médicainemeiises restèrent dans kt' 
ténMires , et il était naturel cfue des remèdes, fortement recômitiandés' ^^ 
par les étrangers , comme dans ces derniers temps Tacide prussiqde, ' ^* 
^*iodine, etc., perdissent en peu de temps la plus gfrande partie de' 
leur réputation , puisque où Tua trouvait ces médicameiis utiles , l'an*' 
tre les trouvait nuisibles. On neconnaisisait en effet que quelques-uns' 
tout au plus de leurs effets généraux, et Ton ne poufàit déterminer 
par conséquent les cas de maladie où ils convenaient dans Tespèce. 
Le traitement était ainsi abandonné au hasard; c*était une simple ex-* 
périence qu*on faisait , et s'il y avait guérison , elle n'éuit due qa^an 
hasard. 

Hahnemann a fait cesser ce triste état de choses, en portant la- 
lamière et Tordre dans le cahos de la matière médicale. Quoi qù^en* 
disent ceux qui sont venus après lui et ont marché sur le sentier qu*it 
avait frayé , il 8*est élevé k une hauteur que personne n*a encore* 
atteinte , et son travail restera éternellement un naodèle. Lee critiques^ 
qu*on en a fiiites ne portent pas sur des pomts essentiels, et les expé* * 
rinentaiions de ses successeurs ne peuvent se comparer aux siennes.' 
Si on n'en fait pas une application salutaire dans la plupart des cas, * 
c'est qu'on ne sait pas s*en servir , et Ton a tort d'attribuer aux dé^' 
lectuosîtés du travail d'Hahnemann ce qui n'est la suite que de ÎMI' 
propre ignorance. Ce n'est que l'ensemble des symptAmes qui doit' ^ 

déterminer le choix du médicament, et non pas quelques-uns des ^ 
aymptAmes principaux pris arbitraireâieat parmi les autres On doit 
surtout avoir égard aux dispositions morales , aux circonstances au 
milieu desquelles les symptômes morbides se sont manifestés, aux *\ 

causes accidentelles qui les ont produits , si l'on veut choisir le remède ' ^ 

vraiment ccmvenable. C'est ici le lieu de rappeler un petit traité qui' 
a été publié en 1828 dans les Communications pratiques de la société' 
des médecins homœopathes , et réimprimé dans les Annales de la 
clinique homœopathique de Uartlaub et Trinks, vol. IV, 2* prt. , 
p. 141 et suiv. , traité peu connu, quoiqu'il ait une valeur pratique 
plus grande que beaucoup d'autres infiniment plus volumineux. 

Si nous cherclions , par exemple , les médicamens qui excitent des 
crampes d'estomac , nous en trouvons au moins trente qui se disputait' 
a préférence. Lequel doit éure choisi dans le cas donné ? Il est vrai- 
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P simblaUe qu^on seul sera efficace. C'est aux lympiAniet a<ee«éim 
ff % détermioer notre chdx , et à ces sympiAmes appartiemieiit lés syin- 
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ptAmes moraux» les circonstances aa miliea desquelles la mal s*e8t 
nianife^, et les causes accidentelles qui em oecasiooé rafleethm. 

ff Baos les cas où deux médicamens samblent ooiivenablM , El fan ai 

p IVuitre pe répond à Tenseoible des symptômes, mais I- uo répond ^ tehr 

If symptômes, et Tautre à tels autres. 

// . Celui qui choisit un médicament sans tenir compte des symptOnès 

aCMMpires , inais qui se contente d'un moyen qni coavre q«nlc(iieSi 
sf mptômos prédominans, réussira rarement : s'ilréiiait, ki,g«érisoii 
ne sera due qu'à Taveugle hasard ; c'est ce qui a lieu , par exemple , • 
sy|)r^S Twploi da UrH jaceœ dans les exanthèmes , prieeipalement 
cJ^S k^ ^af^Wi y de 4asstiparilla dans les dartres, de china étms In' 
ft^yris^ ini^rmiltentesi def'Ec/fo/iTfat dans Taménorrhée, eto. Ceqai 
m^nqi»^ aux médicamens d'un côté doit être remplacé de TafiiFe pir 
Il Srandsur tl la fréquente Eépétition des dotes, et^e-'esi aiifsl que 
nûM9 ^fm rapproebons de plus en plus des soi-disant irai lesfiens spé-.' 
cJS^W^ d9 Ta^cienne école« Secale tômuium est un exeellent mofea- 
cgMt«e toute espace d'bémorrhagies , princtpalemtiit eontre^es^ tnk^- 
troffrbagies; mais c'est une grande erreur de croSre ifÉ^I pdiirta' 
glMérir toutes les hémorrhagîes de ceVie espèce qui poMenC «it élfes^ 
If «aracière.de. la paralysie. La nécessité où l'on se voit qstfcièelbfs! 
d'administrer le médicament à doses de plus en plus fortè»deYra1t* 
sfute faire comprendra que d'autres conditions encore auraient dl^ 
être remplies pour trouver un médicament yraimeot homaaopathkine. - 
I# progression croissance des doses est en effets lorsqu'elle semble' 
réellement nécessaire , une preuve que le moyon employé n'est fm" 
vraiment homœopathique. Si le remède convient d'après • le - principe' 
hpmiQ^opathique , il sera plus utile , en cas qu'il faille répéter les 
doses, d'administrer des dilutions de plus en plus hautes , ain«i qur 
IjahfieinanD l'a enseigné , il y a déjà des années. Ce n'esc que quand 
QP ^ura donné une dose trop faible , qu'on apra raison de reoiirir à 
une plus forte. 
• Ch^a une demoiselle qui dans ses jours de santé avait eu le plus 
ordinairement une menstruation irrégulière , et qui souffrait d^uM 
vi(riente métrorrbagie , avec pression de haut en bas dans le bai- 



ymre «t UrdUiem^ns doji» Ite j^ml^es , s^Bg i|^ et de couleur fiM^H 
cëe , peau fraîche et sèche , grande sepi$ît)îUlé k Y^r^ mmat de fÉÊm 
GW^&I^ M M^vé^r4|[^.dêi;mom^» t lik«$îiud# m âieiiidMieiiit » 
dopliWii^ d^W tfîuipi: les portm <ur ||iM|iieile$ elle «e Mueiiait,!Mpii 
sa#0ii9^Qt poiir «peu «qu'elle mangeâi^f eeUe melie m «iiieti daiove^i 
BMOMHlifif M#in#4 l^i^ffm eoii¥0rie A*iui MduH blaie; toanelMée! 
co9tip«fU# t J# plu» «ouv^i asaoupiseemeiit sopeteiii: , urim caveaic;' 
des ardeurs douloureuses dans Turèthre, henear très**VQfîiM6 ; iiNiK 
^WifNir^ 4f(pA/e fji^rf^iaw?! I mâfoe 4 diN#t à» fim en fjiv» f^m^ 

aflfy^i^i^^ v^Qiji4f^ni f^ji ^nnlitAi do ssmg> 

^ri^iét mi»^ montra ppi le r^niM^ i^t^à-A¥f c^v^ofèlAr, i«iomi[ 
«^jfi9 ^«^^ et,platina, \^^^q\i/à n^ mo^k^U^i bowœ^pMliiqiiemeai: 
IW^^W^ 4^ps ^^ ^foiptômes , g«iéfH ^wkf i II iw# leul^ dosit eu: 
t«tut ^ pjuf j^ deu^^ fl«HMqP6 à iMi# di(ui(pw m^ tenta. . m 

• Um ftutrse iHIe ^ pléUNMHqae i qui evi^ po^ ies réglas 9$m eaiMii 
wmiHl j<ai joefeislniatîtÉ aiiAÎt «oiyoMre ^ua peu anticipé ïec. ëliit 
«MPf ilMdMf e), qn sa pbignaît de réffur^tÉliom ^pr^ iee reptapf^ 
W^jéiaii Aif^sii et sensible iTaîr froid ou banida ,9^i9k one ha*» 
miir{ J^ pli^ ia^veat lanDoyaiiiet aaiâeiase^ preoiif faadeaMDtaè 
effort j ce qui lui eausak de fréqqens aiauK de tète ^ avait la ara» 
éf r^^MKPdç b;|lloniié« a> ^Mpportaii pad k plujs légère prassia;]» 
W WkT^ fi^^k an ^sordop m^ la ré^^ de l*e8Mm« • Jépraavaî^ 

de fréquentes tranchées dans le ventre , avait de ft^éqiiaalee eeliaa 
molles, rarement dures, peu copieuses, après lesquelles elle se 
sentait abattue et comme brisée , devait uriner fréquemment même 
^mt\$ BQaJKadanii.fdt at^t , d«^q^*floas, obtiendra diffidiemint 
W^ewésm^ ^mplita da puUutUh^ kur» iBé»e qa-oaè^adnliistae-H 
T$itkfoft^ da^s 9t Iréquaœfieat répétéee, taadi» fn'aae.iseaia; 
d^l#<de paloére^ tsaiémim^ à baate diluUoai 1» guérira. La pabsN 
lîMe aa ^t aa iréppid qu à laie partie dei fiyknptôaiea al neo pas as 
IthM e^eaMel, et ç^lcanga 9wii>\e les couvrir ïtous parfiitaïaaDt, Cfmt 
fH iiala qae i)oasiste la différence entre une cura spéeifiqua et una 
ania bomœopalbiqaa. Gelai qui étudié avec soin et méthode b ma^ 
tièr<aiBédicaie de flabBa«aanii y trouve uae mine d'élémeas de g«é^ 



, et il obtiendra de pins beaux résnhacs que tous ceux que vê- 
les partisans dé la spécificité. 
, Qoelquéfois la cause occasionelle d*iuie maladie est d^ane telle 
fa^portaDce , que sans la connaître , il est impossible d*aiTiT«r sûre- 
ment au but. Les accidens qui résultent d'une chute ou d*viie meor- 
trissore se reflètent rarement dans les groupes des symptdmes de 
Vmrmea assez clairement pour qu'on donne à ce médicament la pré- 
ftrtsce sur tous les autres. 

Je fus appelé après les fêtes de Noël auprès d*une petite ttleqm 
smllrait jour et nuit, mab surtout la nuit » tfune JKarrh ^ fr^f|nfnt^ , 
4|iii atait lieu , il esttrai , sans douleur, nqfiis s*acGompagDait d^infbrt 
bmit du Tontre. Je crus la guérison très-facile , et j'administrai les 
moyens connus , mais sans le moindre résultat. Uenfent maigrit fm 
à peu , ses chairs détinrent flasques , et l'inquiétude s'empara deti 
parens. Je soiimis la malade à un nouvd examen , et tout ce que je 
p$ê apprendre , c'est que depuis le commencement de sa maladie 
die éuit très-craintive. Enfin j'entendis dire par hasard que Fos 
tsait remarqué pour la première fois cette timidité le Jomr où le pèm 
de l'enfant s'était présenté au milieu de sa fsiroille la fignre cooTerts 
d'un masque. Elle avait été fort effrayée et avait presque eu des 
coamlsions; elle avait été long-temps à se remettre. 

Je donnai alors fgnmiia qui ne semblait pas répondre homœopathi- 
qnement A la diarrhée , et qui oependaat l'enleva bientôt avec tous les 
aatres symptômes. 



Vue fille de vingt-quatre ans, d'une constitution im pea délicate, 
d'une humeur très-douce , toujours disposée à rire et à plaisanter , 
avait ôié un peu trop tôt ses bas au printemps et avait attrapé nn ré^ 
froidissement. Bientôt elle se plaignit de violens maux de tête , alter- 
natives de frissons et de chaleurs , chaleur fébrile de la £ice et da 
corps, forte rougeur des joues avec pieds et mains fîroids. EHe 
traîna ainsi deux jours. Le troisième parurent les règles qoi avaient 
toojours été régulières jusque-là , et qui avancèrent ainsi de quime 
jours. Tout le corps était en proie à une chaleur brûlante ^ le pools 
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plein , donnant cent vingt pulsations par minute , la soif vive. Pas le 
moindre appétit. II s'était déclaré en même temps une toux sèche 
avec élancemens dans le côté gauche de la poitrine , laquelle ne dis- 
continuait pas tout le jour et augmentait encore la nuit , en sorte que 
la malade ne pouvait dormir et passait sa nuit assise dans son lit. La 
respiration était très-courte et oppressée , rabattement extraordi- 
naire. Urine brûlante et foncée. Peau toujours sèche. Son humeur 
était devenue larmoyante. Elle resta dans cet état jusqu'au sixième 
jour. 

Une dose de crocus 3, prise le soir , lui procura une nuit paisible , 
en modérant la toux , en diminuant la chaleur et la dyspnée , en en- 
levant presque entièrement les élancemens et en provoquant une lé^ 
gère transpiration. Le matin , le pouls était parfaitement normal , et 
la malade n'était plus désespérée comme la veille. Elle reçut une nou- 
velle dose de crocus y le soir. Le lendemain , le pouls était tombé à 
cinquante pulsations par minute , et était faible et vide. Poitrine par- 
feitement libre. La malade se plaignait encore de l'épuisement , 
mais elle avait un peu d'appétit. Les règles coulaient encore en pe- 
tite quantité. La malade guérit en peu de jours après une dose de 
fycopodium 30. 

Pauline S..., petite fille de'^huit ans, fortement constitaée, éprou- 
vant un malaise général avec inappétence et froid le soir, se mit aa 
lit de bonne heure, s'endormit au milieu d'une chaleur assez forte 
d'un sommeil très agité, et le lendemain, elle se plaignit de cépha- 
lalgie, avec chaleur brûlante, mordicante, sur tout le corps. La langue 
était un peu chargée par derrière, rouge au bout, le pouls était plein, 
dur et rapide. Beaucoup de soif et peu d'appétit ; urine brûlante et 
rouge* L'enfant était couchée, le visage rouge, brûlant, plongée dans 
un demi-assoupissement ; elle enfonçait sa tête dans les coussins, dé- 
lirait par noment et se plaignait le plus souvent de maux de téta. 
Aconitum 3 et belladonna 3, donnés en solution dans de l'eau à une 
heure d'intervalle , soulagèrent la tête dont elle se plaignit moins dès 
lors, et elle cessa aussi d'enfoncer la léte dans les coussins. Elle ne 
put manger* La nuit fut agitée. 



* 



Le troisième joqr, \^ çbalpqf général^ avait à pfû^€| ^ûwiB^t ^ \% 
tat général s'était moçUfi^ en çeseqs que ta malade» plop^ée <JklAiiii 
demi-assoupi9semen^ la 19'mf! spu|riante, délirait e| \9içhf\t 90m ^#^ 
Une dose de stramon^uni % l|ii procura une nu^ta^es; psûsib^ei etfW-t 
dit la tête entièrement libre pour le leqdeinain ; la^çl^deur gépérak) 
diminua aussi. Lesi^eUesdi2U'rhéiquesrecono(aiepcèrentVaprè^aii4i«to 
qhaleur augmenta^ le délire revint ; grande agits^tion a^vec ii|soiamQ 
complète» douleurs dans la région du nombril. Uqç 4pse 4^ fyroscyor 
nus nig. 9 n^opéra aucun changement. La nuit se passa au milieu 
d'une grande agitation. 

Le cinquième jour, les évacuations liquides augi|uen|èreiit de plus 
en plus; jusque-là, elles savaient éié brunes , elles prirent alors une 
couleur jaune. Elles étaient mêlées de petits morceaux d'excrément 
comme du jaune d'œuf, et consistaient du reste eu que eau floccmr 
neuse qui sortait involontairement et très fréquemment, taodis que 
i'ei^fant, les yeux à moitié fermés, la respirs^tic^ brève e| inégale 
comme les coups du balancier d'une pendule d^ I^ois), était pkmffée 
dï\qs.une espèce d'ivresse dont elle sortait fréquemoient en poussant 
dfs cris. Quelquefois, quand on lui paiflait à bautfii vo» , die recao-. 
naissait ceux qui l'entouraient, et répondait juste aux qaeaiions ; 
mais le plus souvent elle ^élirait et elle poursuivait nommément dans 
son délire un^^^diF ^BfWHéè par de pareilles questions, répétant la 
m^fne pbfafîÇifiV^A que grande volubilité de trente à quarante fois. Le 
V^tre était touJ9ur$ brûlant, quoique mou, et la pi^s légère presskm 
dans I9 région du nombril causait des douleurs. J'admioistrai alors 
tifyçtura phojSjJiori gut. ? toutes les trois heures. 
. ^es évacuations devinrent, il est vrai, un peu ph» rares, mais le 
défoe, Vagitation et Tinsomnie augmentèrent visiblement. L'ioégalM 
d^ I4 i:e$piration, symptôme d'autant plus défavorable , à mon avis, 
qu'il annouce une paralysie, et les mouvemens des muscles sdxlomi* 
aa#x, tandis que la caisse de la poitrine restait tranquille, avaieBl 
pta^t s^ugmenié que diminué. Dans ces circonstances, je DV)6ai pas 
«M(M)tia«er le pbospliorele sixième jour, maïs je donnai ZÉc^e^ir 84. Les 
ét^ycuatioBS n'augmentèrent pas, mais elles gardèrent leur oaraclèFe ; 
4lirefite iln'y eut pas d'autre changementdans Tétat que la dimhiutim 
du délire. Il n'y eui d ailleurs ni sommeil^ pi transpiratiao* Vme dn% 
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4» kê/Hw sulphitr, eakar. 6, adaiiiiittré^ h ¥À9t M prodokil riei non- 
plus. Le matin du sepUèma jour, l^enfitut s'Acriaît i chaque ioâtant i. 
• Que je suia lasae ! Si je pouvais dormir J » Je lui 6s prendre M&k 
donna 30 : mais elle ne a'endoraût pas* Vera midi ae montra une 
grande agitation ; Tenfant changeait de plaœ à chaque instant, déli- 
rait beaucoup , avait des évacuations plus fréquentes, présentait une 
Cace défuite, des yeux enfoncés , fixes, poussait de temps en temps 
les hauts cris, et sa peau brûlante ressemblait à du parchemin. Le 
corps avait beaucoup maigri. Je fis mettre arjenicum 6 gut. ^ dans, 
six cuillerées à thé d'eau , et en fis prendre*une ^iUerée toutes lies, 
heures. Je prescrivis en même temps un demirlavement de f^ia^ix 
d^avoioe avec arsenic, ait. i gr. 1^ V^nfant garda ce lavement plu- 
sieurs heures et il n'y eut jusqu'au lendemain que quelques évacua* 
lions. Dans la nuit il s'établit une légère transpiration et pour la pre- 
mière fois Tenfant dormit d'un long et paisible sommeil. 

Le lendemain, huîtièaie jour, je prescrivis le même médicament à 
prendre intérieurement et extérieurement de la même manière, ma» 
sanlement toutes ks deux heures. Sommeil paisible et réparateur, un 
peu de transpiration dans la nuit et pas de selles pendant trois jours. 
n y eut ensuite une selle normale qui se répéta dès lors tous les 
j«ors.Le neuvième, le pouls était faible et lent, le délire ne reparut 
plus ; un fort appétit se déclara bientôt et les forces se relevèrent de 
jour en jour. Cependant Tenfant souffrait encere d'une Inux aèche^ 
très-pénible, accompagnée fréquemment d'éhincemens dans la poi- 
trine ; elle était aussi très-capricieuse. Elle reçut donc le dixième et 
le onzième jour, le soir, nus pomiea 9 qui enleva ce reste de la mala** 
die. Cette petite fille jouit maintenant d*une santé aussi bonne que 
jamais. 

. JB... Jeune homme de dix-sept ans, grand et grêle , avait été ma- 
ladif dès son enfance. Dès Tâge de quinze ans, il avait acquis sa 
taille i il avait eu à cette époque une fièvre nerveuse dont il ne s^était 
guéri que lentement, et il avait été sujet depuis à des spasmes dans 
les mollets, perte momentanée de la connaissance, selles irrégulières, 
tantôt disrrbéiques, tant<^t dures, langue chargée avec peu d'appétit , 



(pnmde paresse et sonmoleiice , fréqnens saigitemetts des gewiyék 
qui étaient détachées des dents et avaient une ooalear de bois de 
nojrer. La perte de la eonnaissance ne s'était pas répétée depuis six 
mois; cependant le jeune homme était très -souffrant. 

Je regardai cette maladie comme une maladie d'évolution, et je lui 
prescrivis antimoniunt crudum 6, gut. 1» à prendre chaque jour, en 
laissant tous les huit jours un intervalle d'une semaine. Après avoir 
fait usage de ce médicament pendant quinze jours, il se trouva beau- 
coup mieux, et je ne lui fis plus rien prendre afin de laisser la réac- 
tion s'opérer librement. 

Six mois après je le revis et je le trouvai plus robuste et plus gai* 
Tous les symptômes morbides avaient disparu. 



*M. B.9 jeune fille de quinze ans, petite de taille, mais robuste, s'é- 
tait toujours bien portée et avait toujours eu un air de santé floris-* 
Saute. Ses règles étaient venues à Tâge de treize ans, avec beaucoup 
d'abondance. Depuis cette époque elle se plaignait beaucoup de maux 
de tête, et son humeur, de gaie qu'elle était , était devenue maussade 
et triste. En même temps elle avait perdu l'appétit ; les selles étaient 
irrégolières et une paresse extraordinaire la forçait à rester couchée 
el à dormir une partie de la journée. Le sonuneil de la nuit était 
aussi profond , sans être réparateur. Enfin les règles avaient cessé 
de couler, après avoir été pendant un an régulières et cireuses. La 
malade pâlit, perdit la respiration, les lèvres et la langue même 
étaient pâles, et le coeur battait violemment à chaque mouvement. 

Tout les médicamens recommandés contre la chlorose, et adminis* 
très avec la plus grande précaution , ne produisirent rien. Je pres- 
crivis enfin anùmonium crudumi^ comme dans le cas précédent et par 
les même motifs. Les maux de tête continuels et la mauvaise humeur 
disparurent, la face prit une couleur naturelle ( sans devenir d'un 
rouge foncé comme auparavant), la paresse et la somnolence cessé* 
rent, et les règles même reparurent régulières, quoique faibles. 
Ainsi anfimonium crudum agit de la manière la plus salutaire dans ce 
ff%% nussi. Il est vrai que cette jeune fille retomba malade ; elle se plai^ 
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fpaUt de eraoïj^es d'estomac, de maux de ventre, quelqueftns même 
de inaax de téie ; cepeQdaot son état se distinguait essentiellement 
de son état antérieur ; elle n'était pas nommément de mauvaise hn- 
0ieur comme auparavant. Les règles cessèrent sans cause apprécia* 
ble ; cependant on n^aperçut aucun autre symptdme de chkMiose. Ob 
ne pouvait donc regarder son état comme une rechute. J'eus nats» 
rellement aussi recours à d'autres médicamens. 



B..., jeune homme qui remplissait les fonctions de secrétaire dans 
la capitale, d*une constitution saineet robuste, s'était baigné, cinq se* 
maines auparavant, avec un ami qu'il avait eu le malheur de voir sa 
noyer sous ses yeux. Il avait fait tous ses eflTorts pour le sauver, mais 
sans succès, et dans les violons mouvemens qu'il s^était donnés. Il avait 
bu une grande quantité d*eau froide. La peur, réchaufiement, le re- 
froidissement subit, et surtout une exaltation voisine de la folie, lui 
causèrent une maladie de poitrine, que les médecins prirent pour u^e 
paralysie des poumons; ils déclarèrent la guérison très-difficile. Le 
résultat justifia leur pronostic et le malade se vit forcé ^n conséquence 
de recourir à d'autres médecins. Il s'adressa à moi; je trouvai les 
symptômes suivans. 

Poitrine comme serrée; ildevait respirer profondément, s'arrêter 
en marchant et en montant, happer l'air. Des bàillemens fréquens le 
soulageaient. 

Ayant égard à la cause occasionelle , je lui prescrivis quatre doses 
de ignatia 6, et quairedoses de rhus 15 , à prendre alternativement , 
une toutes les quarante-huit heures. L'amélioratioa de Tétat fut bien- 
tôt notable. Mais il eut l'imprudence de. trop se fatiguer à une par- 
tie de chasse ; sa respiration s'oppressa de nouveau , et le soir « ^iiit 
que le lendemain matin , il eut un abondant saignement de nez. Dès 
lors, au moindre mouvement, violente thinspiration , et la nuit, sueur 
aigre. 

Je prescrivis deux doses de sulphur 30, et deux doses de s9pia 30^ 
'i prendre alternativement, une tous les cinr| jours. 
' L'état s'améliora de nouveau essemiel^emiciot^^ et il |»ui uavailler^dii 
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*MMiTeaii ; cependani il y anit des jours où le travail lai était pénible 
tet où pa respiration semblait plus oppressée, comme si un bandage 
aemit la poitrine* 

) Gela me décida à lid faire prendre encore une dose de stdphw <ft 
•nae de s^ia aux mémet înterralles. La respiration derint de plus en 
pins facile* Il se déclara alors ebacpie soir des maux de tête qot ne lé 
quittaient que quand il s'endormait. La nuit , il parlait beaucoup en 
dormant. Son urine était trouble. 

Je lui donnai trois doses de zïncum 30 , et trois doses de pulsatUla 
30 , à prendre alternativement , une tous les cinq jours. Les accès 
d*oppression ne se renonvelèrent plus qu'après les changemens de 
temps , après un travail sédentaire trop soutenu ou après des émo* 
'tîôns inorales. Je lui conseillai de travailler debout. Les maux de tété 
'flirèht place alors à une tonx continuelle, allant jusqu^au vomissement, 
et accompagnée d*ilne expectoration copieuse, ainsi que de coryza. Je 
iJEii donnai donc deux doses de tart, stîb. 3, et deux doses de pulsatUla 
'10, 'à prendre alternativement, une toutes les soixante-douze heures. 
'IV recouvra une santé parfaite. 

'Un refroidissement qnll attrapa plus tard ramena la toux , suivie 
(f une oppression momentanée. Cependant deux doses de nux moschata 
9, et deux doses de arsenîeum 30, prises alternativement, une toutes 
les quarante- huit heures, le guérirent complètenient.((7az«^/e homoBfh- 
yàihùiuè, vol. XXII, no 14, 1842). 

VtMÊOgénémke du tartre ëmëtique^ 

Par le doetaor dm MOOB; 

^ttetrate de pol»se et d'antimoine, tartre stibié^ taitré antim(^ 
nié. de potasse , etc. Tartras stibîi et potassas seu tartarus émetus , 
WeinsieinsauresSjpiesigbmz, Brecfavrehistein)* 

S I**. Caraciènsm 

Le tartre émétique, découvert par Adrien de Mynsichti , est conn 
TKPfté, (Taprès Frédéric Gœbels^ sur iOO parties, de 41 ,4 parties d'oxy- 
dule d'antimoine , i0,5 p. de potasse , de 45,2 p. d'acide tartrique , 
^^Tjir. a*ean; d'âpre! Luc*, de 0,69 de crème 4e tartre V et 0^3^ 
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A'oxyàè d*ant!moine. Il cristallise en tétraèdres réguliers, ou en py- 
ramides triangulaires^ ou en octaèdres allongés , transparens , inco* 
lores, légèrement efâorescens, inodores' et d*une saveur siypûque et 
nauséabonde. GhaufFé, il noircit , se décompose, et donne de l'anti- 
moine métallique. Il est soinble dans 15 parties d'eau froide et 2 de 
ce liquide bouillant. 11 rougit fortement la teinture de tournei^ol; , 

§ II. Préparation. ^ 

Pddr obtenir ce sel , on prend parties égales d'olydé d'ântiitkiiiië 
^biilm ofcydatum gresenm) et de tartre pur pulvérisé ; mi les fâît 
digérer ensemble pendant une heure , dans un vase d& pôTcélsiittë ^, 
avec parties égales d'eau di^tillée^ et loi*sqne la ehaleiil^ est stvVrii 
an poini de faire entrer la ixiaiS8e;en ébullitioû ,• on y ajoute eittq fdK 
son poids d'eau distillée bouillante; où filtre la solution pendàiit 
qu'elle est encore chaude , et on la laissé cristalliser, la prertlIA^ 
cristallisation faite, on décante le liquide et on le laisse dé nouveau 
cristalliser, en répétant cette opération tant que lés cristâUk qui dé 
forment sont encore incolores ; ensuite on broie tôiis les cri^atii ob^ 
tenus; on les dissout dans quinze fois leur poids d'ean distillée 
froide ; on filtre la solution ^ on la laisse cristalliser de ilouVéau ; Ok 
pulvérise les cristaux obtenus et on renferme la poudre daris uti flft'- 
con bien bouché. Le tartre émétique du commerce coniietit du féf, 
du cuivre on du sulfure d'antimoine , de matilèi'e que , pour Tusagè 
homoeopatfaique ^ il est indispensable de le préparer soî-méme. Poilf « 
en faire les atténuations , on forme d'abord Une bouillie épàisâé , êh 
broyant cent grains de sucre de lait avec quinze gouttes d^eau âistif^ 
lée ; on y ajoute un grsûn de tartre émétique pur, «t M phrobèdè 
eomve à l'ordinaire. Les deux atténuations Suivantes se font encore 
par la trituration , mais sans qu'on ait besoin d*bnnMfctelr le Mtté 
ddlak.' 

$111. Empoisonnement pdh b tartre émétique. 

kiMi d'iédiqfrer les: symptAnnés obténtl^ pvtt' re^^jérhàénlt^Ion in^ 

^tttmêê èKpfii àttr t homme bltn poriani^ nôtfS afIlOtis tii^Hét quel- 

fM# §l N Wf y mi » m ifà onit pmt objet éëi infdiiMds i\sét (esqà^i 
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le tartre émétique, pris dans rinteniion de^se déimire, on bien 
administré comme médicament 9 a développé des accidens graves^ 
suivis quelquefois de la mort. 

Obserçalion première» 

Claude Genaul de Villards, âgé de irente ans, d*nn tempérament 
hypochondriaque , sujet depuis plusieurs années à des attaques réi- 
térées de rhumatisme arthritique , vint me consulter , dans les pre- 
miers jours de mai 1808, pour des douleurs ou des crampes qu'il res- 
sentait dans Testomac , accompagnées d'inappétence, quelquefois dé 
▼omissemens ou d'une diarrhée séreuse qui alternait ayec une consti* 
fêûqn opiniâtre. Gomme le teint n'était pas plombé , qu'on ne décon- 
ymh aucun engorgement sensible , que le malade n*avait commencé 
à se plaindre de maux d'estomac qu'après la disparition du rhuma- 
tisme, et que même il avait éprouvé un soulagement sensible , une 
ou deux fois, par le retour de Itères douleurs aux articulations , je 
jugeai que cette dyspepsie était produite par le principe rhumatique 
fixé à Testomac ; en conséqurace, je prescrivis l'usage de sangsues à 
l'anus , des bains tièdes , des vésicatoires volans sur la région de l'es- 
lomac et sur les parties occupées autrefois par le rhumatisme , et je 
le mis à l'usage des boissons légèrement diaphorétiqnes et des pou- 
dres faites avec le kermès et l'extrait d'aconit napel ; on couvrit le 
corps du malade de flanelle. Ces moyens , associés à un régime doux, 
à l'abstinence des exercices violens, au retour de la belle saison, pro- 
duisirent une amélioraticm sensible dans son état. Le 5 juin 1809, je 
Jus demandé pour donner , conjointement avec M. Bailly, des soins 
audit Genaut, qui , depuis quelques jours, se* plaignant de maux 
d'estomac , avait pris une très-grande dose de tartre stibié , par le 
conseil d'un empirique : des vomitscment énormes suivirent de près 
Fadministration dn remède ; les douleurs d'estomac devinrent plus 
aiguës , et au bout de quelques heures Le malad^ se plaignait de 

difficulté (Tat^àler ; la déglutition fui bientôt impossible ; C œsophage était 
4i hermétiquement fermé f que le malade ne pouvait avaler la pltu légère 
goutte de l^i^ide. M. Bailly saigna le malade , appliqva dies foodeuta- 

tjfm éçiQlIl^iiite^ svr ^ ^ws^ X ^K sifççqs^xçE»ept m xémwÂn aor 
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reslomac. La difficulté d'avaler ne céda point à ces remèdes : le 

spasme s^ étendit même à tous les muscles du coti , au point ^ entraîner la 
circulation : le malade aidait le visage rouge , les yeux injectés , et dès 
quUl voulait le^er la tùe ^ il éproui^ait des ver liges qui V obligeaient de la 
placer sur le chevet. Cet état durait depuis trente-six heures , lorsque 
j'arrivai auprès du malade* Je fis de suite appliquer les sangsues au 
cou pour dissiper la congestion locale. Cette saignée procura Teffet 
qu'on en attendait : les vertiges cessèrent , le visage fut moins rougCi 
et on put placer le malade dans un bain tiède , qui amena un peu de 
relâchement. Cet homme qui , loin d'avoir de Thorreur pour les li- 
quides y semblait les désirer ardemment , ne put avaler une cuillerée 
de décoction de quinquina , que j'avais fait préparer en cas qu'il eût 
été empoisonné par le tartre émétique. Il fut plus heureux en mettant 
dans sa bouche une cuillerée à café d'une marmelade faite avec le 
sirop d'althâea , la manlie , la gomoàe arabique et l'huile d'amandes 
douces ; elle parvint dans l'estomac. Des lavemens d'assa fetida , des 
frictions avec l'opium , sur la région de l'estomac et de l'œsophage , 
des vésicatoires volans, dissipèrent, au bout de vingt-quatre heures , 
ce spasme de l'œsophage, qui cepeûdant reparaissait encore de temps 
en temps les jours suivans. 

J'ai déjà vu plusieurs cas d'empoisonnement produit par des do- 
ses très-fortes de tartre stibié , depuis que notre art est devenu le 
partage des empiriques de tout sexe , et qu'on a négligé de faire 
exécuter les lois qui défendaient ( en Savoie ) aux épiciers-droguistes 
de vendre des médicamens. J'ai vu en outre , il y a peu d'années , 
une femme qui avait pris au moins 20 grains de tartre sttbié : outrée 
• les douleurs atroces , /e/ vomissemens répétés à chaque instaM^ elle 
'éprouvait un serrement spasmodique des mâchoires , des convulsions. 

L'infusion très-forte de quinquina et l'opium dissipèrent le vomisse- 
ment. Elle a conservé depuis un état d'irritabilité de l'estomac qui n'a 
.jamais cessé entièrement, et qui n'a pu être modéré que par l'usage 
Jiabiiuel du lait et des mucilagineux. (Observ. du docteur Carron 
4>Qnecy, Journal géjdéral de médecine , janvier ISil.) 
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Obsert^ation deuxième. V . 

Un enfant dé dix ans auquel nous avions prescrit un graSn d*éinélî- 
que; dans lé dessein d*exciter des vomisseiifens, fût pris, une deniU 
heure après , A* une grande difficulté d'affaler et d*une vive douleur à la 

gorge* Lorsque nous arrivâmes auprès de'iui, ces symptôihes duraient 
depuis deux heures , et le malade n^avait eu aucun vomissémeût : il 
ne se plaignait d^aucune douleur. L'application de dix sangsues sur 
lès parties latérales du cou calma les accidens dans très-peu de temps; 
lilais où ne parvint à faire vomir le malade qu^en lui administrani 
^ grains dipécacùanha (Orfila, Toxicologie, 1. 1, p. 47â). 

Ohsêfffation troisième. 

Un juif avait acheté une once de tartre stibié au Heu d*dné MCd dé 
firème de tartre soluble; il mit une partie de cette substance datis h 
Itisane de chicorée sauvage , et il en prit un verre le matin É jetm. J'es- 
timai qu'il y avait environ 20 grains de tartre amimonié de potasse 
dfins ce verre de tisane. Peu d'instans après ravoir avalé ^ des i^b- 
leurs dans la région de V estomac se firent sentir ; elles allèrent ei 
•augmentant et amenèrent même àes syncopes; puis il survint des vo- 
mifsemens esfcessifs de matière bilieuse. Quand j'airrivat , les Ifomisse'^ 
mens ms succédaient apeeune rapidité effrayante. Lé malade commen* 
;çaitàse pX^ixkAvt ûq coliques abdominales ; elles devinrent bientôt vio- 
lentes ; des déjections ahinei aidaient lieu sans cessé ; les matières qoi 
'Sériaient par le bas étaient aqueuses et très^abondantes ; le pouls était 
:fietit e$ concentré^ la figure pâle; il y avait prostration des forces; des 
etfompes très'douloureuses dune lesjambee se répétaient à diaçuê minute * 

4)'éiait le symptôme dont le malade se plaignait le plus. Je hii ordea- 
sai me décoction de guimauve pour boisson et des iavemens émoi^ 
liens. J'avais commencé par fan faire prendre quelques tasses de dé- 
isection de quinquina et deux lavemens frits avec œtte même sri^ 
stance; de tempt à autre, os hii donnait une potion opiacée ^eè 
dernier médicament parut lui être très-utile. L'irritation que cette 
grande dose de tartre stibié alluma sur la surface alimentaire pro- 
duisit un ensemble de symptômes que je comparai à un choléra mor-' 
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^nt. Cet état de maladie ne dura que cinq ou six heures ; à cette ép<M> 
que, les accidens fie calmèrent. Le soir, le malade ne se plaignit 
plus que d*une grande faiblesse. Les jours suivans, il était tourmenté 
par des digestions pénibles : oes accidens secondaires cédèrent faci* 
lement à remploi d'une légère infusion de camomille rôiuaine .et! de 
feuilles d'oranger, et de 10 à 12 grains dé thériaque, pris avant chat 
que repas. ( Obsenr. du docteur Barbier d'Amiens.) » 

Observation qmir&m^, ^ ^ 

En 18Ô9, je fiis appelé pour donner des secours à une jeune fille 
enceinte de quatre à cinq mois, et qui venait de prendre huit grâirii 
â*émétique dans iin verre d'eau, daùs Tintention de s'empoisonneK 

Êlleauait ûomi dix à douze Jbisj et at^aît éprouvé dé vices angoisse^. 

Quand je la vis, n y avait environ six heures qu'elle àvaft avalé \h 

foi&on iT agitation était très-grande ; le pouls petite serréjà peine sensi^ 

hle. J'eus beaucoup de peine à la déterminer à boire un peu de sirô^ 
de guimauve étendu d'eau. A la fin elle consentit à en prendre (iltt^ 
sieurs verres. Mise sous la surveillance de la policé, elle futaussitAk; 
cODduite dans ttn hôpital , 6ù jlgnore les soins qui lui ont été donnée: 
J'ai sa seulement que le vomissement ne s*éta!t pas répété ; qu*ellk 

aidait eu pendant plusieurs jours des coJXques assez fortes^ etqu*elle s'é^ 

tait ensuite rétablie, et était accouchée à terme d'un enfant bien por^ 
tant (Observ. comm. par Itf. A. C Savary. Journal de médecine 
et de chirurgie de Corvîsàrt, etc., t. XîCVI, p. 217), ^ ' 



Observation cinquièfÀe. 

M. !?•••, âgé de q<iarante-trois anjf, résdln de se détrufre, fiit de- 
mander de l'atrséttic chez divers pharmaciens qui le lui refusèrent ï 
Èznt changer de résolution il se détermina à s'empoisonner avec Vê^ 
métiqne. Quattd îl en eut rassemblé environ 27 grains, pris diws dP- 
verses boutiquesT, ri entra dans un café, demanda un verre d'eau su^ 
arée, et fit dissoudre cette quantité d'émétiqne dans le tiersdu If- 
qnide qu'il avala. Il sortit aussitôt du café ; mais à peine avait^il fait 
vingt pas qu'il sentit une chaleur brillante à ta tiglon épigastHqtUy a^ 
xompagnée ie mèWemehs conçulsifs et de pirte de conhaUsanee (fe lé 
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traDsporla dsiDS cet état à 1 Hôlel Dieu , dix minutes après ènTiron VaccH 
deDt. Revenu un peu à lui même Jl fit écarter les assistans et avoua à la 
religieuse de la salle et à moi qu'il s'était empoisonné avec TéméUqae. 
Nous lui fîmes donner aussitôt trois pots d'une forte décoction de qoin* 
quina qu*il but dans Tespace d'une heure et demie environ. Il est i 
remarquer qu*au moment de son arrivée la peau était froide et ghtanu 
à la tête et aux extrémités^ la res/dration un peu courte^ lepçuls petit et 
concentré^ la région épigastrique un peu gonflée et douloureuse ; iljr apait 
un hoequet assez fréquent , mais point de vomissement. La plupart de 
ces symptômes diminuèrent d'intensité dès les premiers verres de 
décoction de quinquina qu'il but; deux heures après il fut à la selle 
copieusement ; il y fut cinq fois dans Tespace de trois heures; il sua 
ensuite considérablement et changea deux ou trois fois de chemise. 
Il continua la nuit une faible décoction de quinquina unie aux mucila 
gineux : néanmoins, le lendemain il y eut plusieurs vomissemens dans 
la matinée ; il succéda une gastrite qui dura plusieurs jours. Un mois 
après, il éprouvait encore de loin en loin des picotemens dans la ré- 
gion épigastrique. Ce fait offre deux choses remarquables, i* Tab- 
sence du vomissement après avoir pris une si grande quantité d'émé- 
tique; 2* l'espèce de dévoiement qui se manifesta après Faction deb 
décoction de quinquina : cet effet ressemble beaucoup à celui produit 
par le bolus ad quartanas qui , comme on sait , est un mélange d'émé- 
tique et de quinquina. Cette combinaison se serait-elle faite dans Tel- 
tomac? tout porte à le croire (Observ.du docteur Serres). 

Oiserffation sixième. 

L'épouse d'tm pharmacien, âgée de vingtr-trois ans, d'nne faible 
santé et d'une très-grande susceptibilité nerveuse, avale par mégarde 
et d'un seul trait un verre d'une dissolution dans laquelle il y avait 
environ soixante grains de lartrate de potasse et d'antimoine. Le doc- 
teur Sauveton , appelé dix minutes après , la trouva couverte dm» 
sueur froide. Elle pensait que les secours de l'art ne la tireraient pas 
de l'état affreux où elle était à cause de la grande quantité d'émétique 
qpu'eUe avait prise. Redoutant chez cette dame des accidens graves 
iqi^^wrqJeiKt produite des efforts de yowisjSteipefit loogi^ M <^|^4(c^ 
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on eut recours à Talcool de quinquina jaune mêlé atec de Teav 
froide : en quelques heures la malade en prit cinq i six verres , qui 
pouvaient contenir à peu près deui onces de cette teinture. On ob« 
serva quelques nausées et des coliques bien supportables, mais il f 
eut pendant près d*tin mois des douleurs épigastriques qui cédèrent 
cependant à des boissons adoucissantes et an régime ( Joum. général 
d<i médec. ^ mai 1825). 

Obsert^aiion septième. 

Un bommt de cinquante ans environ, d'une constitution forte ^ 
éprouve des chagrins domestiques, et conçoit le projet de s*empoison-» 
ner ; il se procure 40 grains d'émétique , et les prend un samedi ma* 
tin dans une petite quantité de véhicule. Il ne tarda pas à avoir dès 
vomissêmmuj des selles fréquentes (super-purgation) et des eonf^ulslons^ 

Il entra à THAtel-Dieii le dimanche au soir. Le lundi matin, il se plai^ 

gnit de douleurs violentes à Pépigastre qui était êendu; il avait \peine 
à remuer la langue; il se trouvait dans un tel état qu*on Taurait pria 
pour un homme ivre de vin ; il parlait seul; son poule était impercep^ 
tible. Dans la journée, le ventre se météorisa^ tépigastre se tuméfia cou- 
eidérabUment et det^ini plus douloureux; il survint dans Taprès-midi 

du délire. Le mardi, tous les accidens augmentèrent; le soir, délire 
furieux; les confie/lfcdiu s'y joignirent , etûmourui dans h nuit (Observ* 
du doct. Récamier) . 

Ohserifution huitième. 

Un élève en médecine , âgé d'environ vingt-cinq ans , fit appeler^ 
dans la matinée du 5 juin 1831, Mf. le professeur Andral , qui le 
trouva dans Tétat suivant : face jaunàfre , céphalalgie susorbitaire, 
bouche mauvaise, langue large , humide , limoneuse , inappétence^ 
nausées , constipation. Du reste Tintelligence est nette , les réponses 
prc^cises , les forces musculaires bien conservées ; le pouls est presque 
saus i'réquence , la peau sans chaleur anormale ; Tabdomen est 
souple et indolent ; Tappareil respiratoire ne présente aucun trouble 
fonctionnel. M. Andral , voyant dans ces symptômes l'état morbide 
qu'on a désigné sous le nom d'embarras gastrique, prescrivit 
Cleux grains détartre siibié dans trois demi-verres d'eau ; i peine If 
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turtre •émétiqae fiit^il kirodoit dans Testoroac , que des wtmêsuuMê 
mcompagnéi d^ angoisses se déclaràrent ; ils persistàreHt paDdtnt le 
reste de la journée ; il s* y joignit une diarrhée abêndante^ les muselée 
ie lafaoe éiaieni agités de mouffemeru eonculsifs. -^ Le ê juill , M. iJh 

irai ne pat iroir le malade cpi'a quatre heeres du soir ; il cffrak alors 
les syn(ipi6nies siiÎTans : prostration , angoisse , pbysioooBiie dëcooi- 
posée, traits profondément altérés , pouls fréquent, peu dévcioppé, 
douleurs des membres, d'apparence rhumatismale. (Saignée de bras, 
qui fut pratiquée à Tbôpital de la Pitié , où le malade se fit trans- 
perter dans la soirée )< *— Le 7 , matin » alléralioÉ de la face , pâleur 
cadavérique , extrémités froides , respiration baleianie » yevx éteints, 
me écume abondante s écoule de la bouche; saillie de la vessie distei- 
dtfe par Turiae ; pénis et scrotum foitement oolorés en noir \ m 
cemarqnela même teinte en quelques points de la partie aniérieare 
du thorax , principalement sous 1-une des olaTtcùleè. ««-^ Mort i 
neuf heures du malin. ( Observation communiquée par M. Coostai^ 
sgrehiv. général, de méd. ^ iJ« séné , t. XXVI , p. Sd. > 

§ ly. Lésions de tissu produites par 1$ tarifa éM4iquê» 

» 9 r 

m . ■ 

Les expériences de M.] Magendie sur les anima^i^ Tivans cendeit 
à démontrer : 1* que Témétique exerce prinçipal^ent son actios 
sur le canal intestinal , et 2'' sur les poumons. En effet , quand on 
injecte dans les veines d'un chien ce poison dissous dans Teau, 
quand on l'introduit dslns Festomac , quand on l'applique à l'état 
solide sur le tissu cellulaire , ou qu'on le fait passer dans ses ceUules, 
ga observe des nausées , ,des vomissemens , des déjections alvinei , 
une difficulté plus ou moins grande de la respiration ; eo naéme temps 
)a circulation s'accélère. Oo trouve après Ut mort des traces d'in- 
jianunation , plus ou moins étendue , de Testomac , du canal digestif 
jet des poumons; car, dans plusieurs cas, on a constaté l'existence de 
taches noirâtres , irrégulières , s'étendant plus ou moins profoodé- 
jDBient dans le parenchyme dei^ organes , avec hépaUsation du^ tissu. 

Hoflmauu rapporte qu ime femme éprouva les acoidens les ploi 
Heheux peu de temps après avoir pris du tartre éméiique , et qu'elle 

jpoujrut* A rottverture du^oadavret m.Wouva uoe partie d4 Vuuhsm 
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Iphaeélée ; i« rate , la diaphragme , le poumoB et les parties qiu 
avoisinaient la partie de restomac affectée , étaient pourris. ( Fred. 
HoffmanDi ,oera omnia , t. 1, part. 9, cap. ô, p. 319 , GeBe«> 
^$b, 1761. ) 

Dans un cas communiqué par M. J. Gloquet ( Toxicologie d0 
M. Orfila , t. 1, p. 480 ) , on lit ce qui sait : 

Panseron , âgé de cinquante«sept ans , eut, le 24 février IMS / 
une attaque d'apoplexie , à laquelle il succomba le !•' mars. On lui 
administra, pendant les cinq jours qu'il fut malade, environ 40 graial 
d'émétique , qui n'occasionèrent ni nausées , ni vomissemens ; il eiit 
seulement quelques selles. A l'ouverture du cadavre , on trouva lé 
cerveau injecté et contenant beaucoup de sérosité ; la couche optique 
Aroite présentait à sa partie inférieure un corps oblong , de la gros« 
•ear d'une olive , formé par une pulpe verdàtre claire , et paraissant 
en suppuration à sa superficie. Ce corps se détacha facilement et 
l^nUer de la substance cérébrale. Il est évident qne la mort avait été 
produite par ces lésions ; mais le canal digestif offrait des altérsrticms 
qui dépendaient manifestement de ractk>n exercée par l'émétiquO; 
L^estomac était très^rouge, cnilamm^ , rempli de bile et de muco^ 
sites ; l'inflammation paraissait bornée à la membrane muqueuse dé 
ce viscère , sur laquelle on apercevait des taches irrégulières , d'un 
rouge-cerise , sur un fbnd rose violacé , et qui ne présentait aucune 
ulcération. Il y avait aussi , à la fin de la deuxième et de la troisième 
Courbure du duodénum , des taches semblables. Les intestins grêles, 
ci*one couleur rose, ne paraissaient pas très-enflammés ; ils conte--^ 
naient des mucosités et de la bile. Vers la fin du jéjunum on remar- 
quait un bouton blanc , de la grosseur d*un pois , rempli d'un pus 
blanchâtre , et situé entre les membranes séreuse et musculeuse de 
cet intestin. Le cœcum offrait trois taches d\in rouge foncé ; il y en 
avait aussi plusieurs dans le colon , mais elles étaient d*uB rouge 
moins vif ; le rectum était sain , on voyait dans ,les poumons des 
taches noirâtres, irrégulières, qui s'étendaient plus ou moins pro- 
fondément dans le parenchyme de ces organes. 
f^ Rapportons ici les lésions trouvées dans le cadavre de Hudividu de 
Tobservation huitième. 
^ Xits^menubres sont très-raides et demi-flécbis; nn liquide visqnemi 
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H blanc 8*est écoulé par la bouche quand on a remué le cadâtre. l|t 
léte était penchée du c6té gauche. Vers la partie antérieure de Thé-t 
Biisphëre du cerveau , du même cAté , ossification de la dure-mère 
dans une étendue circulaire d'environ un pouce et demi de diamè- 
tre; opacité, épaisseur augmentée de l*arachnoide qui double la face 
supérieure des deux hémisphères ; rougeur uniforme , inflammation 
récente de la portion de cette membrane qui revêt les lobes anté- 
rieurs du cerveau , plus apparente du côté droit ; anfractuoaités reni- 
pUes d*un liquide séreux teint en rouge , et amassé en plus grande 
quantité à la base du crâne ; substance cérébrale plus molle ; ven- 
tricule gauche renfermant quatre ou cinq cuillerées d'un liquide sé- 
reux « transparent et incolore : le droit contenait moins du même 
liquide. La poitrine était saine. Le péritoine offrait généralement une 
teinte briquetée. L^estomac et les intestins étaient distendus par des 
gaz ; la membrane muqueuse de Testomac , saine dans le grand cul- 
de-sac , était rouge • tuméfiée et recouverte d*un enduit visqueux » 
facile à enlever dans fout le reste de son étendue ; celle du duodé-- 
num était dans le même état. Les autres mlestins n'ont offert aucune 
altération f ils ne contenaient pas la moindre quantité de matières 
fécales. 

I y. Effetê du tartre émétique sur C homme bien portante 

Savary, dans un article intitulé : Remarques sur les effets de quelr 
ques médicamens et en particulier eur ceux de F intestin et de F opium} 
s*exprime ainsi : 

« J*avais prescrit , à un petit garçon de quatorze mois , un grain 
d*émétique dans environ six onces d'eau , à prendre en trois fois. Il 
n'a pas vomi , n'a pas eu de selles : son ventre est devenu gros et tendu; 
son visage bouffi ainsi que les mains. On n'est parvenu à rétablir la li- 
berté du ventre qu'en multipliant les lavemens : il en prenait trois 
pu quatre par jour. L'œdème s'est aussi dissipé au bout de huit à 
dix jours. 

» J'ai voulu répéter les expériences de Shescoix , sur rabsorpiion 
de l'émétique par la peau. Cet auteur dit qu'ayant frotté dans la 
paume ^e ses n^ains une solution de quelques grains d*émétiqu9, 

» 
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. dans une très-pelile quantité d'eau , il avait éprouvé au bout d'un 
certain temps des nausées. D'autres disent qu'on a déterminé ainsi 
le vomissement. Voici ce que j'ai observé. 

« Ayant fait fondre quatre grains d'émétique dans environ deuic 
gros d'eau distillée , j'ai mis cette solution dans le creux d'une de 
mes mains, et je l'ai frottée avec l'autre assez long-temps , jusqu'à ce 
qu'elles fussent entièrement sèches. En faisant les frictions ^j'alsenti 
Yers la fin quelque chose de rude comme de la poussière , ce qui 
m'a fait penser que le sel restait à sec et n'était point absorbé. Quel- 
ques minutes après , j'éprouvai un peu de fadeur dans la bouche, qui 
se ramplit d^une grande quantité d*eau^ comme lorsqiion est sur le point 
de vomir. Je n'eus cependant point de nausées ni de vomissemens. 
J'ai recommencé cette expérience avec plus de précaution que la pre- 
mière fois , c'est-à-dire , en ne mettant dans le creux de la main 
qu'une ou deux gouttes de liquide à la fois , et en frottant lies mains 
l'une dans l'autre jusqu à ce que le liquide eût disparu. Cette opéra- 
tion dura une demi-heure. Pendant les frictions j'ai cru sentir quel^ 
ques légères nausées ; mais ensuite je n'ai rien éprouvé de particulier. 
J'ai frotté aussi avec une semblable solution la partie interne des cuis- 
ses, et il n'en est résulté aucun effet sympathique sur l'estomac. 
(Journal de médcc. chir., etc., de Corvisart, t. XXVI, p. 218.) . . 

Les effets du tartre éméiiquo chez l'homme en santé , dit M. Gia- 
comini , sont variables selon ta dose. 4 centigramme donne ordinai- 
rement lieu à des sueurs légères générales ; à la dose de 2 et même 3 
centigr.i il fait suer copieusement, ou bien il produit des évacua- 
lions alvines. De 5 à i5 centigr. il cause des nausées , des frissons y de 

la pâleur y des vertiges , la salivation ^ des vomissemens ré/ étés , violens , 
at/ec sueur au- front , obscurcissement de la vue , tremhlemens involon-- 
taires dans la mârhoire inférieure. C'est CC qui a lieu dans !e plus grand 

nombre des cas ; cependant l'action du tartre stibié ^ut varier sin- 
gulièrement en intensité selon les individus. 11 est prouvé , d'ailleurs , 
par l'observation journalière , que le tartre stibié à la dose de plus 
de 15 centigr. à la fois ne produit presque jamais de vomissement. 11 
est pourtant vrai de dire quen^éme les fortes doses de ce remède ont 
q'.eltiuefois été suives de vomissemens. Lebreton père observa une 

personne qui avait pris en une seule fois 24 grain, de tartre éméti- 
V. 28 



fie^ et qtti , l«i ayàtit vomis prés<)ue immédiatèmiîttt , ll^èà rtestèttKt 
M^M mautaift effet. Otitibservé oti&ëi te vtmi^ethcnt pStrVMgi»- 
tion de i5 à 20 centigr. donnés en une fois , pdarfu qu'ils toièfit d<&- 
•OÉS dans b6a«oi»»p de téhicele. Le vomisisèefiéfit a Uei) préi^qile toa - 
jotrs ttne ou detix fois danè le principe ^ )orsqil*ott Tàiittiilihlfë , 
même à forte dose ^ nHaîs par cuillerées plue ott tnoia» «loigiiéegi ces 
fiaîla , loin de ooiabattre notre principe , le fonifleut -, pttiê(|U*M ftait 
déjà qu*à petites doses , eteoMéqUemment à une aotioft lliédié^re , te 
tartre éarâti^ue prodoit le toimsseiUebt , taedll qu'à feMië dèse ee 
résttkat n*arrive pas» Ot ^ qni igrnore que le premier effbi ^ l^ffet ia- 
slaatané de ce remède , même à forte dose , doit 4tre peu èenaible, 
flMdéré) propre enfin à produire les conditions du vémfsaemeet? 
Il est pourtant très4*are que Taction sucoesMVe et piM ptlMiôacée 
excite le tomiMemeat. Elle doane géaémlemettt lieu aux elTélft qai 
out été indiqués plus haut. Par la même raison ^ le vomii^efiiont peut 
ae déolarer &i le remède est dissouk dans une grande qutiâlité de li- 
quide I ear alors Faction se miinifeste dès le coaimenGëttiéut d*ette 
métiière plul faible^ Par la même raison enfin , les doses répétées , 
etocore^bien qu'elles soient très-fortes au total , provoquent le voinis^- 
MUMUtdansle principe, c*est à dire tant que Taction générale est 
légère ; aussi , pour arrêter ce vomissement , n'y à-i-il rien de aHeat 
i Mru que de continuer et de hâter ladmluistration du tartre stîbié, 
parce qu'on augmente ainsi ^on action générale. 

QileUeqùe Àoii la voie par laquelle ie tartre stibié entre dans Yéco" 
Bonie^ il donne toujours lieu aux mêmes résultats, (^'eët'-àMilire à des 
Sueurs i si soit aciioii csi lc*(]ère \ à des évucudiijns alvines et à dès 
vofuissefflens, sielie esi un peu plus forte; à uue hyposthénie ^nérale 
eaifl) si cette action est encore plus élevée. On obtient ces résultats 
aoît en Tinjectunt dans les veines , soii m l'introduisant par absorp- 
tion endermiqùe , soit enfin par les voies {^^astriquës ; appliqué sur h 
peau en solution uqueuse) il occasione assea souvent dès Uaniées 
•t même des vomissemens : plusieurs per^oones ont observé ce fait. 
Hotohinson et Utuom , ayant plongé plusieurs fois lee maîns dans 
une solution de tartre éniétique , éprouvèrent un st>ntmen ptq/bnél, 
oeoune s'ils eussent pris ce qu'on appelle un narcotique. La pom- 
nade stîbiée , si elle est préparée de manière que le médicameot 
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pHiftise ftlrè ùblWbé, peut piM)Julrc des vomîssemens. On a'*ob- 
iWVé ttUÈsl ehèî iiifi ttiatadé àUéilil de cliorée, dont on avait induit 
td^ll te CO^)i!l UveC Céllë pbhiitlâde , le ralentissement (\up\inf s, delà 
fàlekr ètt *éiin^e^ ttm âtnsàtion de froid général^ de$ vertiges , de la 
it^f\k(ttknk€% et te fàitleiie enfin itanlf lotil le système miischfaire. Que 

si ié ïMtiè ^tibté ti*éintl pn^ absorbé, ce qui arrive quand la pom- 
mMe n*h pûi été pfépnféë ilVeC là solution aqueuse de ce se) , on n'a 

aIWi i|Ufe dés MTëlS IbCftUt, SaVôlf Je fe routeur et une éruption varioll' 
fittihê au fJûililtékÈi. 

Lé» piléllOiâèftéià q^l ViéttHëKl d'élf é hôlës bhi lieu d'une manière 
pIlM 6u iftOlfi^ (if'oflOficée iorâcjifë Tàclion du tarire oméiique est trè- 
foMÔ, él l\È S*dfcct)1fhpagriî*lil îitors de sympiômès assîz païens d'Iiy- 
pëlillélfie gétiéfàlë , tëjqni Côricôufl à prouver que le vomissement 
firent pas ttti phénomène de t'ôièésèive action de ce côtiiposc^, niais 
btefl lé ri^oM générai , lapâlëiif, rjmmohîlile, Tengour lis>fimenl, la 
petitesse et Iti Faiblesse dans le pôuts, ta Formé dite tilppo(-ra<ique dé 
lîr ftlté, et léS défaillances. Lés médecins ilallns, qui pivscrivent 
ffétpiPtnment , d'après lès Iravattx de llasori , de borda, de tomma- 
sini (l autres , les sèlâ antimoniaiix dans foule mala'iii; à fond hv- 
posifaénique , Sdnt fort Familiarisés avec robservanon de c s pliéno- 
nlétfés. Celle pratique a été, dans ces dernières années, iniilée dans 
(]tlelqne» pnV» étranger^, el les mêmes faits ont é(é observés; aussi 
pefsotihe ilë dôuië pluà guère que le tartre émôt ique ne ralentisse réel- 
lement le pouls, el, no puisse dans certainscas, remplacer la saignée : 
quelques praticiétis vont même jusqu'à sculenir qu'il peut exclure 
rètTiplOi des éitiissions sauguines dans le traitement des m iladies in- 
flutnmatoires des poumdns. Spence remarqua que letaare silbié à 

tiaute doSfe produit Ùiie extrême faiblesse dans tout le syslcniti mus- 
thlaire ht dans tes nerfs ; Trousseau a vu par la suite que Tadmi- 
fkhtr'attOh de fcë tnédicamem augmentait d'abord un peu la force di la 
cirttitûiiàn du saiig et qu'elle déterminait drs ^^^rtiges ^ ce qui aurait 
p\ï dépebdrë dés efforts que tes malades avaient fait pour vomir sani 

réiiilltai ; mais bientôt après le nombre et la force des pilUatious aric- 
HelUè dinifnuaitint et descendaient au dessous de leur rhy^hinc normal 

jusqu'à 38 par minute : Cet abaissement dura pendaut quelque temps. 
Après la cessation de Vadministraiioû du remède , il vit aussi la res-^ 



) 
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piration se ralentir , de sorte que les inspirations descendirent de vingt-' 
quatre à six yar minute. Il remarqua en outre que la respiration peut 
rester fréquente lors même que le pouls s'est ralenti jusqu'à 56 bat- 
temens par Teffet du tartre stibié. Le ralentissement du pouls a été 
aussi noté par Teallier. Indépendamment de ce phénomène, J. Franck 
observa à la clinique de Delpech et de Lallemand que, dans les af- 
fections traumatiques , le tartre stibié diminuait la chaleur animale , 
modérait Thématose, et , par conséquent, déprimait toutes les fonc- 
tions de la vie organique ; de là Vabalteinent et V engourdissement gé- 
néral. Winhold soutient que ce sel diminue la sensibilité et détruit Cir- 
ritabilité du cœur et des artères. Lades , guidé par sa propre expé- 
rience , est arrivé à la même conclusion que Técole italienne , rela- 
tivement à Taction de ce médicament ; il lui reconnaît une vertu sé- 
dative , indépendamment de sa propriété évacuante. Enfin , pour ne 
taire aucun des effets qu'on obtient par le tartre stibié à haute dose , 
je dois mentionner le pt/alisme qui a été observé par James , et son 
action particulière sur les nerfs de la huitième paire d'après l'obser- 
vation d'Haighten et de Magendie. (Pharmacolog^ie , p. 260. Fabre, 
Diction, des diction, de médec, t. Vil, p. 400}. 

Voulant essayer sur moi-même quelques-uns des effets du tartre 
émétique, je pris, le 20 mai 1842, à six heures et demie du malin, 
un quart de grain de cette substance triturée pendant une heure avec 
25 grains de sucre de lait, dissous dans une cuillerée d'eau , et voici 
ce que j'observai au bout d'une demi-heure. 

^n^ois fréquens d'air ^ quelquefois insipides, d* autres fois Jades f af- 
flux d'eau fode ^ claire, à la bouche^ qui en coule en grande quantité^ 
ai^ec vomituritiun et ejfforts pour vomir sans qu'il sorte quelque chose i 
si ce n*est un peu de mucosités claires, — Expectoration focHe de beau- 
coup de mucosités douceâtres , transparentes. — Malaise indescriptible 
dans la région de V estomac et le ventre^ augmenté dans la région de 
V estomac, diminué dans le ventre^ en appuyant légèrement la main sur 
ces parties. — Endolorissement du ventre, — Sensation d'un poids dans 
la région de f estomac qui enifaiiit tout le ventre et donne un grand ma^ 
laisc; cet état s^ améliore au grand air, et s^ exaspère dans la chambre. 
— Elle est aussi diminuée par des reiwois d'air. •— Maux de ventre 
sourds dans la région viésoguA trique af^ec légère horripilation et peau anf* 
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seririe. — Froid léger, envie de dormir et abattement, (Pendant dix mi- 
nutes. ) Je suis frileux. — Bâillemens*fréquens. 

Après le. déjeuner, à 9 heures, consistant en une tasse de lait 
chaud , tous ces malaises disparaissent. 

Après le diner, la tùe est douloureusement entreprise , surtout dans 
la région frontale ; pendant une demi-heure^ et disparaît, '^Quelque fois 
pression de dehors en dedans dans les tempes^ comme si elles étaient pous' 
sées tune vers Vautre ; elle n'est que passagère. 

Vers le soir tout a disparu. 

jintidotes: pulsatilla , ipecacuanha, assa fetida. 

Les expérimentateurs sont : 

l"" S. Hahneman. S. H. S. 4. 12. 21. 22. 23. 24. 47. 51. 65. 74. 76. 
77. 93. 99. 100. 156. 157. 183. 190. 191. 203. 218. 222. 227. 236. 
248. 244. 247. 248. 249. 250. 251. 253. 254. 255. 256. 257. 258. 259. 
260. 262. 263. 264. 273. 278. 280. 283. 297. 299. 304. 310. 320. 822. 
324. 325. 386. 837. 343. 344. 348. 349. 352. 353. 354. 382. 395. 399. 
403. 404. 405. 406. 407. 408. 409. 418. 414. 415. 416. 417. 420. 441. 
444. 449. 450. 458. 460. 461. 464. 465. 472. 473. 478. 479. 480. 
485. 487. 

2'' Rùckert. Rck. S. 1. 2. 5. 13. 14. 18. 34. 35. 37. 38. 40. 44. 45. 
49. 50.61.67. 69. 73. 86.96. 10t. 105. 118. 114. 129.136. 145.152. 
167. 169. 170. 177. 178. 179. 180. 181. 182. 184. 195. 198. 212. 220. 
221. 223. 224. 225. 226. 228.280. 231.232.283.234.235.238.289. 
240. 266. 270. 274. 282.288. 291. 303. 807. 309. 314. 318. 319. 345. 
362. 365. 366. 384. 388. 397. 398. 410. 411. 418. 426. 485. 486. 487. 
438. 439. 442. 451. 459. 484. 486. 488. 

S"" Gross. GSS. S. 7. 8. 9. 16. 17. 25. 26. 27. 28. 29. 30. 31. 83. 86. 
43. 46. 48. 52. 53. 54. 5.5. 5U. 60. 66. 75. 94. 102. 103. 110. 112. 
116. 132. 133. 146. 147. 148. 153. 154. 168. 171. 172. 189. 194. 199. 
200. 204. 210. 211. 212. 245. 265. 276. 279. 284. 300. 802. 311. 312. 
313.816.840. 346. 850. 851. 861. 367. 385. 389.402.421. 448.453. 
475. 476. 481. 

4'' Stapf. St. S. 15. 19. 20. 39. 41. 42. 56. 62. 63. 64. 81. 88. 92. 
104. 106. 109. 115. 117. 119.120. 121. 122.123. 124. 125. 128.185. 
149. 150. 151. 158. 192. 198. 196. 202. 207. 208. 209. 219. 229. 
229&îf. 241. 252. 269. 272. 275. 277.281.285. 286. 287. 289. 293« 
294. 295. 296. 298. 305; 306: 315. 347. 864. 890. 419; 474. 
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s; HeîJDg. S. 9p. 95. 97. 98. |0f, 16-1. ?PÇ, 1^46. fÔQ, Mt* W- 

()• Fréd. HahDemann, F. Q, 3* l?.7t 2?|. 383» 4fi9i 

7"" De Moor. Dm. S. 6. 82. 91. 108. U6. 165^ ]Ç6. ta{(, 996. 

* • 

445. 446. 

8* Giacomini. S. 3. 57. 68. 72. 78, 137. 143, 3;6,, i^. 3I|Q, 4pl. 
430. 447. 448. 

9* Trousseau. S. S. 268. 434. 

10* Hutchinson. S. 10. }18. 134. 237. ?17, 829. 38&, t42. 393. 400, 
424. 455. 457. 462. 463. 477. 

Fardes frictions à Texténear avçc tart. émet, \0. 1|8. fM^ 1^7. 

227. 329. 338. 342. 392. 400. 424. 457. 463. 477. 

Par des frictions d'une solution saturée (^e tartre émétiqi|ç d^nti les 
pauraes des maiûs. S. 455. 462. 

11* J. Schsfer. S. 11. 358. 374. 438. 
Par deux grains de tartre émétique dans de l'eim de Cfinn^Uç. 
12* Barbier. S. 57. 143. 163. 174. 215. 308. 368. 98(. 4;g. 
IS^'Savary. S. 58. 80. 137. 141. 175. 186. 4%^. 

14» Constant. S, 70. 144. 217. 
15° Carron d'Annecy. S. 71. 88. 89. 141. 357. 
16° James. S. 79. 

17* Béeamier. S. 82. 141. 161. 162. 187. 216. 857, 3QQ. 4)2, 42$, 
411. 
18» Bfackbume. Par 15 grains de tartre émçtiquÇ| çhe?. un n^uU?. 

S. 84. 188. 375. 876. 377. 425. 454. 471. 483. 

Par 2 grains chez un enfent^ par Tnsa^e inf^riçur* S^i 8^9% a^f, 

4T<y^. 482. 

Par 4grains de tartre slibié, cbezune vieille femme.S.3(4, ?6I, $55. 

Srs. 482. 

19» Whitc. Par l'usage intérieur. S. 85. 

20° Orflla. S. 87. 

dl* Serres. S. 11. 159. 160. 267. 428. 
- 22° Horst. Par des flrfctfons, d'abord avec la solution , if^\s e^yeç Toq- 
guent, dans une hémiplégie du bras et de la caisse. S. 181. 45$, i^O. 
. Par deux filetions par Jour avec l'onguent ^'AutenrietU ^ftps |e çrçm 
4e l^tomac (tart, émet, 9 J , axong, porc, Jj). §, «JQ, 8J|^ «gj^ 391, 
•M. 440, 



23** Schœufelder. Par une solution de verre d>DtwaiQ€| 4^0^ Vw^ 
acétiqU^^ §1 U9. 205, U2, 292. ao^t 370. 4â^2t W, 

34'' RoQçtu^, Par l0 tartre s^itUç» çhe%\|pe vi^Ue f^oimç. S, UQt 97}^ 

2^° ÉUa^t Par 8 |;raiAS daoçi au lavement, S. U3. i^i> 

W KcicamUftU3t Par le tartrç stibié administré k m voltHrî^r;; Si it%i 

3». 379. 
27» Stùtz. Par un mélange de tai tre éméU^ue et di'i|?t(mgi^ m IW«« 

tionii,S.381.a»8. 

28<» Autenrieth. Par 4es fricU^i^ QV€^ i'upgiHllt fl«k||s te çr«lll âf 
l'estomac. S. 323t 

29° Hecker. Par des frictions. S. 327, 

»0° QoQdww, Pw çteilpmçqtatUïii^ ç«r la jp^triee av#o w» âili^Hl- 
tion 4^ tartre mét^^€| m US^ pf^rU^ 4'ç9m çt unci lietitA 9M<l»tU4 4'ffb 
prît 4e- vw çampUçé, Si. aa^. 

SPAVeinhold. S. 341. 

W Sp«^e«•. §« »70, 

ar Frwck, S. ?H. 

W Wftlthep^ Par i grat de via éod^tiqo^ i|v^ ^ \^\X , ^ 1^ noir,, tr-, 
CIm» deoi^ élèv^a qv4 f^v^^nt mangé la m^m çaitMie 4u toitt -^ 9w1ki 
de rempoisooQemeQt , dfiiux jomi», &«, S Q | . 

Par la 'même ^&iU)^anc§ , ches uq hp^m^ doi^ |^ M)xieAliQii ftm 
quatre jours. S. 393. 394. 412. 427. 

^^^ iow(^\ général de pnédeciaç. S' 4^* 

£n pas^nt en revup les i^>mpt6me& tir^ 4a ces 4ivf r^ aiiteim» MW 
craypo^ pauvQir supp^'ûner çeu^ de Scbseifor^ u"^' l U S6^, ^74, 4^1. ;; #^ 
ScfeQçafclder, r* U9, 905^. «4«. 3W. 8^. ^79. 4M. 467^rtf»ftflPe<il»f 
de Goodwin , n"» 335, cQipm^ «O^ant été altt«rvé§ 1^ Ift fuit^ 4'n)i Vf^ëmtfk 

avçç 4'a^tres substances j Qfjpe^dant «««s les *\pp5 laissés sufeslstif 
dans !ç tftbiçftu , r^ippeiant tputefete à no? leçteu^uj cjn'iis w p«yivf »t 
faire çonoL^itrç les.f[£(ets purs du t^rtr^teQAUmQiUié d^ i^t^i^. 

Le docteur Ë. Stapf , en donnant ppur la pr9in%e fpi§ 4dQ8 m A^ 
chivesbomo^PAthiq^ies, I. IH, i"^ part«, 1a symptoi39!ltoiogifi p^ttHlfp^ 
nétiqui^ 4» {qé4ie9ni^t dont il s'agU, y a ijoiit^ qualqn^ w>t^ e| 9fpi 

mary(U6$ pour f^ira sui^gir 4^vantagQ e§ qv# cett§ j|ub|t^c€f a de m^écW 

Hw ou 4« oar»Q|érM%ue dans s^«^ puriî w^si prpy w» 4» «c^i^ 
4ejr^ 40 l«9|m^ tci 1« tc»Vfti) 4« ^ WiMWi^imt $;KP^|iSi|tat«W t 
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«Comparez le symptôme 2 avec 67. 

Ces symptômes expliquent la vertu curatlve du tartre émétique dans 
une espèce d'amaurose, contre laquelle on l'a déjà fréquemment recom- 
mandé et même administré avec le plus grand succès. L'homoeopathie 
distingue scrupuleusement les cas dans lesquels il trouve un emploi spé- 
cifique conforme à la nature, et nous apprend de cette manière à éviter 
des essais infructueux et nuisibles. 

Comparez symptôme 7 avec 37. 59. 60. 102. 183. 390. 391. 393. 

393. 894. 395. 396. 397. 398. 399. 400. 401. 402. 

Comparez 152 avec 184 et en partie avec 352. 426. 478. 

Comparez 182 avec 270. 486. 

Symptômes 220. 221. 222. La constipation énumérée dans ces sym- 
ptômes parait être , en opposition avec l'excitation primitive à la diar- 
rhée , un effet secondaire, et par-là même impropre à servir de guide 
dans le choix du médicament. • 

Sympt. 226. Ces affections très-remarquables des voies urinaires dé- 
signées dans les symptômes 226. 228—235. 238. 239. 240, observées 
sur UH sujet très-bien portant , qui n'avait jamais souffert de cette sorte 
d'accidens , peuvent être envisagées avec raison comme des effets purs 
du tartre émétique, que l'homoeopathie utilise en temps et lieu. 

Sympt. 229. 229 ôw. 230. 234. L'urîne foncée parait être un sym- 
ptôme caractéristique du tartre stibié. 

Sympt. 260 — 267. Ces affections de la poitrine, produites d'une 
manière toute spécifique par le tartrate antimonié de potasse , signalent 
la grande vertu cnrative de cette substance médicinale dans certaines 
espèces d'asthme, dans lesquelles il s'est montré très-efficace , surtout 
quand son emploi^est homœopathiquement indiqué. 

Sympt. 274. C'est une propriété des affections produites par le tartre 
émétique, de se manifester et de devenir plus violentes en étant assis. 
S. 167. 179. 345. Sous ce rapport, comme sous plusieurs autres, il a 
de l'analogie avec les effets de la pulsatille. 

Sympt. 289. On observe fréquemment les douleurs rhumatismales 
tiraillantes , produites par le tartre émétique. — Comparez symptômes 

269. 272. 281. 285. 286.^294. 295. 296.298. 305. 306. et SOnem- 

ploi homœopathiquc promet beaucoup dans les cas où il se trouve bien 
indiqué. On s'en est servi depuis long-temps datis les affectioris rhu- 
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matismales , sans suivre néanmoins la loi d'après laquelle il doit agir 
avec tant d'efficacité , et sans connaître assez exactement les cas dans 
lesquels il doit nécessairement guérir. 

Comparez symptôme 291 avec 314. 

Symptômes 3 1 7 — 335. La vertu du tartre stibié, si clairement exprimée 
dans ces symptômes , de produire , administré tant à l'extérieur qu'à . 
l'intérieur, des exanthèmes propres , des pustules , nous autorise , avec 
raison , à attendre de son emploi homœopathique de grands effets cura- 
tifs dans certaines affections cutanées ; c'est ainsi qu'on s'est servi de tout 
temps , quoique d'une manière tout empirique , des diverses prépara- 
tions de l'antimoine dans une foule de maladies de cette nature. 

Comparez symptôme 385 avec 67. 167. 274. 314. 

Sympt. 890 — 402. Une espèce de coma (léthargie) appartient aux 
propriétés les plus remarquables et les plus importantes du tartre aiiti- 
monié de potasse. Nous la rencontrons souvent, sous diverses modifi- 
cations , tantôt comme un symptôme isolé, tantôt accompagnée d*autres 
altérations du sentiment. Comme, d'après son existence, elle est toute par- 
ticulière et très-différente de l'étourdissement somnolent que provoquent 
plusieurs autres remèdes, tels que l'opium, le safran; de même aussi il 
faut que le coma , que l'on veut guérir homœopathiquement par le tartre 
émétique, lui soit tout analog^ue , et que ses symptômes concomitans ré- 
pondent exactement au caractère de ce grand moyen. 

Comparez les symptômes 8. 37. 59. 60. 102. 183. 

Sympt. 403 — 411. L'Insomnie exprimée dans ces symptômes parait 
être un effet secondaire ou plutôt aussi un effet alternant rare en oppo- , 
sition avec l'assoupissement plus souvent et diversement observé. 

Sympt. 472 — 474. L'adipsie paraît être caractéristique de l'antimoine. 

§. VI. Tableau pathogénétique des symptômes^ 

Accès de vertige (le troisième et quatrième jour) (Rck). 
Vertiges, avec blueltes devant les yeux ( le troisième jour) [id,). 
Vertiges (Gia. Trouss.). 
Vertiges en marchant, il chancelle (S. II.). 
5. La tête est entreprise , une soiie de presiion dans les tempes ^ 
(de suite) (Rck) . 
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La tête est douloureusement entreprise, surtout dans la région fic^- 
isAe ; pendant une demi-heure et disparaît ; après le dtn^ (Poit. ) 

Étoordisseiaent de la tête, comme si elle était serrée (Gs9.), 

La tête est entreprise, une sorte d^étourdis^ement, avec la ^eiUtav- 
tioo comme s il allait s'endormir [id,) 

Une espèce dVtourdissement avec sen$ation de tension, c^ui ^nofi^ 
nifede dans la moitié gauche de la tète (après un quart d'heure) (c«(,). 

10. Stupeur, étourdissement (Benj. ^atchinson daH$ MeiQoir^Qf 
the med. soc. v.)* 

Tous les sens disparaissent (J. Schœfer dans Hufelancjs Journal dw 
p. Ileilkund. 48)0 dcbr. p. 47). 

Faiblesse intérieure de la tête (S. H. ). 

Chaleur dans la tète, que le mouvement aggrave (le troisième jomc) 
(Rek). 

Géphalalgie très-douloureuse, qu'on ne peut pas décrire iid.). 

15. Mal de tète tiraillant, léf;èrement déchirant dan^ la moitié 
ganehedela této d'arrière en avant (St.)- 

Céphalalgie qui se manifeste alternativen^eiit dams le front et te 
sinelpat, avec tension et pression (G$s.). 

Dans la nuit, quand il se reveillait, il éprouvait constaimnçat te 
même fort mal de tête, comme si le cerveau était réduit en upe masufl 
lourde , mais qui ne se faisait sentir que dans la QioiUé g^ailPbQ dU 
front {id.). 

Toute la tête est lourde (Rck). 

La tète est lourde et oblige qu*on te soutienne ^ siirtoM QQ ac-^ 
rièrê(St.). 

20. L*occiput devient lourd et il s'y manifeste un a^ntioi^pt 4'e4l* 
barras angoissant {id.). 

Fort mal de tête, battement de cœur, vertige (S. H.)« 

Violens élancemens dans la téie pendant le mouvement (û/.). 

Éiancemeos dans la tête dès onze heures de te matinée ju$qi}*sai 
soir (après deux jour9) (id.). 

Déchiremens dans le côté droit de la tôle, par in(qrvalte^ (i<;.}« 

25. Constriclion de lu tête (Gss,). 

Céphalalgie tei^sivei dépressive . dane te moitié gauche duftiaeî* 
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Tension dans les t^^npes, mie espèce de serreraeati siveç UQe SiOf(e 
d*élourdîssemenl (après un qunftd^heure) (iW,)* 

Il lui seiTihh quç ift l^tç e^ eq^primée im^ Iqs ^eii^pes par des in- 
slrumens mousses (id. ). 

Il lui ^.mblq cjiVon pousse k^ tempes Tune v^rf? l>n*lrQ N, ), 

SQ; Pri^l^on d^ dehûr§ §n dedu»s dan^ la t^i»pe eauohe (iW.)- 
DaQ3 la l^mpe clr^ît^ pi^&iou tiruilluute , aeasible , de langiM 
durée 7J.). 

Q^^Ultti^oU preaaioo de dehors en dedans dans les tempes eomme 
si elles éta'ent poussées Puna vers Tautre , qui B*est qne passa- 
gère m.)- 

Tiraiileqient dooloui'eux dans la tempe droHe, qui descend vers l*os 
moluire'et la mâchoire supérieure (Gss). 

Élancemens dans les tempes (le deuxième jour)(Rck). 

35. En se baissant, sensation dans Tocciput, comme si qnelquecliose 
tombait en avant (après trois heures) {iJ.). 

Céphalalgie , comme un serrement , avec traction et fouillement , 
même jusque dans la racine du nez (l'aprèi-dinée) (Gss.). 

Dans le front jusque dans Tœil gauche\ douleur pressive ^q dvsr 
cendant, plutôt un élancement avectendaqce extraordinaire H^* 
mer les yeux (après quatre heures) (Rcli.)« 

Plusieurs matinées ç|ç SUUe,il cpfguyçiH iW«iédi4lQffîeiat aprèg le 
lever une douleur pr^sçive , mê^^e ^ea^iv? , suplout di4n§ le ft oqt , 
que les lotions froide^ diipinusiieqt ( §urto.t)t le. tr^i$iè(nQ jour} (<^f)i 

lè&ex^i apcè^ dç m9\ d^ \M^ 4^R& le front (&(,), 

40. Pic sionilftn^UfiHHit^nirioui pendant la m^vemant ( aprèt 
quatre hffWr^.)(Ufk), 

Mal de téie prcssif au milieu du front au-dessus du qoz (St.). 

Cc| lialaî(j[ie pressive au côté gauche du front , avec pressiea mt 
le* y eu 31 («V.). 

Sur Kl busse IVonlale droite, uiepres^iou sju de, ondoyante (Gss). 

Pans le front, douleur sourde, qui se change quelquefois en élan- 
cement^ qui bVHend jusque di^ns les tempes, que la touiç aggrave ( lu 
troisième jour) (Rck). 



] 
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45. Douleur sourde dans le front, comme si elle avait reçu uq coup 
sur coUe partie (le quatrième jour) (id,), 

Térébration sourde au-dessus de la bosse frontale droite , comme 
par un instrument mousse (Gss ). 

Battement dans la moitié droite du front (le quatrième jour) (S. H.). 

Dans la moitié droite du front, toute la soirée, douleur avec la sen- 
sation comme si le cerveau y était pelotonné en une masse dure> 
lourde (Gss.). 

Vulsion et traction avec tension dans le front, surtout au-dessus de 
rœii gauche ( après une heure) (Rck). 

50. Léger élancement dans le front (le deuxième jour) (id,), 

Élancemcns dans le front , mais plutôt déchiremens (après vingt 
heures, dès deux heures de Taprès-dinée jusqu'au lendemain matin à 
trois heures) (S. H.). 

Tension étourdissante en travers, au-dessus de la racine du nez , 
comme serré par un lien (Gss.). 

Pression sourde au-dessus du nez et de Tun des yeux {îd.). 

Pression sourde sur Tos molaire gauche {id,). 

55. Pression sensible, tiraillante, à la fin sourde, à l'os molaire gau- 
che (id,). 

Pâleur extraordinaire du visage, pendant une heure ^St.). 

La figure est pâle (Barb. Giac). 

Le visage est bouffi ainsi que les mains (Savary). 

Les yeux sont si fatigués qu'ils se ferment (Gss.). 

60. Tendance à former fortement les yeux {id,). 

Élancemens y comme des picotemens électriques , dans les angles 
internes des deux yeux , et pression dans ceux-ci (Rck.). 

Ardeur et cuisson dans l'angle interne de Tœil droit et rougeur de 
la conjonctive (St.). 

Pression sur les deux yeux {id,). 

Douleur subite, assez violente, étendue, sur la partie supérieure du 
globe de Toeil droit {id.). 

65. Douleur de meurtrissure dans le globe de Toeil, surtout au 
toucher (S. H.). 4 

Le soir, ardeur dans les yeux, comme s'il avait étudié long-temps 
à la lumière (Gss.) . 
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Blueltes devant les yeux^ surtout quand on se lèt*e du siège ^ soucenï 
h plusieurs reprises en une heure , de courte durée ; elle ne voit\ que 
comme à trwers un voile serré^ avec \ertiges, peadant*plusieurs jours 
(Rck.). 

Obscurcissement de la vue (Giac). 

Bourdonnement dans les oreilles (le quatrième jour) (Rck). 

70. Les muscles de la face étaient agités de mouvemens convulsifs 
(Constant . 

Serrement spasmodique des mâchoires (Garr. d'Ann.). 

Tremblement involontaire dans la mâchoire inférieure (Giac). 

Gerçures des lèvres, la nuit en se réveillant (le quatrième jour) 
(Rck.). 

Lèvres sèches, écailleuses (après trois heures) (S. H.)* 

75. Tiraillement au côté droit de la mâchoire infétieure de bas en 
haut, à partir du menton (Gss). 

Enflure rapide des ganglions du cou et des amygdales (S. H.)« 

Le matin, violent mal de dents (après quatre jours) (<i/.)* 

Salivation (Giac). 

Ptyalisme (James). 

80. Un peu de fadeur dans la bouche, qui se remplit d'une grande 
quantité d'eau, comme lorsqu'on est sur le point de vomir (Savary). 

Douleur déchirante à gauche en arrière dans la racine de la langue 
sensible en avalant (St.) 

Il avait de la peine à remuer la langue (Récamier). 

Langue couverte d'un enduit gris (St.). 

Langue humide, nette (W. Blackburne, dans Samuel, Brauchbar. 
AbhandIuBgen fur pr. Aerzte, Xli, 4). 

85. Mutisme{ WiU White dans Struve. Triumph der Ueilkunde 111, 

Une sensation désagréable au palais, pendant toute la durée de 
Texpérimentation (Rck.). 

Grande dilTiculté d'avaler avec vive douleur à la gorge (Orfila). 

Difficulté d'avaler, la déglutition fut bieuiôt impossible (Carr. 
d*Ânn.). 

L^œsophage était si hermétiquement fermé que le malade ne pou- 
vait avaler une seule goutte de liquide i ce spasme s étendit méipe à 



totts les rnUBcIeft du ton mt poini d^erit^^tei' Il (*ir^làtUM \ tê ttlâtâde 
avAii le vidage rouge^ leg yeux injeClé^, ^l dès (}tl'fl %6UlàH lêVer lii 
tète, il éprottirait des Ycrligcs (lui l obligeaient d« la plafeèl^ Sur lé ebë- 

Tel {id.). 

90. Sensibilité de l'œiOpha(;e, les alittiefië nott feflrôidU câUiëAt 
beaucoup dfé douhur (Heriag.)' 

Afflux d*eau fâde^ claire, à la boucbé^qui ed ôotile eti gfuâdâ abon- 
dance, avec efforts pour vomir sans qu*il sorte quelque cbo6S, &t té 
n'est un peu de nttôosilég dairës (Dm.). 

Goût talé dans la bouche {^.). 

Lès aliment B*o6t pas do siivenf (après quatre heures) (S. tt ). 

Le tabuc ne plaît pas (Gss.)* 

95. Nul déëir pour le tàbàc (Heribg.)' 

Qu<àique ayant l« bon godt des aliment et une ténaitiè etivié de 
manger, il ne prend qu*avec peine quelque notifrltiif ^, âpfès qadt It 
te trouve uti pett mieuic, et In pression dans le bas^tefttre dimlâue 
(te premier Jour) (Rck^* 

Désir de fruits succulens (.Hering). 

Appétence pour les acides {id.), 

Weufàtki mange pëU, mais boit beaucoujf) (S. tl.). 

IQO4 BUuiimie en marchant au graftd air (id.). 

Appétit ordtnairenfi€nt fort, mais quelquefois riioindre (Rck.). 

Appétit exiraordinaire de pommes et soif d'éau fraîche; le SOlf, ît 
est plus disposé à dormir contre soà habitude (Gss.). 

A midi^ il mange at^ec appétit , mais ùprè^ qvCil s* est ràsitiHîê^ il 
épNkn et letnpé en temps uHe tspètt ât digêûi {id.). 

Renvois à vide (St.). 

100. Renvois è Vide (Rck). 

Quelquefois légers renvois à vide (vSi.). 

R<i|lpdr(t acides (Heriiig.). 

Renvoi» fréquens d'air, quelquefois in ipides, quelquefois fddéë 
(Dm.)i 

L0é renvois diminuent pour peu de temps lu pression dans IVsio- 

mac (St.). 

ilO. Renvois gloussaus d'air, à dtfféreMted reprisés (Gss.. 
Hdquet ^àmt fort (Serres). 
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O'iboM ItHtoi!», ptitâ 1réf»tirgitation h différentes reprises de liquide 
(comme d^alimens), qu*iâllé ava!e de suite, ei api es quoi i) reste uo 
goÉlatidiB 6t ttfté letiiaUôQ de grattement dans le cou (Gss.)* 

Le lait qu*il a pris et un liquide acre lui remontent de restomac 
(après une heure) (ftrk.). 
Rt^rgh&iion d'un Itqiilde 6alë (après deux heures) (id.). 
115. Fort afflux d'eau dans la bouche (St.). 
Afflux d'eau dans b bOnche sans malaise, mais avec un goût désa- 
gréable (Gss.)- 

Quelques tiôlèns efforts pour vomir qui font venir une sueur abon- 
dante sur le front, les jambes deviennent très-lasses et il s^accumule 
fteayeoupd*eaiidâhS la bouche; après, lassitude (St. )• 
Malaise (B.Hutchinson). 

Md^lftiné qui détermine une sensation désa^^réable particulière dans 
la gorge (St. . 

120. Embarras ihari[]tU> dé la léte avec malaise croissant [id ), 
Les rapports à videdimittueht pour peu de temps le malaise (id.). 
Pendanlte fort malaise, pression dans le creux de Testomic (»/.). 
Le malaise semble diminuer d'intensité par l'émission de quelques 
fiatuosités, pour peu de temps (id.). 

A tnelure que le malaise augmente sous forme d'accès, et qu^il se 
manifeste un léger mouvement d'ciïort dans la gorge, un mouvem nt. 
fi^ crompe dans Tépigastre devient sensible (id.). 

tt5. Malaise avec pression légère dans le creux de Pestomac , puis 
eé(»halalgiè fi*ontale (ii.). 

Malatee indescriptible dans la région de Tesiomac et le ventrej 
avgnlenté enapptiyant légèrement sur ces parties (Dm.). 

Malaise (après un quart d'heure), puis bàtllemrns avec fort lar- 
moiement des yeux, suivi de vomissement (Fréd. Hahnomann). 

L*angt)isse devient plus forte à mesure que le malaise augmente , 
en même temps il ressent une légère pression et un peu de chaleur 
dans le bas-ventre ; il lui semble que des vents y circulent (St.). 

Grand malaise avec aversion pour le lait et pincement dans le ven» 
!rt(Rck). 

130. Malaise, envies de vomir apfès chaque prise (id.). 
Malaises continuels « envies de vomir. (Horst, dans Hufeland's 
Journal der Ueilk. . i5U ieb.). 
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Malaise pour vomir qui remonte subitement des régions ombili- 
cale et stomacale , par accès répétés (Gss.). 

Une espèce d*affadissement lui remonte de reslomac , une qoaii 
envie de vomir {id.). 

Envies de vomir continuelles (Benj. Hulchinson). 

135. Après une violente pression sur Testomac il a des baUi-le- 
corps (St.). 

Malaise, vomissement (après deux heures) ^Rck.)« 

Légères nausées (Savary, Giac). 

Violent malaise et vomissemens continuels toute la nuit , et quatre 
selles en douze heures (W. Blackburne). 

Yomissemens excessifsCSchœnfelder Hist. Exarrat, et Curât, Ratiib.. 
168! , p. 17). 

140. Yomissemens extraordinaires (Bonetus dans Morgagni) 
Ep. LIX, 5). 

Yomissemens énormes (Garron, d'Ann., Savary, Récamier). 

Yomissemens violens avec sueurs au front (GiacO* 

Yomissemens excessifs de matière bilieuse, se succédant avec nae 
rapidité effrayante (Barb.). 

Yomissemens accompagnés d'angoisse (Constant). 

145. Yomissemens avec céphalalgie et tremblement des aukias, 
(après une demi-heure.) (Rck.). 

^ Tranchées dans le ventre et sensation comme si une pierre était 
placée en travers dans Thypogasire avec grand malaise , après le 
haut-le-corps infructueux ; après quoi 11 se manifeste une excitation 
vaine pour aller à la selle , vomissement avec grands efforts et trcm- 
blemens du ventre qui oblige à se ployer en deux. D'abord les 
alimens avec goût acide, qui persiste ensuite et auquel se joint une 
sensation de graiiement continuelle dans la gorge. Puis froid , suivi 
de deux évacuations diarrheiquo ; la dernière selle n'est composée 
que de sérosité (Gss.). , 

Après le vomisse;nent grande lassituJe, fatigue et somnolence, 
dégoût pour tous les alimens, visage pâle, abattu, yeux troubles, 
larmoyans, mais appétit pour des choses rafraichissantes , par 
exemple , de la marmelade de pommes (tW.). 

Dans la région du creux de reslomac, endolorissement comme 



nEïtIEBB I.* MÉDECma STÉCIFIQoê. /li<t 

par des vents emprisonnés , le soir tard , il sort de temps en temps 
quelques veuls suivis de soulagement (irf). 

DouleurlancinaiiLe sou* le creux de l'esiomac, sensible, et surtout 
en rétraclant le ventre (St.). 

150. Sensation incisive de temps en temps, qui remonle du creux 
de l'estomac (iii.). 

Mouvement bruyant par des vents dans la région stomacale (après 
trois heures) (iJ.)- 

Fort battement dans la région de l'estomiic (après un (juarl d'bctire] 
(Rck.). 

Une sorte d'élancement r|iii descend de l'estomac à gauche dans 
le ventre et remonte ensuite; en e^ipiraut, douleurauméme endruit, 
même à Vailouchement (Gss.). 

Après le dîner, une sensaiiou tl'ulïjdîssemoni de courte durée 
dans l'esiomac (i^ ). 

Iâ5. Après le malaise senlimeut de vacuité duns l'i^stomac (l'i^.). 

Dans la nuîl, sensation comme si un poids cumprimail l'estomac ; 
avec fréquens renvois d'oeufs pourris, et sommeil agité iS. H.). 

Après le diiier, sensulioa comme si l'estomuu clait surchargé, 
avec envie de vomir, pincemeiit dans lu régiou ombilicule et cépha- 
lalgie lancinante dans le fr^nt et l'occiput {Ul.), 

Légère ardeur duus ruâlomuc (St.). 

Ciiateur brûlante à la région épigusirique , accumpaguée de mou- 
vemensconvulsifseï de perte de connaissance (SËrtes). 

160. La région épigasirique est uu pdu gonflée et douloureuse (iW). 

Douleurs viul^uies à l'épigastre qui était tendu i,llécaiaierj. 

L'épîgaiitre se lumélie cunsidérablemeut et devient plus douluu- 
"reux (iJ.). 

Douleur dans la région de l'estomac ^Barb.). 

L'estomac e^t sensible à l'ialérieur, il senties bouchées à travers 
l'oesophage entier et encore daus l'estomac (Uering). 

165. Sensation d'un poitls, dans la réj'ioude l'estomac, qui euvaliit 
tout le ventre etdimncun grand maUiisc; cet éial s'améliore au grand 
air cl s'exaspère dans la chambre ; elle est |aussi [diminuée par des 
renvois d'air (Lm,). 

EnJolorissemenl du vcmie ( iV. ). 



t 
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JSn étant assis , cbatouilleipent dans le bas-ventre^ qui est changé 
ensuite en pincement et flatiiosités (raprès-dinde) (Rck). 
Tranchées et pincemens dans le bas- ventre , comme par des vents 

(Gss.). 

Tranchées dans le bas-ventre (le soir vers neuf heures» la quatrième 
jour) (Rck.). 

170. En sortant de table , violens pincernens et trancbéai dans le 
ventre, qui ne diminuent qu'après une selle, vers trois beuref, at 
persistent jusqu'à quatre heures (le troisième jour) (id.). 

Dans le bas-ventre il se répète un malaise passager, comme dfts 
pincernens commençans , comme si la diarrhée allait survepir (Gts). 

Violentes tranchées et tortillement dans le venire et décbireoie^t 
se dirigeant vers les aines, à travers les cuisses jusque dans les gewn, 
commodes douleurs d'enfantement; en même temps, élanceipens 
aigus mais violens au nombril avec malaise et afRux d*eau à la 
bouche. Immédiatement après, diarrhée précédée de circulatioii et 
de grouillement dans le ventre (îd.). 

Mal de ventre , comme si on dépeçait les intestins ( Elias dans 
Hufeland's Journal , d. pr. Heilk. XX, 2). 

Coliques abdominales (Barb.)- 

J75. Coliques assez fortes pendant plusieurs jours (Savary). 

Légères douleurs lancinantes , déchirantes, à gauche sur pne petite 
place de Thypogastre (St.). 

Violente tension prrssive dans le bas-ventre, surtout au-dessus 4^ 
la vessie, qui augmente notablement vers six heures du soir et se con- 
tinue six jours (après deux jours) (Rck). 

|.a tension dans le bas-venlre semble se diriger davantage vers lu 
vessie , le troisième jour (/V/.). 

Violente pression dans le bas-veiure, comme par des pierres, une 

sorte de plénitude , en étant assis , aggravée surtout en étant penché ; 

se change quelquefois en un pincement dans la région ombilicale 
(après une heure) [id.). 

ISO. Le ventre est comme s'il était rempli de pierres, sans qu'on 
a|t mangé quoi que ce soit , et sans qu'il soit dur au palper ; sen- 
sation, comme il en survient surtout après des travaux qui néces- 
sitent une position assise lo('{;'tomps continuée, (i /). 
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L^ ^oulQur di) bais-ven'Fe provoque une gronde agitation dans le 
corps, et fait qu'on déplice ù chaque însiani les membres 0'»i qu'on 
leyr dqnqp Moe autre position (<>/.). 

f^a doiflemrdu bns ventpe, quoique non trop vipleiuo^ est nf^anmoîm 
$1 pénible , qp'^ila cJéti»rrpJQp nnp kt^m^ur ex€0$si\»em$»t agitéû ai « 
pne aversion ppi}r to^t travail [i4*). 

Douleurs crampoîdes dans le bas-ventre, et quand elles commen- 
Çai^pt, les paiipièr^^sief^rinai^Qt violamment, et il devait s'endomiiv;; 

\m çré , mal gré (S, u.)r 

Sen^adpnda puU^tipR dans |^ bas-vantra, fréquemment ^Aok.). 
185. Le bas ventre est un peu tendu, et gloussement dedans, aen*' 

sibieàre)iérie|ir(St.;. 

[.e veptre e$t deyi^mi gro§ at landu ; sans évacuations (Savary). 

Le ventre se météorise (Récamier). 

J^s^ux de ventre $purds dana la région mésogaitrique nveo légère 
bSrrîpilatjpq e( peaq aqfierine (Pm •), 

Un malaise dans Tépigastro et l'hypo.^asire Tobliffe a se coucber 
de tout son lopg , ^t il s'endort enfin (^ onze heures de la mati- 
née) (Gss.). 

190. Forte pression dans le mésogastre (S. H.). 

Élapcemeps (l^qa le i^ésogasire (id.) 

Douleur déchirante, courte, au côté gauche du mésogasire, qui se 
répète souvent (3t.)^ 

Douleur dans le côté gauche du mésogaslre spr une petite place en 
réiraictant le ventre (id.). 

Tension douloureuse autour des fausses côtes, qui Tempéibe pres- 
que de rester assis, et Toblige de se coucher, par des vents empri- 
sonnés, qui 90itentde temps en temps (Gss.)* 

495. Pincemens dans le ventre avec développement de vents 

Grand roulement dans le ventre après la prise, de suite (St.). 

Grouillement et borborygmes dans le bas-ventre (Elias). 

y^Qla «xtesaift avec borborygmes et grouillement dans le bas- 
ventre et légers pincemens ; une légère émission de vents le soulage 
(le deuxième jour) (Rck.). 

Malaise répété et pincement et tranchées dans le bas-^ventre, ren- 
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vois à vide et émission de vents avec soulagement poar peu de 

temps (Gss.). 

200. Une espèce de crampe dans Tépigaslre et i'hypogastre, avec 
vomilurition et excitation à la diarhée , dont l'une ou Tautre semble 
dominer à tour de rôle , quelquefois avec renvois à vide qui soula- 
gent, et tendance à émettre des vents, ou bien émission réelle de 
vents (Grss.)* 

Quelquefois la pression dans le bas-ventre se dissipe en se levant 
et en marchant par des vents qui sortent facilement, ainsi que dans 
la station , mais elle revient en étant assis , surtout en étant penché ,de 
suite (Rck.)* 

La pression dans le ventre devient quelquefois plus forte et pousse 
vers le rectum, et il sort alors de légers vents chauds, qui font dis- 
paraître la pression (St.). 

En remuant le bras, forts élanceroens, dans la région rénale (S. H.)* 

Pression vers les aines et douleur avec horripilation , comme si les 
ràgles allaient survenir (Gss.)* 

205. Douleur dans la région des pubis (Schœnfelder). 

Élancemens au-dessus des pubis (Hering). 

Diarrhée d*un jaune-brun (St.). 

Avant la diarrhée, fort grouillement dans le ventre qui n'est pas 
ballonné {id.). 

La selle est très-aqueuse (id). 

210. Excitation répétée à aller à la selle (Gss.) 

Après des efforts répétés, selle, qui d'après la sensation qu'elle 
détermine à sa sortie parait être liquide , mais en réalité elle a la 
consistance de la bouillie {id.). 

Quoiqu'il ait eu sa selle ordinaire, il est néanmoins obligé de se pré- 
senter de nouveau à la chaise percée (îd.). 

D'abord tranchées dans le ventre, puis purgation (après quarante- 
huit heures) (S. H.). 

D*abord violent vomissement et taxation (W. Blackburn). 

2i5. Les déjections alvines avaient lieu sans cesse, les matières 
étaient aqueuses et abondantes (Barb.). 

Selles fréquentes (Récamier). 

Diarrhée abondante (Ck)nstant). 






Selles sanguinolentes (Bacumlinus in Gommerc. lit. Nor. 17S9y 
bebd. 46). 

Après la selle ardeur dans Tanus (St.). 

220. Selle extraordinairement dure , sortant difficilement (le pre- ^ 
mier jour) (Rck.). ^ 

Selle dure, elle retarde quelquefois d'un jour (iW.). 

Pas de selle pendant plusieurs jours (S. H.)* 

Élancement passager dans le rectum (après neuf heures) (Rck.) <. 

Douleur lancinante dans le rectum (ie deuxième jour) {id,). 

225. Élancement violent instantané, effrayant, sortant du bas-ventre 
et traversant le rectum (après quatre heures) (id.). 

Un déchirement brûlant , tout particulier, plutôt une démana[eai- 
son,mais non voluptueuse, mais sensation excessivement pénible qoe^ 
rien ne peut adoucir, s'étend de la région du rectum à travers Turè- 
thre jusque dans le gland, où la démangeaison est la plus forte (il dure 
sans interruption six , sept jours , et est un symptôme excessivement 
douloureux) (irf.). 

Tubercules hénorrholdaux à Tanus (S. H.). 

Violente tension dans le périnée surtout en marchant, avec forte 
envie d'uriner (sans interruption pendant plusieurs jours) (Rck.). 

* 

Urine foncée brune, trouble et d'odeur acre (St.). 

229 (bis). L'urine trouble et foncée au début devient plus tard 
claire («v/.). 

230. L'urine claire au début dépose un sédiment farineux , qui se 
mélange facilement en remuant le verre et donne au tout un aspect 
laiteux (le quatrième jour) (Rck.). 

Forte pression pour uriner, après quoi ardeur brûlante dans l'urè- 
thre (le deuxième jour) (//.)• 

Les affections des voies urinaires se continuent sans interruption de 
deux à six jours, augmentent au début et diminuent ensuite insensi* 
blement (id,). 

L'envie d'uriner et l'ardeur dans l'urèthre augmentent, et il ne sort 
que peu d*urine ; les dernières gouttes sont sanguinolentes avec vio- 
lentes douleurs dans la vessie (le quatrième jour) (Rck.). 

Le ciaquièmo jour l'urine avait un aspect rouge enflammé et il se 
forma par le repos des filamens rouges sanglans^.). 
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S95. r.a nuit il se réveille avec soif violente et èAVieft d'Iirlttèr, 
pendant lesquelles il ne son que peu d'urine (la deuxième nuit) (tf.). 

Il ne pouvait plus retenir Turine (S. H»). 

Flux d'urines (B. Hatchinson)^ 

Douleur lancinante très-sensible dans la partie iilférieUre de Itt 
vessie ; il croit que celte douleur doit être la même dans lès aBébtibns 
calculcuses (le troisième jour) (Rck.)* 

Ardeur forte dans Turèthre après l'émissiOn des urines (le iroislêine 
jour) (H.). 

240. Toute la matinée douleur lancinante continuelle dans la |lar- 
tie posiérieure^de Turèllire (le deuxième jour) (i</.). 

Légère douleur déchirante dans la partie antérieure de rthrè- 

liire (St.). 

Écoulement de sang aqueux des parties de la génératiou de h 
femme (Scliœnli.4der). 

. La narine ebt ulcét ée, douloureuse dans son angle antérietir (aprèl 
quatre heures) (S. H.]* 
L'après>dliiée, à trois heures, éfustaxis, et pute eoryaa fluent dVec 

étertiumens (tt/.)* 

245. Deux éternumens violeits (GssO . 

Violent éternuniehi, i einq reprises; ensuite douleur preAMfité- 
inent dsins la poitrine et le laf f oit (Hëring). 

Éternunient, coryza fluent et froid avec perte du goût et de l^odo- 
rat (S. H.)» 

Coryxa fluënl (/!/•) <> 

Bâie sur la poitrine produit par leê IfiuOOSilëàt la poitrine eStlML 
lade (iV/.). 

{S 250. Le catarrhe Texcite à tousser, et cepeutiarit il n'en cl pal la 
force (it/.\ 

Beaucoup de toux et étereumens (S. H. ). 

Violent chatouillement dans la trachée-urtère , qui excite à Uiie|ie- 
tite toux (St.). 

Toux > après minuit , verê àtui à trois heures , avec expectoraiien 

(S. H.). 
Avant mûiuit) loux pendant ttbe demi-heure (id.). 

2ôS. L'enfant Mfttse quand il ae fâche {id,)* 
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ËQ toussant , chaleur datis le front et sueur, ce qui le rend coM^ie 
étourdi (îd.). 

Seulement en toussant , cbaiedr et moiieiir des mains et sueut à la 
léle (id,). 

Après le dîner, l'enfabt est prîis de toux et vôniii les aliniëns 6t des 
mucosités (id.). 

Vomissement des alimens caiisé f)ar lA toux (id.). 

260. Asthme (après trois heures ) (id.). 

Difficulté pour respirer^ elle était obligée de se tenir^ haut cbdcbSè 
dans le lit ( W. Blockburn ). 

Le matin , vers trois heures , la respiration lui manqué , elle doit 
se mettre sur son séant pdiir pouvoir respirer : cet état ne ^'iHAé' 
liore que quand elle vient à tousser et i expectorer ( S. 11. )• 

Au commencement de chaqtie accès de tout , elle aspire en géittii^ 
sant et à diverses repl*ises Tair , comitie si la respiration était codpéfc^ 
avant d'avoir la force de tousser (id.). 

Le soir, diss le lit , elle est stlr le i^oiiit d'étciiiffer , elle ne (iëat 
point respirer, ell^s doit être levée toute la nuit (Id.). 

265. Angoisses avec oppression de la respiration , il lui réttohté en 
même temps des bouffées de chaleur dii cœur (O^s.) . 

Oppression excessive de la poIlHne (le quatrième jour) (Rck.). 

Respiration un peu cou^te (Serres). 

La respiration se ralentit, de sorte que les inspi^alions descendirefii 
de vingt qiiâtre à six par minute (Tron^^senu). 

Violente doiileûr rhumatismale de longue durée dans totlt le (sdté 
giiiche. Cette douleur se répète (St.)* 

270. Vers le soir, le deuxième jour, sensation presque comme dé 
plaie , traction dans la poitrine , surtout dans le côté gauche ; en 
aièflw temps désespoir, résignation (Rck.). 

Ai*dem> dans la poitrine ( avant chaque attaque dVpileprie qui M 
est ordinaire ) , qui remonte jusque dans la gorge (F. H.). 

Doiilevr rhumatismale sous lé dos, à droite aùndessus du sacnifti , 
le matin (St.). 

Dans le sacrum , avant et en se levant du lit , douleur comme 
si on y avait porté un lourd fardeau ; elle disparaît après le lever 
(S. H.). 
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» 

Mal de dos , comme de fatigue , pendant plusieurs jonrs /sartout 
après avoir mangé et en étant assis (Rck.)- 

275. Ardeur sensible , comme par un vésicatoire , sur le milieii de 
la colonne épinière (Si.). 

En tournant la tête et même en y touchant , endolorissement sur 
Tépaule gauche , qui vient subitement et persiste ensuite , le soir : 
après vingt-quatre heures , elle se montre sur la droite (Gss.). 

Sensation pressive de fatigue dans les muscles cervicaux , près de 
Focciput, surtout sur le côté droit (St.). 

Faiblesse extérieure de la tète ; elle ne peut point tenir la tète 
droite (S. H.). 
Douleur d^entorse dans Tépaule droite (Gss.). 
280. Craquement dans les articulations des épaules , avec douleurs 
déchirantes jusque avant dans la main (S. H.). 

Courte douleur rhumatismale près et dans Tarticulation de l'épaule 
et la poitrine gauche (St.)« 

Forte vulsion dans le bras droit , que le mouvement ne feit pas dis- 
paraître (de suite) (Rck.). 
Vulsion déchirante dans le bras et le côté gauche (S. H.). 
Tiraillement le long de la face externe du bras gauche , presque 
comme dans Tos , à de courts intervalles (Gss.). 

285. Déchirement assez violent, de courte durée, dans les muscles 
de Tavant-bras gauche (St.). 

Douleur rhumatismale courte , dans le coude gauche {id.). 
;. La main droite est froide , la gauche ne Test pas (id.). 

Les mains sont froides, et les bouts des doigts d'un froid glacial 
(le troisième jour) (Rck.). 

Léger tiraillement rhumatismal à travers toute la main droite : im- 
médiatement après , tiraillement de haut en bas dans les deux jam- 
bes, remarquable surtout dans la région des genoux et en marchant 
(après deux heures) (St.). 

290. Élancemens vif^ , violens , sur le dos de la main gauche , en 
touchant aux petits poils (Hering). 

Les bouts des doigts sont comme morts , comme secs et durs , sans 
sentiment, plusieurs jours (Rck.). 
Pesanteur dans les lombes et les hanches (Schonfelder)* 
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Douleur lancinante déchirante, courte , surtout en bas an côté droit 
du dos, près de la hanche gauche (St.). 

Douleur rhumatismale dans et au-dessus de la hanche gau- 
che {id,). 

295. Immédiatement au-dessous de la hanche gauche , douleur 
rhumatismale de courte durée (<</.). 

Léger sentiment de rhumatisme dans Tos gauche du bassin (St.). 

Rétraction crampoïde des cuisses vers le bas-ventre (S. H.). 

Tiraillement rhumatismal dans la partie supérieure de la cuisse 
droite (St.). 

Le malin (en étant couché ) dans le lit et quand on se lève , douleur 
dans les articolations des genoux, comme si ces membres étaient sans 
force , et les tendons forcés (S. H.)* 

300. Picotement brûlant dans les genoux (Gss.). 

Fatigue dans les genoux (Hering). 

A gauche , au-dessous du genou gauche 9 picotement pulsatif, lent, 
douloureux , dans le repos et le mouvement (Gss.)« 

Le soir, dans le Ht , élancemens dans les genoox et dans les hanches 
(le premier jour) (Rck.). 

Tension dans les tendons du jarret en marchant ( le soir ) ( S. H. )• 

305. Très- violente douleur rhumatismale entre le mollet et la mal- 
léole de la jambe gauche « et en même temps douleurs rhumatismales 
dans les dents molaires postérieures, inférieures droites (St.)* 

Douleur rhumatismale , à gauche, au mollet gauche (id.). 

Crampe dans les mollets , raprèsdinoe , qui disparaît en marchant 
(le cinquième jour) (Rck.). 

Crampes très-douloureuses dans les jambes , qui se répétaient à 
chaque minute (^Barbier). 

Légère vulsion dans le mollet gauche (le deuxième jour) (Rck.). 

310. Tension dans le dos du pied , le jour en marchant (S. H.). 
Douleur pressive, picotante, passagère, subite, sur le coude- pied 
gauche, comme par un coup (Gss.). 

Sur le coude pied gauche , près de la malléole interne , pression 
subite, picotante , passaf{ère , comme d'un coup ; elle disparaît avec 
la même rapidité qu'elle est venue (id.)^ 
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Le soir, dans le lit , snr h plante do pied droit , prurit et déiâàà- 
geaisoa, qui obligent à gratter ( Gs$. ). 

Les pieds s^engourdissent de snite dès qu'on s'asseoit ( Rck. ). 

345. Froid des pieds (St.). 

Dans le gros orieïl du pied gauche , mouvement subit , ptilsitf , 
douloureux ( Gss. ). 

Prurit dans la petu ( Hutchinson ). 

11 se montre des tacbeë jaunes foncées à quelques doigts , qui ék- 
viennent plus étendues et persistent deux jours ( le (}uatrièai6 Jour ) 
(Rck.). 

Quelques petites taches rouges » comme des piqûres de puces , ap- 
paraissent sur les mains , sans douleur, et disparaissent au bout ds 
deux heures ( le quatrième jour ) ( id. ). 

320. Miliaire rouge. ( S. H. ). 

Éruption miliaire , où Ton fait des frictions avec Tonguent ( Stiu 
dons HufelanJs , Journ. f. d. p. Ueilk. XXIV ). 

Éruption miliaire aux bras, sur la poitrine et à roccipiit(S.H.)» 

Éruption de boutons aux parties génitales ( Autenrieth dans Yer- 
such. fiîr die prakt. Heilk. , t. i ). 

A Tavant-bras , près do poignet » éruption de boutons comme de 
gale 9 même au bras; prurit, qui disparaît après Tactiou de gratter 
( S. H. ). 

325. Éruption de boutons , comme de variole, au c6té du mentMi^ 
avec sensation de démangeaison , qui Tobligeait à frotter («<.)• 

Rougeur de la peau et une éruption varioliforme ou pustnieise 
(Giac). 

Éruption abondante , semblable à la variole , pustules ayant sou- 
vent la grosseur d'un pois , et remplies de pus ( Heckers AmM- 
len., iSOOj'an. ,s. 86). 

A la poitrine et au cou , grosses pustules > comme de vaccin , avec 
un cercle rouge , qui se couvrirent au bout de trois semaines de 
grosses croûtes , et laissèrent une cicatrice profonde (Stûtz )• 

Éruption pustuleuse douloureuse ( Hutchinson ). 

330. D'abord petites pustules rouges , augmentées en nombre et 
ènvoltime le troisième jour; le quatrième jour, la plupart des pus 
tules avaient les bords bruns i réntenés , et étaient reeonvèrtdi ék 
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croûtes presque en tout semblables à celles de la taccine , et éônte- 
naot, souB forihe d'ulcères plats , beaucoup de pus liquide (Horst, 
dans Hufelands, Journ. , 1813 , febr. ). 

( Même aux parties de la génération H se hiobtre de petites pus- 
Iules ronges ( id. ). 

Le huitième jour, la plupart des parties suppurantes ile formaieiit 
qu'une plaie ^ et laissaient couler |:>éle-mêle du sang eidti pus (td.). 

Puis y pendant nne forte sueur, éruption miliaire au visiige et sur 
tout le corps , respiration très-difficile , avec élmleur fcootibuelte , sdilF 
et céphalalgie (id, ). 

Éruption miliaire avec grand prurit (par Tonguèint) , qui passe en 
suppuration (id.), 

336. ( De suite ) éruption cutanée eonsidérnble , de mauvais as- 
pect, comme de furoncles ou de pustules, qui Sont très-douloureilt 
et pruriteux , et passent en partie en suppuration , de la grosseur 
d'une tôte d'épingle , jusqu à celle d'Ub pois (Goodwin^ Phys.inèd., 
Journ., 1800, juli. )• 

Prurit autour de l'ancien ulcère (S. H.)* 

Prurit grattant dans la plaie même (le soir en étant cotIChé ddùs le 
lit) (id.). 

Insensibilité de la partie frictionnée (B. Hutchinson). 

Intensibllité (W. Blackburne); 

340. Faiblesse, malaise, affaissement (Gss.)* 

Diminue la sensibilité et détrttit l'irritdbllilé dti cœur et des fll*tè- 
hM (Wiahold). 

Sentiment intérieur pénible , indescriptible (B. Hutchittson) . 

L'erifani exige qu'on le porte sans cesse (S. H.). 

L'enfant ne veut pas qu'on le touche , saiis jctef des cris lamenta- 
bles, pendant lesquels il contracte les Orteils et les doigt!^ (id.), 

345. La donneur cdûiihue d'tine manière lente et non ifiterH)iti{)ue, 
mais s'uggtmve ù chaque mouvement rapide et violent, mais diminue 
quand on s'asseoit ensuite (Rck). 

Grande pesanteur dans les piedà et les jambes, qu'elle doit hisser 
pendre (Gss.). 

Eli se levant et peu avant, sensation de rhumatisme et de brlseriimt 
fiatiftleSttietiibrès(St.). 



(Déchirement dans les membres] (S. H.). • 

Déchiremens dans tous les membres, sur la poitrine , dans le bas- 
ventre, les testicules, les yeux (id.). 

350. Tiraillement tantôt ici, tantôt là (Gss.). 

Sensation comme si du froid traversait toutes les veines' (de suite 
après la prise {id.). 

Battement et pulsation dans toutes les artères du corps , sensibles à 
la vue; le cœur surtout bat avec violence, mais sans angoisse, seule- 
ment abattement (S. H.)« 

Élancement qui remonte dans les varices {id.). 

AUX jambes 9 où existent des varices , prurit douloureux , cuisant 
comme si un phlegmon allait y abcéder (id, ). 

355. Les selles sortent involontairement (mort après trente-six hêt- 
res) (W. Blackburne) . 

Convulsions; mort après peu d'heures (id.). 

Convulsions (Garr. d'Ann. Récamier). 

Afîonie (Schaefer). 
Mort (Bœumlin). 

360. Mort (Récamier). 
Fatigue jusqu'à s'endormir (Gss.)* 
Grande paresse dans les membres (Rck). 
Lassitude extraordinaire des membres et paresse (Schœnfelder). 
Fatigue dans les jambes (St.). 
365. Relâchement d^stout le corps (Rck). 
Grand affaissement etparesse dans le corps, il se sent le mieux quand 
il est tranquillement assis et ne fait rien {id.). 

Elle est prise d'une grande lassitude, et sent de la chaleur au cœur; 
elle doit laisser pendre les bras (Gss.)* 
Prostration des forces (Barbier). 
Faiblesse dans tout le système musculaire (Giac). 
370. Extrême faiblesse dans tout le système musculaire et dans les 
nerfs (Spence). 

Abattement et engourdissement général (J. Franck). 
Mouvemens convulsiFs (Bseumiin). 

Elle était couchée sur la terre , tordue par les crampes , raide^ 
comme morte, Fundes pieds était gangrené et tourmenté par les plus 
violentes douleurs (Bonetus). 
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Légères convulsions (J. Schœffer) . 

375. Yulsion convalsive dans presque lous les muscles de la fâce 
(W. Blackburn).] 

Soubresauts des tendons , fréquens , aux bras et aux mains (/</.). 

Défaillances (id.). ' 

Fréquentes défaillances (id.). 

Défaillances (Schœnfelder). 

380. Défaillances (Giac). 

Syncopes (Barbier) . 

(Défaillance , il perdait la connaissance) (S. H.). 

Il sent comme de Teau froide au creux de Testomac » il est comme 
sur le point de tomber en syncope , il veut tonriber , puis vient de la 
chaleur à la tête (Fr. H.). 

Les accidens s'aggravent fréquemmient en étant assis , ou se mani- 
festent alors (Rck.)* 

385. Fréquens forts bàillemens (Gss.)* 

Bàillemens fréquens (Dm.). 

Fréquens bàillemens crampoides (Hering). 

Bàillemens continuels et pandiculations , avant midi (Rck.)* 

Bàillemens et pandiculations (Gss.>. 

390. Coma ; les yeux se ferment d'eux-mêmes ; il dort la tête étant 
droite (on le porte) , d'un sommeil si profond , qu'on ne peut point 
réveiller, même en écartant les paupières, où on trouve alors les pu- 
pilles très-rétrécies ; en même temps , chaleur modérée aux mains et 
au visage , et respiration calme ; seulement l'excitation à vomir, qui 
se montre de temps en temps , réveille pour quelques minutes 
(après un quart d'heure) (St.). 

Pendant deux jours , paresse et grande somnolence (Walther, dans 
Neuen Edinburg. Versucheo, il, s. 2S8). 

Somnolence extraordinaire et envie irrésistible de dormir (B. Hul- 

chinsoa). 

Même en allant en voiture , au grand air, vertige , il pouvait à 

peine s'abstenir de s'endormir ( Walther) . 
Le matin, à dix heures, la léthurgie ne lui permet pas de sortir du 

lit I il était tellement paresseux et somnolent, et s. s membres étaient 

si las et engourdis , qu'il pouvait à peine se tenir debout (Walther) 

( chez l'homme , par la même dose). 
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393. Envie de dormir le jour (S. H.}* 

Knyie tellement irrésistible de dormir le jour, qu'il s'andormait de 
suite dès qu'il s'asseyait , n'importe où il se trouvait (id,). 

Avant midi, i onze heures, grande eqviede dormir ; dès qu'il était 
assis, il s'endormait ; de suite, rêves irèS'yih,,p0ndimi lesquels les 
idées antérieures se continuaient (le deuxième jour](Rck.). 

Les yeux se ferment involontairement , av|int midi , il ft^endortet 
se réveille en sursaut; mais se rendort de suite ( le prârotarjev) 
{id.). 

Sommeil après le dlper (S. H.}« 

400. Quand on humecte souvent les paumes des mains tveo la solo- 
lion etqu'onles sèche au feu, le malade tombe de suite dans un profoni 
sommeil (B. Hutchinson. inphys. med. Journ., 1800, juin, s. 4(U). 

Sommeil profonc) (Giac.)- 

Le soir, contre son habitude, envie de dormir de très-bonne heore, 
au point qu'il peut à peine y résister, ei au bout d'une demi-heure il 
devient vif el reste ainsi jusque tard dans la nuit (Gss.). 

Il ne pouvait s'endormir qu avec peine et tard le soir, il se réteil- 
lait souvent et se jetait de côté et d'autre (S. H.). 

Avant minuit , sommeil léger (S. H.)* 

405. Insomnie avant minuit (id,). 

Il restait au lit jusqu'à onze heures de la nuit , sans pouvoir s'en^- 
dormir, et quand il s'assoupissait , rêvasseries continuelles , il devait 
traverser un ruisseau profond et ne pouvait en sortir (id.). 

Léger sommeil la nuit , plein de raves très-vift , indiffiéreps , bit- 
loriques (après huit heures) (iV/.)« 

Insomnie la nuit jusqu'au matin (tW.). 

Pendant plusieurs jours presque pas de sommeil {id.). 

410. Sommeil agité (Rck.). 

Sommeil très-agité, toute lanuit( elle s'éveille fréquemment aa 
milieu de rêves affreux , avec sécheresse dans la bouche et lèvres 
gercées (le quatrième jour) (id.). 

La nuit , somnolence excessive (Walther) (Chez un homme). 

La nuit, Venfant s'éveille en criant, les yeux hagards, et treinblant; 
mouvement dans les bras et les jambes (S. H.). 

Pendant le sommeil , l'expiration est soufflante , Tinspiration le 
fait en deux temps , elle est saccadée et interrompue. 



La respiration esi souvent iné^tile «t iniermiltRnle ((V.)- 
^ &15. Pendant le sommeil , il est couciié sur le dos , la main gauctte 
posée sur la léle (après tieuflieures)(iii.)- 

. A peine endormi , coups et secousieg électriques , qui tous ^ma- 
IDent du baS'Vrnire ; lanlât il jette l'un ou l'autre bras , l'un ou l'un- 
tre pied , quelquefois lout le corps est agile {i<i.). 
, Dès qu'il s'échauFfaii lu nuit dans le lit , tout le corps ^tail soulevé 
■fvec farce {i<l.). 

Vers minuit , il se révi îlluil avec forle soif et envie d'uriner ( le 
(deuxième jour) (Rck). 

Use froiie les yeux avec los mains, comme quelqu'un qui a sommeil. 
yfil s'éveille avec Irès-mauvaise humeur, pur eiemple quand on le le- 
gardait, il commerçait àliiirler (St.)- 

àlQ. 11 parl^iit beaucoup pendant son sommeil ; ses discours sont 
jains et se lieiment (S. H.)- 

La première r.uil , il rave sans dlscoptinuei' d'iiicendies, autquitis 
il veut à ctaiiqtie iiistunl se sousiraire ; le feu éclate partout uii il se 
dirige , et cependant la maison ne brûle pns ; la deuxième nuit, il 
prêche , 6i mémoire lui fait défutit et il s'arréie ; ceilti lircouBi^nce 
l'occupe et l'iiiquièle une grande partie de lanuil (Gss.). 

11 pai'lalt seul (Récamier). 

Délire furi(^ux(iW.)' 

Pouls plein, accéléré (B. Huichinsoa]. 

425. Pouls accéléré, faible, tremblant (W, Elackburne). 

Le pouls est rapide et se fait presque cniendre . pnUatîQn univer- 
selle, au poiniqu'it s'ima{>ineque les ussistuns doivent s'en aperce- 
voir (le quatrième juiir)(Bck.). 

Le pouls est ralenti de dix pulsuiions dans une minute ( Wulitiur ) 
(chez un homme). 

Pouls petit , concentré ( Barbier, Serres ). 

Le pouls est pi;iii , serré , à peine seniible { Savary). 

A30. Kalentissement du pouls [Giac.}- 

Le pouls était Imperceiilible (Récamiei). 

Pouls déprimé, insensible (W. Blackburtjei. 

Absence de pouls (ScheelVer). 

Augmente d'ubo,'cI u.i pmi la force de la ciiculation du sang, après 
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()iioi (liminuiicHi de la force et au nombre des pulsations artérielles , 
qui descendaient au-des^oiis de leur rhyihme normal jusqu'à treuie- 
huit par minute (Trousseau). 

435. Le soir, vers siit heures, l'on Troid fiibnle, puis, en sortant de 
table , forte chaleur , avec traction dans l'occiput ( le premier jour ) 
(Rck.). 

Froid fébrile, alternant avec la chaleur jusqu'il huit heures du 
soir ; la nuit , il s'éveille avec soif et moins d'urine ( le deuxième 
jour) ((■(/.)■ 

La tièvre vient d'abord vers huit heures, froid avec chaleur pas- 
sagère [ le troisième jour ) {iJ.) . 

Vers six heures du soir, fièvre , comme la veille , avec absence de 
l'appétit ; puis mal de ventre augmenté ( le quatrième jour ) [id. ). 

Les deux jours suivons , fièvre vers lu même époque l,id.), 

410. A[;iiaiîon, violent mouvement fébrile, grande chaleur, soif._ 
et céphalalgie , et la nuit suivante très-forte sueur (Elorst). V 

Froid pendant le mouvement , alternant avec la chaleur (S- H.)- V 

Frisson (Rck.). * 

Frisson comme si on l'arrosuii avec de l'eau froide , avec peau an- 
serine sur les brus , ei bâillemeiis répétés ('de suite après la prise ) 
(Gss.). 

Il a froid et est tout fioid i,S. IL). 

445. Il est frileux (Dm.). 

Froid léger, envie de dormir et ubaUetneul (iV.). 

Frisson (Giac). 

Seusationde froid général (id.). 

Frisson la nuit et le mutin au lever (S. H. ). 

460. L'oprès-dlnée à trois heures , froid à lout le corps avec très- 
saiUeaieiil et tremblement ( pendant plusieurs heures ] {id.). 

Fort froid plusieurs inaiinèes de suite '(Rck.). 

Froid des membres (Schœnfelder) . 

Visage paie et misérable , et froid tel qu'il tremhle dès qu'il, va 
1 grand air [G'S.), 

Grande pâleur du visage et de l'jul le lni[iS ^après douze heures) 
(W. BUckburn). 

455. Chaleur (B. Hulchinsuu). 
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Forte chaleur (Horst.)* 
Chaleur excessive du corps (B, Hutchinson). 
Le matio , chaleur autour du froot sans sueur (S. H ). 
L'après-dinéè , chaleur continuelle, augmentée au moindre mou- 
vement > elle affecte surtout la tête (tous les jours). (Rck.)- 
460. Forte chaleur générale le soir, surtout au visage, sans grande 

soif (,S. H.). 
Chaleur et soif (pendant plusieurs jours) {id. ). 
Sueur (B. Hutchinson). 
Sueur universelle {id.),' 

Sueur abondante (S. H.]* 

465. Violente sueur la nuit {id.). 

Sueur abondante f surtout à la partie souffrante (Horst.). 

Sueur froide (Schœnfelder). 

Tout le corps est couvert d'une sueur froide (J. génér. d. med.). 

Sueur froide (Fr. Hn.). 

470. De suite, sueur froide (W. Blackburne). 

Irruption d*une sueur froide , visqueuse à tout le corps (eV/.). 

Un jour beaucoup de soif, l'autre presque pas (S. H.). 

Toute la journée adepsie {îd.). 

Adipsie {id.). 

475. Grand malaise universel , qui remonte du bas-ventre ; il gémit 
et se lamente involontairement , et l'agitation le pousse à se lever et à 
marcher (Gss.)* 

Angoisse et agitation (id.). 

Ni agitation générale , ni nausées (B. Hutchinson). • 

Pendant la purgation , violent battement de cœur (S. H.). 

( Tournoiement continuel dans le creux de l'estomac , la soir en 
allant se coucher, avec battemens de cœur très-violens , npidea, qui 
menacent de faire rompre ses parois ) {id.). -* , 

480. Ce tournoiement et secousses vers le cœur reviennent réguliè- 
rement toutes les nuits , et persistent jusqu'à ce qu'il commence à 
transpirer (iV/.). 

Angoisse et chaleur au cœur, avec forts battemens , de telle sorte 
qu'ils lui retentissent fortement dans la téie (Gss.). 
Tremblement (W, Blackburne). 
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Long tressaillement de la téta , et dans les mains comme un tf eni'^ 
blement paralytique à chaque mouvement (W. Blackburne), 

Un tremblement intérieur tout particulier ( le troisième jour) 
( Rck. ). 

485. Elle s^effirayait de toute bagatelle (S. H.). 

Vers le soir^ désespoir, abandon , avec frisson , douleur de pœtrine 
et grande envie de dormir (Rck.). 

(Penchant au suicide ; il délirait et ne savait ce qu^il faisant) (S. H.). 

Pendant toute la durée , une gatté sawfoge , extraordinaire , dent 
il s'aperçoit moins que les autres ; elle se dissipait vers le soir, et était 
remplacée par de la mauvaise humeur , de Tirracibilité et par des 
idées tristes sur l'avenir ; elle s'imaginait que Tétat actuel resterait 
toujours le même. 

Olifiervati^iiii dltaUueiiiati«ii»9 

Par le docteur PETROZ (i), 
( Gontiiinatiqn , v#9f«i vol. IV, page IO-> 

Nous avons rapporté textuellement le mémoire de M. Moretu , 
pour faire connaître à nos lecteurs Topinion dé ce médecin sur les 
rapports intimes qui existent entre les phénomènes intellectuels et les 
dKApoiitiotts organiques du système nerveux. M. Moreau attribue au 
ay^èmè ndrveux , instrument des manifestations intellectuelles et af- 
fectives y tous les phénomènes que Ton remarque chez les hallucinés 
et les maniaques ; par conséquent , il croit que c'est sur le système 
nerveux qu'il faut agir pour détruire ces phénomènes , qui n'existent 
jauiais indépeifdamment des dispositions pathologiques de cet appa- 
reil, knx observations qu'il donne sur les effets immédiats de certaines 
subslianoee, nous pouvons ajouter nos observations particulières sur 
rhomme sain et sur les malades que nous avons rencontrés dans no- 
tre pratique. 

(1) Le retard apporté à la publication de ce dernier article a été cantéptfr lev 
expérimentations qu'on voulait faire pour constater les effeu de qwlqiies Mb- 
stances sur le [système nerveux ^ le résultat de ces rechtvcM snrt juhUé ylif 
tard. 
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M. Morku raconte les effets surprédàns d'une préparation fort en 
ttsajfe chez les Égyptiens ; celte préparàtiob connue sous le nom de 
hkuchick doit toute sa propriété àtt sdc du chanvre. Lés Germains 
employaient les feuilleé de cette plante pour préparer une bière très- 
enWrante ; dans THimsllaya , oii ëb fait une boisson nommée banjr ; 
elle est la même que celle qu'emploient les Musulmane de l'Europe 
orientale, qs! lui donnent , ainsi ctuë les Egyptiens , lé nOin de has- 

diich. 

Une des j^opTiétés du càfinHhU ééi de produire deS ballucînâtioûs , 
dont le èaraetèré varié seton tes dispositions (Ml se trouvé le moral 
daiis lé itiettiént dé sbn eibplôi. 

Une jéuné pétsônné , irèé-impressloùnablô & Tâdion dès substan - 
ces ttiédîcamenteuses , et chéi laqtiellë se développent très-facité- 
ment les Symptômes qui leur sont propres $ prit , en deut fois et à 
déni Meures dMniérvalleé , dix gouttes dé eannahîs. 

Peu dé temps après l'ingestion de la seconde dose , j'observai les 
symptômes suivans ? 

Besoin dé dormir, sommeil rendu pénible par une sen^tioù de gène 
à répigastfé , agitation deé braS. Après être resté Une demi-heure 
dofftë cet état , éliè se réteilfa en sUrsàUt , àyadt dëS secousses dans 
\m briBiEt , flceompàgËées de chaleur à fa tdte et 9e douleurs pressives 
sra^ teflàpfês. Géft symptdméS dispataissunt et soUt rétùptâcés par lès 
snivaiiâ; 

Sentiment dé frayeur, elle dit vofa* uU S(}Ueletté d'une éxtrtme 
Mancheur et d'Une taille plus ékvéé que celle des hon^més , elle lui 
tend la Uiain ett riant et lui dit bonjour ; elle éprouve à son approche 
un serrement à l'épigastre et dit : Je suis sûre que cela n^ést pas vrai , 
je ferais vAmt dé dormir. Elle voit lé fantôme tourner autour d*ëlle, 
elle s'éfihiie et lui défend d'approcher; il lui dit boUjour une Seconde' 
fois, et l'engagu à fe^ suivre; Non, Jé>ë te suivrai pas ; qu'ai- je donc ? 
je ne sais ce t)ae je Vis. FMs , t^oritinaant sbU dialogue , elle ajoute : 
Vous Voulez ma Mûn ? non , |e n'ose pas ; je n'oserai paé aller dans 
oéltè chambre sàsis lutnière ; c^uand je set^ morte, je ne reviendrai 
pas en squelette , c'est trop taid, je reviendrai comme je suis , ou 
t>ien pas du tout. Après cette scène , elle s^ebdort , et éprouve au ré- 
jpël, comme Ift'imaiière fois, une fensation de gène k l'épigastre , 
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Passant immédiatement à une autre idée , elle dit : Vous avez vu Ra- 
chel , on dit que c*est une grande actrice ; c'est moi qui jouais biea; 
les rôles de reine , de soubrette ; hélas ! j'ai tout oublié ; nuiis si je 
travaillais de nouveau > Rachel ne serait rien auprès de moi, ils ne 
veulent pas me laisser jouer, parce qu'ils sont jaloux de mou mérite; 
je joue encore quelquefois pour moi , mais quand je joue devanl du 
monde , on ne me comprend pas , on bâille, alors elle se met à dé- 
clamer une tirade d'Andromaque , au grand étonnement des person- 
nes présentes qui ne Tout jamais vue s'occuper de théâtre ni de dé- 
clamation. Elle éprouve de nouveau une envie de dormir qu'elle ne 
peut satisfaire ^ elle pousse de grands éclats de rire à la vue d'un ar- : 
lequin qui danse , puis elle dit : Il ine vient une foule d'idées qui se 
heurtent dans mon esprit, il y en a de singulières; ah ! voici un ours, 
comme il me regarde , vous ne savez donc pas que j'ai été étranglée . 
par un ours , que depuis ce temps ils me causent une grande terreur; 
il s'approche^ ajoute- 1- elle avec un mouvement d'effroi et en por- 
tant la main à la gorge par souvenir de la strangulation dont elle 
parle ; oh ! il y a des hommes qui se changent en ours ; si Ton vous . 
tirait un coup de fusil , cela vous changerait en ours ; savez-vous que 
je ne sais ce que je dis, je m'aperçois que je dis des bétisQS. Cet état . 
devenant fatiçaiit, Qule fit cei^ser en lui dPAadAt I r^spîr^r l'esprit 

de camphre^ 
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de la chaleur à la tête , de la pression aux tempes. Une faible dose dé 
camphre dissipe facilement tous ces symptômes. Elle conserve le sou-^. 
venir d'une partie des choses qu'elle a vues ou dites ; mais surtout 
elle se souvient qu'elle n'avait ni douleur de tète , ni douleur d'esto- 
mac quand elle voyait le spectre > et que ses souffrances se renouve- 
laient quand elle cessait de le voir. 

Huit jours après cette expérience , la même personne prit une 
dose de cannabis égale à la première , les symptômes précurseurs de. 
l'hallucination furent les mêmes, bientôt elle dit : J'ai soaimeil , si je 
pouvais dormir. Presque aussitôt elle perd la connaissance de ce qui 
se passe autour d'elle. Un quart d'heure était à peine écoulé, elle dit : ■ 
Je vois quelque chose d'agréable, une femme vêtue de blanc ^ parée 
d'une aigrette en pierres bleues. Puis tout à coup elle passe du con- | 
lentement à l'effroi causé par ime arraignée , qu'elle décrit avec soin ; j 
elle secoue ses vêtemens avec des éclats de rire mêlés de crainte. . ' 
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Désirant moir si les propriétés tant vantées de Yeupatarlma aya^ 
pona existaient réellement, je ressayai sur moi, et je lui trouvai dei 
effets assez remarquables dont il est inutile de parler ici. Son action 
sur le système nerveux me parut assez puissante pour faire nàitre 
quelques symptômes d'hallucination ; f en donnai donc à la même 
.personne le quart de la quantité que j'en avais prise , et je rendis son 
Mtion plus puissante par l'olfaction de la même teinture alcoolique. 
. Dans une première expérimentation , j'observai les symptômes sui- 
vans : Gène dans le cou , qui lui fait venir la pensée de $*étrangler; 
^le se serre violemment le cou avec un cordon qu*elle a détaché de 
«on vêtement. Frayeur, elle craint d'être seule. 

Mal indéfinissable dans les jambes ; elle est étonnée de ne pas suc- 
comber à Tenvie qu'elle a de donner des coups de pied. 

Tristesse profonde , désespoir , elle croit qu'elle a tué quelqu'un , 
elle reste immobile , le regard fixé sur la victime qu'elle dit voir. 
- Dans une seconde expérimentation, elle se croyait le remords, 
poursuivant un assassin , elle avait une expression remarquable de 
colère et de dignité , et disait qu'elle prenait des formes différentes 
pour mieux poursuivre le coupable ; cette pensée a été difficile à 
faire cesser , tant elle était entrée profondément dans son esprit. 

Ces aberrations de l'imagination, ces troubles dans les perceptions 
sont variés à Tinfini; mais les modifications du système nerveux qui 
peuvent les>eproduire ne sont pas moins nombreuses ; on peut donc 
espérer qu'un jour on les connaîtra assez pour assurer la guérison 
facile et prompte de ces affections morales. Une personne d'une bonne 
santé , d'un caractère doux , occupée d'un travail sédentaire , voulut 
bien se prêter à un essai que nous fîmes ensemble. Voici Ténuméra- 
tion des symptômes tels qu'elle les a décrits elle-même : Trouble in- 
compréhensible dans la tête , il me semble que mes idées vont très- 
loin. — Par moment , je perds le souvenir des choses et la connais- 
sance des lieux, j'ai même cherché mon nom, j'ai éprouvé une 
grande fatigue pour penser. Ensuite , ce qui m'a le plus étonnée » 
c'était le besoin de m'occcTper de certaines idées , du monde , dé la 
oréaiion , etc.; je me demandais pourquoi poussent les fleurs , lés ar- 
bres ; j'avais de réloignemem'pour la société , je voulais être seule 
: Ces symptômes furent produits par sahadiHa^ 
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L'hallucination se montrç souvent indépendaute de toute affection 
li\pn'é , et coulioue à se reproduire le plus souvent avec la forme interr 
mitteale pl^s ou moins régulière , sous la dépendance prpbable d'xm 
trquble de fonctions dans le système perveux ; le plus ^uveut , elle 
par^t ijL la S)iit^ d'un état d^ souffrance ou pendant sa durée. 

Madame S. . . , demeurant rue de Gr^mont , n° 11 , mère de famille, 
d'une forte constitution , d'uo jugement droit , plein d'énergie , con- 
tinuellement occupée de son intérieur, vqyait le soir ep se couchani > 
aussitôt qu'elle était dans robscuriié , une figure qui lui faisait d'hor^ 
ribles grimaces. Lorsqu'elle changeait de position pour porter ses re* 
gards d'un autre côté , elle voyait , au lieu de cette figure , plusieurs 
fantômes suspiçndus qui gesticulaient devant elle. F^tigiiée de celte 
scène burlesque, qui pouvait long-temps la priver de isommeil , tilt 
quittait soi\ lit , iQais (es spectres ne disparaissaient pas , elle conti- 
nuait à les voir marcher devant elle. Un jour, elle s'arasa d'un bâton» 
et parcourut l'appartement en frappant dans les endroits où lui appa- 
raissaient ces faniômes i Iç mouvement , la fatigue firent en effet cet^ 
er cette hallucination ; mais elle se reprpduisil le lendemain , et Ait 
ombattue de la n^éme mapière. 

Madame S... me demanda conseil pour des douleurs de tète qu'elle 
éprouvait le matin au réveiL Ces doii^leurs étaient caractérisées par 
une sorte d'enjjourdissemeiit , de pulsation dans le cerveau , qui se 
chapgeaient en élancement au plus léger mouvement; pendant près 
d'une heure, les paupières étaient si pesantes, quelle ayait de la 
peine à les ouvrir; ces souffrances diminuaient aprèsle premier repas 
qu'elle prenait d'ailleurs sans appétit; le reste delà journée elle avait 
la tète lourde. Presque immédiatement après son dîner, madame S .. 
était prise d'une espèce d'engourdissement général y ressemblant au 
sommeil : cet engourdissement lui laissait la faculté d'entendre tout 
ce qui se passait autour d'elle , mais pourtant il lui était impossible 
de le manifester par aucune marque de sa volonté ; cette impuissance 
absolue a été long-temps pour elle un véritable supplice. Sepia guérit 
les douleurs de tête dont je viens de parler , et avec elles disparurent 
pour toujours les hallucinations nocturnes. L'engourdissement après 
le repas était indépendant de ces symptômes, puisqu'il continua à se. 
pi^ifester ^ il ne céda qu'^ Xipécmumha à trèa-faibl^ dose ( 9 ) dowié 
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fmmédiâtement après le repas. Depuis sept ans, aucune de ces af- 
fections singulières n'a reparu. 

Les propriétés des médicamens tirés du règne animal sont en gêné-- 
rai aussi remarquables que peu connues ; j'ai obtenu de la liqueur noire 
de la sèche des effets très-curieux sur les fonctions du cerveau con- 
sidéré comme organe de la pensée; j'aurai occasion d'y revenir. 

Une jeune personne de onze ans , élevée auprès de sa mère avec 
les plus grands soins , était souvent fatiguée par une hallucination 
singulière. Elle voyait auprès d'elle, ou dans up coin de l'appartement 
où elle se trouvait, un chien enragé; aussitôt elle était effrayée , sa 
figure devenait pâle , ses membres tremblaient ; un instant après elle 
riait de sa terreur qui ne tardait pas à se renouveler. Cette enfant n'a 
jamais été effrayée par la vue d'un chien hydrophobe , ou par le récit 
d'accidens occasionés par ces animaux ; elle était sujette à des douleur^^ 
de tête , de la pesanteur , de la chaleur; elle ayait eu plusieurs an- 
gines tonsillaires. 

La belladone a fait cesser cette hallucination qui n'a pas reparu 
depuis deux ans. 

On me parla , il y a quelques jours , d'une jeune personne tour- 
mentée par le besoin de tourner sur elle-niéme ou de danser 9afi$. 
cesse ; ces symptômes ont rappelé à mon souvenir une observatioii 
singulière qui me fut communiquée par mon ami > 1^ docteur Sainte- 
Marie; elle était consignée dans un manuscrit de Morand, qui avait 
pour litre : Gollectanea de morbis veneriis et variis anlisyp))illilicis , 
et aliis plurimis. La voici telle qu'il la rapporte. 

« Dans le mois de mai 1741, je m'aperçus que dans la chambre des 
» chirurgiens internes de l'b... qui donne dans ma cour on faisait, 
» grand bruit. Je me plaçai à une de mes fenêtres donnant sujt ^ue 
» des leurs , qui était ouverte , et je vis dans leur chambre un dçs 
» chirurgiens externes qui dansait à outrance, tenant des deux mains 
» une chaise en l'air , à laquelle il adressait de temps en temps )a 
» parole , comme il l'aurait fait à une femme avec laquelle il aurait 
» dansé. Il paraissait qu'il y avait longtemps que ce jeune homme 
» faisait cet exercice , il avait les yeux égarés , le visage rouge , écq- 
» mant de sueur, et il était si essoufflé qu'il ne pouvais piuj^ parler. 
» ype douzaine de ses ç[|m4r;ides étaient autour de Itii à éclater d^ 
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V 

"% rire. Scandalisé de cette scène , je voulus mander les chirurgiens 
o pour les réprimander ; on me dit chez moi que c'était un tour que 
» quelques-uns des chirurgiens jouaient aux autres , avec une poudre 
» que leur avait donné un aventurier ; que reGTet de cette poudre était 
» de faire danser, comme je Tavais vu ^ et qu'il y avait huit jours que 
M le bachanal dont je venais d'être témoin était presque continuel , les 
» possesseurs du secret se faisant un plaisir d'attraper successivement 
n leurs camarades. Ma sœur ajouta qu'il y avait deux jours qu'elle 
» avait été témoin que le sieur Garbonier, mon parent , et premier 
» chirurgien interne, étant entré chez moi , et ayant trouvé dans la 

» cuisine le nommé Ghaussard , autre chirurgien interne, très-paisible 
» et très-sage , elle avait été surprise de voir tout à coup ce dernier 
M chirurgien sauter, danser, crier comme un extravagant , monter et 
» descendre les trois étages de la maison dans cet état, qu'enfin cette 
V» folie n'avait cessé que lorsque le même Garbonnier l'eut sifflé d'un 
» ton aigu , comme quand on rappelle un chien égaré; que le sieur 
» Ghaussard, revenu de ses accès, n'avait nul souvenir de tout ce 
» qu'il venait de faire , qu'il lui restait seulement une sorte d'éton* 
» nemeot et une grande lassitude; qu'ayant demandé à Garbonnier 
» comment cet état d'extravagance avait pris à Ghaussard , lorsque 
» lui Garbonnier Tavait approché, il répondit que c'était l'eflFet d'une 
» légère pincée de poudre qu'il lui avait soufflé dans le visage , et 
» qu'elle aurait bien vu autre chose s'il lui en eut donné une plus 
» forte dose. 

« J'écoutai d'abord ce récit en incrédule , et regardai en pitié ceux 
» qui me donnaient tes prétendus délires comme des accès réels 
^ causé par une poudre. Je soutins que tout ceci n'était qu'un jeu. 
» Je fis venir les auteurs ; je leur fis des réprimandes , et leur de- 
» mandai compte de leur conduite à ce sujet. Ils m'assurèrent qu'il 
M n'y avait rien que de très réel dans ce que j'avais vu et ce qu'on 
» m'avait dit de la poudre qu'ils possédaient , et qu'ils en avaient 
» fait un très grand nombre d'expériences depuis dix à douze jours; 
» qu'ils n'auraient garde de m'en imposer, et qu'ils étaient tout prêts 
» d'en faire l'expérience devant moi , si quelqu'un voulait s'y sou- 
« mettre, 

<ii U clKwie ooiqmença itérai ^ me j^iara^tre nu' pe^ ploa a^rieq^ 
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» que je n^avais cru d*abord. De TiDcrédutité je passai aa doute; je 
» feignis néanmoins d'élre encore incrédule, et je remis à an autre 
» jour à voir faire Texpérience. Il fut d*âutant plus nécessaire de 
» remettre la partie, que tous les chirurgiens présens à la proposi* 
» tion que in*avàient faite ceux qui avaient la poudre s'étaient évadés, 
» dans la crainte d'être choisis pour servir à cette expérience. 

» Le lendemain , il se trouvèrent chez moi au nombre de cinq , 
» parmi lesquels pétait le sieur Garbonnier possesseur de la poudre, 
» et trois autres qui n'en avaient point encore éprouvé les effets. Je 
» fis signe à Garbonnier de faire usage de la poudre sur l'un d'eux , 
»1e nommé Voyer, que je lui indiquai. Gelui ci aperçut le signal, 
» et se sauva. On le rattrapa dans un vestibule qui donne sur la rue. 
» Je le tenais par la main , et nous étions tous deux contre la porte , 
» que j'avais fait fermer lorsque Garbonnier nous joignit. Gelui-ci 
» s'approcha entre nous deux, et tournant la tète du côté du chirur- 
» gien que je tenais , et qui tâchait de s'éloigner, Garbonnier souffla 
» brusquement entre ses doigts vers les cheveux du jeune honune 
» pour y lancer la poudre magique. Dans le même instant , Voyer, 
» que je tenais par la main , m'échappa , et tomba à terre comme s'il 
» eut été frappé de la foudre. Tout son corps s'allongea et se roidit 
» avec des tremblemens convulsifs semblables à ceux d'un animal 
>' assommé et mourant. Son visage , dans une semblable contrainte 
» que le reste du corps était violet ; il avait les dens et les lèvres 
» serrées , les yeux fermés avec force et comme bouffis ; en un mor, 
» Voyer était comme dans un accès d'épilepsie, tel qu'il n'y a point 
» d'artifice qui puisse imiter le concours de tous les symptômes que 
«> cette chute exposa à mes yeux. J'en demeurai frappé, et j'avoue 
» que dans l'état affreux où je le vis, j'avais regret de Tavoir forcé à 
» cette épreuve,^et que je fus fâché que le sieur Garbonnier lui eût 
» donné une si forte dose de la poudre. Gependant , au bout d'envi- 
» ron deux minutes , ces symptômes effrayans se calmèrent ; Voyer 
M ouvrit les yeux s et fit quelques efforts pour se lever. Je lui donnai 
» la main pour lui aider ; il fut quelques minutes à chanceler comme 
I* un homme ivre, et ses forces revenant de plus en plus, il corn- 
» mença à sauter en s'écrianl : où est-ce qu'elle Qst ? où est-ce qu'elle 

w. e^t ? ^^ )e laibs^i aller ; quelc^u'im le [prit par 1^ mm i ^t &\ ^vec lui 
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« qoelques tours dans le vestibule en sautant. Je reicainmai avec la 
» plus avide coriosité et la plus scrupuleuse exactitude. Je remnr- 
» quai toujours dans sou tisage et dans ses paupières ane sorte ilo 
» bouffisure avec rougeur, I peu près comme se trouve le Tisagc 

• dans Tardeur de la 8è?re. Quoiqu*il vit fort bien tous les objets qui 
M Tenvironnaient , il paraissait cependant ne pas les regarder. Ses 
« paroles étaient moitié dites à propos , moitié jetées au hasard. 
4t En un mot , il me paraissait dans toutes ses actions dans Tétat d*ua 
» somnambule. 

* Après avoir hit plusieurs extravagances dans Tappartement où il 
» était tombé , il se saisit d'une porte battante garnie d'étoffe , et se 
» mit à la tirer de toutes ses forces, en criant : Je la tiens, je la tiens ! 
» je ne la lâcherai pas. Cette porte conduisait à la chambre d'un de 
» mes élèves, qui appréhendant que Yoyer ne l'arrachât , se mit en 

• devoir de l*en empêcher : toute la fougue de Yoyer se tourna en 
» fureur ; il se battit avec Tautre avec une force qui paraissait au- 
» dessus de sa corpulence; et^ comme je vis que Taction devenait 
« grave , je contins celui qui jouissait de sa raison et qui se fâchait. 
» En même temps , j'ordonnai à Garbonnier de faire cesser la manie 
^ de Yoyer : il faut noter qu'elle était alors dans son plus grand ex- 
» ces. Cependant , l'enchanteur ne donna que deux grands coups de 
^ sifflet , et notre maniaque , qui était par terre , passa en une mi- 
» nute de l'état le plus violent à la situation la plus tranquille. U ôn- 
M vrit de grands yeux étonnés , comme un homme qui s'éveille ; et , 
K se voyant parterre, entourré de dix personnes qui étaient accourues 
» ft ce spectacle , il était si interdit et si confus , qu'il ne disait pas un 
» mot. Je me hâtai de lui demander d'oik il venait et pourquoi il avait 
» fait tant de folies. Il ne savait ce que je voulais lui dire , et restait 
» comme un hébété. Enfin , un peu revenu à lui , il m'assura comme 
» les autres, qu'il n'avait pas' la moindre idée de tout ce qui s'était 
» passé depuis le moment que je Tavais arrêté derrière la porte. 

9 Convaincu par moi-même des faits qu'on m'avait rapportés sur 
» l'effet extraordinaire de la pondre , et ne pouvant en nier la réa- 
» lité ; je cherchai à en concevoir la possibilité , et me rappelai plu- 
» sieurs faits qui ont rapport à celui-ci ; mais comment est-il possible 
)» que l'eSbt d'une ^vajpeur vénéneuse cpp)me pelle-ci puisse pesser â 



lAccUBDiatdeffi^Bl à un simple coup de sifflet? Le eoap de sifflet m -a 
» touj^aro révolté ; et les chirurgiens possesseurs de la poudre ne 
f piMivaieot pas plus que moi se persuader que le siffla eût quelque 
» e$cacké. Ik croyaient d^abord que tout le mystère consistait à don4 
» ner le coup de sifflet k la fin de Taccès , pour faire croire que la 
M gnérison en dépendait , et par ce moyen opérer plus de merveiP 
» leux. M^is ils. se sont bien convaincus , ainsi que moi , que la plu9 
t petite dose produisait un accès qui ne finissait point , et qui avait 
» tout Tair de faire périr le patient de fatigue , si Ton n'eût pas sif-> 
» fié , au lieu que Taocèa le plus violent , produit par une forte dose )> 
» s'arréfait par )e coup de siffle^ , dans le temps moine qu'il commen- 
» çait à être dans sa plus grande ardeur, comme je Tai vu sur le sieur 
9 Yoyer. L'effet du ooup de ufflet étant bien constant , on ne peut , 
» ce me semblS) l'expliquer qu en disant que , comme la maladie 
n produite par la piqûre de la MuE*entule se guérit par des airs de 
» violon de même il peut se faire que la manie occasionée par la 
» poudre, se dissipe par le son aigu du sifflet. En effet , en supposant; 
» que les aceidens qu'elle produit ne soient qu'une espèce de délire 
» soporeui , causé par une impression passagère des esprits véné-' 
» neux éteints dans le sunnent , on pourrait croire que le son aigu du 
« sifflet, en faisant une vive impression sur Touie, réveillerait ces 
» espèces de somnambules , et rappellerait dans leur âme l'empire 
n qu'elle a naturellement sur les esprits. » 

Morand pensait que cette poudre devait être une préparation par-* 
ticulièfe d« jnsquiame on de quelques solanées. Il est probable qu'elle' 
était préparée avee la graine ou le pollen de la jusquiame, parties 
de la plante qui » je crois , n'ont point été expérimentées , et qui en- 
pendnt jonisscBl de propriétés actives; Boerrbave cite Texemple* 
d^un jeune homme qui s'était habitué à manger impunément de t'aoo* 
nit , des baies de belladone , et qui ne put supporter une très-petite 
quantité de semences de jusquiame. C'est donc à tort qu'on compare 
l'action de cette plante à celle de Topinra, de la belladone , de l'aco- 
nit. — Un médecin italien rapporte que , chez un malade qui avail' 
subi une opération chirurgicale, il prescrivit trois grains d'extrait de 
Jusquiame pour faire cesser l'agitation qu'il éprouvait *, la face s'in- 
fecta ; top yeux devinrent Axes , |>ri)laps , lei moieles 49 U feca , djK 
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la mâchoire inférieure fureni agités de mouvemens spasmodiques , %' 
malade ne reconnaissait personne ; on fat Obligé d^employer la force 
poor le retenir dans son lit , il crachait à'ia figure de ceux qui étaient 
auprès de lui et cherchait k les frapper de ses pieds. Un aufre ma- 
lade , chez lequel on foulut calmer les souffrances d*une névralgie 
sciatique , prit 868 milligrammes d'extrait de jusquiame en pilules ; 
elles furent continuées pendant trois jours sans acddent , nais , au 
quatrième , il y eut une espèce d'aliénation mentale, des conimciions 
musculaires de la face , de la mâchoire inférieure , des soubresauts 
dans les tendons; le pouls était très-fréquent, etc. 

On assure que le haschîch est bien plus actif , lorsqu'il est préparé 
avec le pistil du chanvre. 

En faisant connaître le travail de M. Horeau , nous avons dit de 
quelle utilité il était pour la science , et combien il importe de consi- 
dérer les hallucinations comme symptômes essentiels dans raliénation 
mentale , constituent souvent à lui seul tout le caractère de la maladie, 
par sa force , sa continuité. 

Les observations recueillies par M. Moreau offrent un enseigne- 
ment du plus grand intérêt ; dans la première , on reconnaît Taction ' 
du datura , dominant les symptômes qu'il doit combattre , au point de 'f 
laisser des traces de sa durée d'action pendant trois mois , carac- 
térisée par une sorte de torpeur; dans la deuxième et troisième ob- 
servation , quoique la dose du médicament ait été dans Tune du 
vingtième de celle qui avait été donnée au premier malade , et du 
dixième à l'autre , on en retrouve encore les symptômes : hi guérison 
a été chez Tun et l'autre plus prompte et plus complète. Dans les 
deux observations qui composent la deuxième série , la guérison est 
obtenue avec la même iaciiité, quoique les hallucination se fussent 
déjà manifestées à différentes époques et que les accès eussent été 
prolongés. 

Dans la troisième série , M. Moreau a employé le stramonium à 
dose élevée, et , comme il le dit , à dose perturbatrice ; le succès a 
été complet. 

M. Moreau ne dit pas de quelle manière avait été préparé l'extrait 
de datura dont il s'est servi. Dix décigrammes ont produit des sym- 
ptômes toxiques qu on auraii évités eu aunnaol une dose moîiis (iurte. 
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èrcependant sUfl^aute pour oblenir une guérispn f franche , aoq suivie 
de cet état de torpeur, d'apatiite, qui a Ait eraiiiidl*e la transformation 
d'une simple hallucination en une maladie plus grave. L^expérience 
ne tarde pas à foire connaître que.rappjopriation du modificateur est 
la chose principale ; la dose n'est pas celle qui importe le plus , il suf- 
fit d'être entré dans la voie. 
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